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Es  cbangemens  que  le 
Roi  fit  dans  fon  Confeii 
au  commencement  de 
cette  année  ,  frayèrent  au 
nouveau  Cardinal  de  Richelieu  le 
chemin  à  la  place  de  premier  Mî« 
niftre  que  la  Reine  mère  cherchoî't 
depuis  long-temps  à  lui  procurer. 
Auflîtôt  que  le  Roi  fut  de  retour  à 
Paris  ,  il  ôta  au  Comte  de  Schom- 
berç  la  Surintendance  des  Finances , 
&  la  donna  au  Marquis  de  la  Vieu-< 
Tomç  11.  A 
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1 525 ~  ville,  à  la  foUicitation de  Mariejde 
Médicis^  Gaumartin  étant  mort  lê 
vingt-uii  Janvier  ;  tes  fceaux  qu'il 
avoit ,  furent  t^nàai  au  Cl^nc^ier 
de  Sillery ,  qui  fe  trouvant  .appuvif 
par  le  nuurqiuû  dé  f^^Kjeux 
aquit  dans  le  ccùafeil^tine  grahde 
fupériorité  ftir  lea  .aatres  Miniftres  ; 
mais  elle  ne  lut  pas  de  longue 
durée. 

La  Coor^^oit  agitée  par  des 
brouilleridi  >  des  cabines ,  &  4es  di^ 
vifions.  lies  Miniftres  ne  cherchoient 
qu'i  k  détruire  l^uns  &  les  autres. 
JLa  VieçiivUlc  ne  fut  pas  plutât  entré 
dans  le  confeil^  qu'il  nô  s'occupa 
que  du  ibin  de'{àgner  la  coii-| 
fiance  du  Roi  \  &  (Téloigi^r  Sil«j 
lery  &:  Fuyfieux.  Ceux<i  n  ahnoîeiit 
pas  U  Reine  ^n^re  :  fe  fbuveiiàitt 
loujotirs  d«  leur  '  difgrace  arrivée 
iKwIaôt  la  &veur  du  Marédbal  d'An^ 
4»e  >  ils  ne  ceflbient  de  faire  au  Roi 
âb  fiux  rapports  »  pour  la  décréd^- 
Mr  &  l'empêcbar  de  prendre  part 
iux  affidrès. Xa  VieuvUIe ,  qui  d^oiH 
vrit  leurs  complots  >  en  inftruifît 
ce^te  Princeflè.  Il  avoit  été  élevé  à 
la  place  du  Surintendant  »  par  les 
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foUicitations  des  Sillerys  ;  mais  bien- 

tôt  il    oublia  les  obligations   qu'il    ^^23* 

leur  avoit. 

La  Reine  mère  s'infînuoit  dans 
Tefprit  du  Roi  fon  fils ,  &  gagnoit 
infenfiblement  fa  confiance.  Elle  lui 
faifoit  remarquer  que  fes  Miniftres 
étoient  plus  occupés  à  fe  nuire  ré- 
ciproquement, à  fe  faire  des  liai- 
fons  &  des  appuis ,  &  à  fe  rendre 
maîtres  dans  le  cabinet  &  le  Con- 
feil ,  qu'à  travailler  au  bien  de  TE- 
tat.  Elle  fouhaitoit  d'ailleurs  avec 
la  plus  grande  ardeur  de  faire  en- 
trer au  Confeil  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Celui-ci  avoit  foin  d'éclai- 
rer cette  Princefle  fur  la  conduite 
des  Miniftres.  Les  avis  qu'elle  don- 
noit  au  Roi  ,  faifoient  beaucoup 
d'impreflîons  fur  fon  eforlt  &  dit- 
pofoient  ce  Prince  à  (e  tenir  ea 
garde  contr'eux. 

Les  Miniftres  de  lôur  côté  qui 
voyoient  les  efforts  que  faifoît  la 
Reine  mère  pour  avancer  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  n'oublioilht  rien 
pour  donner  au  Roi  des  foupçons  : 
contre  elle  :  mais  ils  s'y  prenolent  fi 
mal  adroitement ,  &  formoient  con- 
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tre  elle  des  accufatîonsfî  peuvraî^^ 
1025.  ~  fgj^blables,  qu'elles  ne  fervoîent 
qu'aies  décréditer  eux-mêmes.  Cette 
Princeflè  devoit,  aller  à  Fougues 
pour  y  prendre  l^s  eaux.  On  fit  en-, 
tendre  au  R.oi  que  ce  voyage  car 
choit  quelque  grand  myitère.  On 
lui  dit  que  le  Prince  de  Condén'é* 
toit  qu'à  douze  lieues  de  Pongues^» 
où  le  Comte  de  Soiflbns ,  qui  avbit 
demandé  la  permiffion  d'aller  dans 
fon  JQouvernement de Dauphiné .ne 
manquefoit  pas  de  (è  rendre ,  ft  que 
ces  deux  Prmces  cabaleroient  ihrec 
la  Reine  mère  contre  le  repos  cJUi 
l'Etat.  Marie  de  Médicis  avercietfé 
ces  difcours,  déclare  qu'elle  û'tn 

5 oint  à  Pougues  cette  anné^^Le 
loi  lui  demande  la  ration  de  ce 
changement  »  die  lui  répond, Welia 
eft  inftruite  des  calomnies  qvcàn^u 
débitées  contre  eUe  au  fujet  4e  fce 
voyage ,  &  quMle  aime  mieuic  le 
rompre  que  de  caufer  la  moiodce 
in^étùde  à  Sa  Majefté.  'EUe  Itki 
fait  Antir  enfuite ,  quelvihi^rls  îl 
doit  avoir  pour  ceux  qoidbercfaeitt 
à  lui  donner  de  pareils  ombra^^ 
Elk  Te  contenta  dodc  d'aiier  p^R^ 
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la  belle  faifon  à  Monceaux ,  où  le 
Roi  lui  éctivoit  Souvent ,  &  où  il 
alla  même  deux  fois  lui  rendre 
vifîte.  Son  féjour  n'y  fut  pas  long, 
elle  revint  à  Paris  à  la  prière  du 
Roi  qui  lui  avoit  témoigné  le  plaîfir 
qu'il  aurôit  de  la  voir  auprès  de  lui. 

Le  refte  dp  cette  année  fe  pafla 
dans  ces  intrigues  fans  produire  au- 
txin  événement,  qui  mérite  d'être 
rapporté  ;  ce  ne  fut  que  l'année  fiii- 
vante  qu'elles  occafionnerent  deî 
changemens  confidérables  dans  les 
affaires,  &  portèrent  enfin  Riche-^^ 
lieu  à  la  place  de  premier  Miniftre; 
qu'il  occupa  le  refte  de  fa  vie, mal- 
gré les  complots  &  les  conlpira- 
tions  qu'on  forma  contre  lui. 

Les  voyages  que  le  Roi  avoit  fait  ^  ^^1* 
à  Monceaux  pour  voir  la  Reine  fa 
mère,  les  témoignages  d'amitié  & 
de  confiance  qu'il  lui  donnoit  de- 
puis fon  retour  à  Paris ,  &  les  en- 
tretiens particuliers  qu'il  avoit  avec 
elle ,  inquiétèrent  beaucoup  le  Chan- 
celier, fon  fils  &  leurs  partifans. 
Sillery  qui  craignoit  une  difgrace^ 
forcée ,  prit  pour  prétexte  fon  âge 
&  fes  infirmités ,  qui  ne  lui  permet-r 
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—  toîent  plus  d'accompagner  le  Raî 
^4*  dans  fes  voyages ,  &  chargea  le 
Marquis  de  Puyfieux  fon  fils  da 
porter  les  fceaux  au  Roi,  qui  les 
remit  entre  les  mains  du  fieur  de 
Berenghen  un  de  fes  premiers  Va- 
lets de  chambre  avec  ordre  de  les 
tenir  enfermés  jufqu'à  ce  que  Sa 
Majefté  y  eut  pourvu. 

Quatre  jours  après,  la  Vieuville 
fécondé  par  la  Reine  mère ,  à  la- 
quelle il  étoit  entièrement  dévoué, 
fit  nommer  d'Aligre  Garde  des 
Sceaux.  Le  facrifice  que  le  Chan^ 
celieren  avoir  fait,  ne  le  mit  pas 
à  Tabrî  de  la  difgrace  qu'on  lui  pré- 
paroit,  La  Reine  mère  perfuadéeque 
tant  que  le  père  &  le  fils  feroient 
dans  le  Conleil,  elle  ne  pourroity 
faire  entrer  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  s'unit  au  Marquis  de  la  Vieu- 
ville,  pour  achever  de  les  perdre 
dans  Tefprit  du  Roi.  Elle  y  réuflît , 
&  le  quatre  Février ,  le  fieur  Tron- 
çon Secrétaire  du  cabinet  ,  leur 
porta  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  du  Roi  qui  leur  ordonnoit  de  fe 
retirer  au  plutôt  dans  quelques-unes 
die  leurs  maifons  de  campa^ne^ce  qu'ils 
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firent  l'un  &  l'autre  le  lendemain.  Le 
Commandeur  de  Sillery  frère  du 
Chancelier  fut  rappelle  de  fon  Am-* 
baflade  de  Rome.  Louis  ne  voulut 
pas  déclarer  qu'il  étoit  mécontent 
de  fa  conduite.  »  Ayant  çonfidéré 
»  les  difficultés  qui  le  rencontrent 
3»  dans  l'affaire  de  la  Valleline ,  » 
écrivit  le  Roi  à  Marquemont  Ar- 
chevêque de  Lyon  qui  fe  trouvoit 
encore  à  Ronae,  »  j'ai  jugé  à-pro- 
3>  pos  y  d'entendre  de  la  bouche  me-* 
me  du  Commandeur  de  Sillery  , 
toutes  les  particidarités  de  cette  aP 
faire,  c'eft  pourquoi  j'ai  réfolu  de 
le  rappeller  auprès  de  moi ,  puifque 
fon  Ambaflade  expire  bien-tôt ,  & 
de  lui  fubftituer  le  fîeur  de  Béthune, 
Ce  ^n'étoit  pas  aflez  d'avoir  fait 
éloigner  les  deux  Sillery  s  pour  faire 
entrer  le  Cardinal  de  Richelieu  dans 
le  Confeii ,  la  Reine  mete  y  trou- 
voit encore  de  grands  obftacles.  Le 
Roi  étoit  prévenu  contre  ce  Prélat. 
Tous  les  Miniftres  qui  avoient  eu 
part  à  la  confiance  de  Sa  Majefté 
depuis  la  mort  du  Maréchal  d'An- 
cre ,  s'étoient  attachés  à  le  décrier  » 
dans  la  crainte  qu'il  ne  devint  leui; 
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maître  par  la  fupériorité  de  (on 
génie.  Comme  ils  avoient  toujours 
eu  le  même  intérêt  de  l'écarter, 
leur  témoignage  avoit  été  uniforme 
fur  ce  point,  &  lorfque  la  Reine 
mère  parloit  du  Cardinal  au  Roi, 
il  lui  répondoit ,  je  le  connais  mieux 
que  vous ,  Madame ,  ceft  un  homme 
(Pune  ambition  démefurée  :  &  il  ajou  • 
toit  enfuite  tout  ce  qu'il  avoit  en- 
tendu dire  contre  le  Cardinal  en 
différentes  occafions.  La  Reine  mare 
ne  fe  rebutoit  pas.  Elle  ne  ceflbit 
de  dire  au  Roi ,  qu'il  n'y  avoit  que 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  fut 
capable  de  lui  aider  à  foutenir  le 
poids  des  affaires ,  &  lui  faifoît  remar^ 
quer  la  foiblefle  &  l'incapacité  des 
autres  Miniftres.  Elle  lui  répondoit 
de  fa  fidélité ,  de  Ton  zèle  &  de  fa 
foumiffiori  parfaite  aux  ordres  & 
aux  defîrs  de  fa  Majeflé.  Mais  il 
falloit  encore  gagner  le  Marquis  de 
la  Vieuville ,  qui  depuis  l'exil  des 
Sillerys  avoit  un  crédit  abfolu  fur 
i'efpnt  du  Roi.  Quoique  ce  Minif^ 
tre  fut  dans  une  parfaite  intelligen- 
ce avec  la  Reine  mère,  il  n'étoît 
pas  auflî  difpofé  qu'elle  à  fecoadoc 
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les  vues  à  l'égard  du  Cardinal ,  dont 
il  ne  redoutolt  pas  moins  le  génie  y 
que  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans' 
le  Miniftère*  Marie  de^Médicis  pref- 
fa  tellement  la  VieuvîUe  ,  qu'eller 
arracha  plutôt  qu'elle  n'obtint  fon 
aveu  pour  confenftir  que  le  Cardi-* 
nal  entrât  au  Confeil.  On  prétend 
même  que  la  V ieuville  lui  dit ,  qu'il 
ne  pouvoit  y. faire  entrer  le  Cardi- 
nal fans  fe  donner  un  rival  dange-^ 
reux,.  qui  l'en  chafleroit  bièn-tôt 
lui-même ,  mais  qu'il  aiftioit  mieux 
rifquer  fa  fortune  que  de  s'oppofer 
à  ce  qu'elle  deliroît.  Quand  ta  V  ieu- 
ville fiit  une  fois  gagné ,  on  ne  trou- 
va plus  tant  de  difficulté  ^  à  vaincre 
la  réfiftance  du  Roi.  La  Vîeuvill©^ 
lui  ayant  repréfenté  qu'il  n'y  avoit 
plus  ^  moyen-  de  reculer  ^  &  qu'à 
moîiiB  de  s'expofer  à  mécontenter 
la  Reine  mère ,  il  falloit  admettre 
fon  Cardinal  au  Confeil.  »  Tout  ce- 
30  que  votre  Majefté  peut  faire ,  ajou- 
»  ta  la  Vieuville ,  c'eft  de  poCer  cer- 
»  taines  reftriftions ,  qui  préviendront 
»  les  inconvéniens ,  qu'on  peut  avoir 
•  à  craindre  de  fa  part.  »  On  fie 
donc  agréejr   à  Marie  de  Médici? 
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,  que  le  Cardinal  viendroit  au  Confeîf 
pour  y  dire  fimplement  fon  avis ,  fur 
les  affaires  qui  feroient  propofées. 
Qu'il  ne  traiteroit  d'aucune  chôfe 
dans  fa  maifon  avec  les  Ambafladeurs 
Etrangers  ,  &  qu'il  n'y  donneroit 
point  d'audience  publique,  comme 
avoient  fait  les  précédens  Miniftres. 
Mais  la  Vieuville  fut  bientôt  la  dupe 
de  fes  précautions ,  il  n'avoit  pas  afler 
de  génie  ni  d'expérience  pour  lutter 
avec  un  auflî  habile  homme  que  Ri- 
lieu  chelieu  :  le  vingt-neuf  Avril ,  le  Roè 
étant  dans  la  chambre  de  la  Reine  (a 
Mère ,  déclara  publiquement  la  ré- 
folution  qu'il  avoit  prife  de  donner 
une  place  dans  fon  Confeil  au  Cardi- 
nal de  Richelieu.        ^  ^  . 

La  première  fois  que  le  Cardinal 
prit  feance  au  ConfèÛ  du  Roi ,  cmï 
lui  fit  une  difficulté  fur  le  rang  qu'if 
y  devoit  occuper.  Il  prétendoit  en 
qualité  de  Cardinal  s'afleoir  à  la  fé- 
conde place  vis-à-vis  du  Cardinal 
de  la  Rochefoucaut  qui  en  étoit  le 
Chef,  &  fe  mettre  par  conféquent 
au-deffus  du  Connétable.  Le  Car- 
dinal préfenta  un  mémoire  dans  le- 
quel il  foutint  que   les  Cardinaux 
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avoient  toujours  été  en  pofleflîoii 
de  précéder  tous  les  Officiers  de  la  ^  ^^4* 
Couronne ,  fens  én^  excepter  le  Con- 
nétable &  le  Chancelier.  Ce  mé- 
moire appuie  de  la  foUicitation  de 
la  Reine  mère ,  eut  tout  l'effet  que 
le  Cardinal  pouvoit  deiîrer.  Le  Con^ 
nétaWe  fe  plsugnit  &  menaça  de 
quitter  la  Cour.  On  chargea  Mef- 
Âeurs  de  Crequi  &  de  BuUion  ,  de 
chercher  quelque  moyen  de  le  fa* 
tisfaire  ;  ils  n  en  trouvèrent  poiiït 
d'autre  que  celui  de  Éaire  expédier 
un  ade  qui  portoït  que  »le  Roi  iiir 
3>la  très-inltante  prière  de  la  Reine 
«c  (k  merô ,  avoit  commandé  au  Con- 
9onetable.de  Lefdiguieres  de  céder 
»  la  préféance  dans  le  Confeil  à  un 
9>  feul  des  Cardinaux ,  à  conditioa 
»  que  cela  ne  feroit  point  tiré  à  con- 
3»  féquence  à  l'encontre  de  lui  &  de 
3»fes  fucceffeurs  Connétables,  »cet 
ade  fut  (igné  le  neuf  Mai  1624. 

Le  Marquis  de  la  Vieuvill&dont 
le  crédit  étoit  augmenté  par  la  dif- 
grace  du  Chancelier  &  du  Marquis 
de  Puyfîeux  fon  fils ,  fit  encore  chaP 
fer  de  la  Cour  le  Colonel  Ornano 
Gouverneur  de  Monfieur  ,  frère  du  ^ 
*Av}    ' 
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j<2A  ^^^*  ^^  Prince  ayant  atteint  l'âge 
**  de  dix-fmt  ans  demandoit  à  entrer 
dans  les  Confeik^avec  un  emprefle- 
ment  qui  ne  plut  pas  au  Roi.  Les 
premiers  refus  ne  l'ayant  pas  rebuté 
il  redoubla  fes  inftances.  On  foup- 
çonna  Ornano  de  lui  avoir  infpiré 
ce  defir  prématuré  de  prendre  part 
au  Gouvernement.  La  Vieuville  con*- 
feilla  au  Roi  de  donner  un  autre 
Gouverneur*  à  Monfieur  ,  &  d'en- 
voyer ordre  à  Ornano  de  fe  retirer 
dans  foa  Gouvernement  du  Pont- 
Saint-Efprit.  Au  lieu  de  s'y  rendre 
il  écrivit  une  grande  lettre  au  Roî 
datte  du  cinq  Juin  dans  laquelle 
après  s'être  plaint  des  calomnies  que 
.  fes  ennemis  ont  inventées  pour  le 
perdre,  il  ajoute  que  ce  feroit  en 
quelque  forte  s'avouer  coupable  que 
de  s'en  aller  en  exil  dans  une  ville 
éloignée  ,  où  l'on  trouveroit  encore 
tous  les  jours  de  nouveaux  prétex- 
tes pour  le  rendre  fufpeâ;  a  où  il 
conclut  qu'il  aimoit  mieux  s'expo- 
fer  à  perdre  fa  liberté  dans  une  pri- 
fon  que  d'obéir  à  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu.  Cette  lettre  audacieufe  fut 
caufe  qu'on  le  mit  d'abord  à  la  Baf- 
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en  confcience ,  ni  en  honneur ,  corf^ 
fentîr  à  ce  mariage ,  quelque  utilité 
qui  put  d'ailleurs  en  revenir  à  l'Etat; 
Qu'il  (eroit  même  à  craindre  que  fi 
Madame  Henriette  venoît  à  renon- 
cer à  la  Religion  Catholique ,  pour 
prendre  celle  du  Prince  de  Galles , 
©Ile  n'époufat  en  même -temps  les 
intérêts  des  Çalviniftes  de  France 
&  qu'alors  ce  mariage  ,  ne  feroit  pas 
moins  contraire  à  l'Etat  qu'à  fa  conf^ 
cience  ;  d'où  il  conclut  qu'il  ne  fal- 
loit  accorder  Madame  au  Prince  de 
Galles  qu'à  des  conditions  capables 
de  lui  afliirer  le  refte  de  fes  jours , 
l'exercice  le  plus  libre  de  la  Reli-* 
gion  Catholique.  Il  ajouta  même 
qu'il  étoit  à-propos  que  les  Catho- 
liques d'Angleterre  retirafïènt  des 
avantages  confîdérables  de  cette  al-* 
liance,  &  il  foutint  qu'il  éjoit  de- 
l'honneur  du  Roi  que  fon  zgie  pour 
les  intérêts  de  la  Religion  ,  parut 
avec  éclat  dans  une  occafion  de  cette 
importance. 

Il  fut  décidé  qu'on  agiroit  fur  ces 

Principes    en   traitant    du  Mariage. 
*e  Cardinal  de  Richelieu,  le  ficur 
d'Aligre ,  Garde  des  Sceaux ,  le  Mar* 
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^îs  de  la  Vieuville  &  le  fîeiir  de  là 
Vitle-aux-Clercs ,  Secrétaires  d'Etat , 
furent  nommés  Commiflaires  pair 
négocier  avec  les  Ambafladeurs 
d'Angleterre. 

On  comménçapat  leur  demander > 
qu'ils  repréfentaflent  les  onze  Arti^ 
des  dont  le  Roi  leur  Maître  étoit 
convenu  avec  l^Efpagne,  Ils  déclarè- 
rent qu'on  les  accorderoit  fans  peine 
à  la  France ,  à  l'exception  de  trois  ». 
dont  l'un  regardoit  la  liberté  de  conf^ 
cience  ,  pour  les  Catholiques  Ah- 
gioî?  ,  l'autre  une  Eglifé  publique 
pour  les  Officiers  de  la  Maifon  de 
Madame ,  &  le  troifieme  portoit  que 
les  enfans  qui  naîtroient  de  ce  mH-ia* 
gé,  demeureroient  jufqu'à  l'âge  dç 
douÈe  ans  accomplis  entre  les  mait^ 
de  leur  mère ,  qui  les  éleveroît  dans 
ia  Religion.  Ces  Articles  foufFrirent 
beaucoup  de  difficultés ,  &  aucune 
propofition  n^  fut  acceptée. 

Tanneguy-le-Veneur ,  Comte  de 
Tillieres ,  étoit  alors  Ambaflâdeur  en 
Angleterre  ;  on  lui  envoyoit  fouvent 
des  Couriers  pour  lui  faire  part  des 
difficultés  que  les  deux  Amba(Kdeurs 
faifoient  en  France,  Le  Marquis  de  I9 
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^  Vieuviiïe  hayflbit  le  Comte  de  Til- 
laxj,  lieres,  parce  qu'il  avoit  époufé  la 
'  fœur  Au  Maréchal  de  Baflbmpierre , 
dont  la  Vieuville  étoit  ennemi.  Il 
perfuadaau  Roi  que  fon  Ambafladeur 
à  la  Cour  d'Angleterre  le  fervoit  mal 
dans  cette  négociation  ;  on  le  rappel- 
la  ,  le  Marquis  d'Effiat  fut  nommé  à 
fa  place.  Celui-ci  étoit  Tami  &  le 
confident  de  la  Vieuville,  ce  qui  ne 
l'avoit  pas  empêché  deparc^re  atta- 
ché aux  intérêts  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu qui  avoit  de  l'amitié  pour  luî^ 
D'Effiat  étant  arrivé  en  Angleterre 
s'infinua  dans  l'efprit  de  Jacques  & 
dans  celui  du  Prince  de  Galles  ,  & 
s'a|5^1iqua  fur  tout  à  gagner  te  Duc 
deBukingham,  favori  du  Père  &:du 
Fils.  Il  avança  beaucoup  les  af&ires  ; 
mais  il  repréfenta  envain  que  Voit 
n'obtiendroit  jamais  du  Pape  là  dif^ 

Î)enfe  néceffaire  pour  le  mariage  ,  & 
'avantage  de  la  Religion  Catholique 
ne  fe  trouvoit  afluré  par  un  ade  au- 
tenrique ,  Jacques  refufoit  toujours 
de  s'engager  à  cet  égard  autrement 
que  par  une  fimple  lettre.  Ce  n'eft  paç 
qu'il  eût  de  l'averfîon  pour  les  Ca- 
tholiques ,  mais  il  craignoit  de  s'atti- 


toE  Louis  .XTII.      if 

ter  la  haine  de  Tes  peuples  &  les  plain- 
tes de  fes  Parlemens.  ^  ^-^4*" 

Le  Roi  attendoit  avec  impatience 
la  conclufion  de  ce  Traité,  Le  Mar- 
quis de  la  Vieuville ,  pour  le  conten- 
ter ,  entreprit  de  terminer  prompte- 
ment  cette  affaire  ;  &  fans  avoir  pris 
l'avis  des  trois  autres  Commilïaires , 
ii  dit  aux  Ambafladeurs  d'Angle- 
terre qu'il  engageroit  le  Roi  à  fe 
coikenter  de  la  lettre  qu'ils  offroient 
pour  aflîirer  la  promefle  qui  concer- 
noit  la  Religion  Catholique ,  pourvu 
que  la  lettre  fut  écrite  en  termes  forts 
&  précis.  Il  fit  plus ,.  il  propofa  au 
Comte  de  HoUand  d'aller  lui-même 
en  Angleterre ,  pour  en  donner  des 
aflurances  pofitives  à  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  &  afin  qu'il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  fe  charger  de  cette  com- 
miflîon ,  la  Vieuville  ajouta  qu'on  lui 
tdoEineroit  ime  lettre  de  créance  dit 
Roi  pour  l'autorîfer.  Il  obtint  enfuite 
un  ordre  de  Sa  Majefté  adreffé  au  fieur 
de  la  Ville-aux-Clercs  ,  d'expédier 
cette  letfffe  pour  le  Comte  de  Hol- 
land  ;  la  Vieuville  apporta  lui-même 
au  Secrétaire  d'Etat  cet  ordre  qui  re- 
fliettoit  les  intérêts  de  la  France,  enr-, 
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^^^T^^  tre  les  mains  d'un  étranger.  La  Vîlle^ 
102^.  aux-Clercs  promit  d'expédier  la  let- 
tre ,  mais  au  lieu  de  l'écrire  dans  le 
fens  dont  la  Vieuville  étoit  convenu 
avec  l'Ambafladeur  d'Angleterre ,  il 
n'y  mit  pas  un  feul  mot  qui  put  autô- 
riier  le  Comte  de  Holland.  La  Ville- 
aux-ClerCs  s'imaginant  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  favoit  qu'on  étoit 
convenu  de  donner  cette  lettre  de 
créance ,  fe  plaignit  à  lui  de  ce  qu'il 
lui  en  avoit  fait  un  miftère  ;  mais  le^ 
Cardinal  qui  l'avoit  ignorée ,  approu-* 
ya  la  fupercherie  dont  le  Secrétaire 
d'Etat  s'étoit  fervî  pour  faire  échouer 
un  fi  mauvais  projet ,  &  il  ajouta , 
que  la  Vieuville ,  qui  en  étoit  le  feul 
auteur ,  ne  tarderoit  jJas  à  s'en  re- 
pentir. 

Il  y  avoit  déjà  du  tems  qu'on  tra^ 
vailtoit  à  faire  difgracier  ce  Miniftre. 
Il  s'acquittoit  affez  fidellement  .de 
l'adminiftration  des  finances ,  mais  il 
s'y  conduifoit  avec  une  dureté  qui  dé*' 
plaifbit  à  beaucoup  de  gens.  Il  avoir 
fait  retrancher  des  penfions  &  des 
appointera ens  que  le  Roi  donnolt  à 
plufieurs  Seigneurs.  On  l'accufoit  de 
répondre  avec  trop  de  hauteur  &  de 
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mépris  aux  Officiers  &  aux  perfonnes  '  "* 

qui  lui  demandoient  le  payement  de  ^  ^^4» 
ce  que  le  Roi  leur  avoit  accordé. 
Tout  le  inonde  crie  contre  lui,  le 
Roi  eft  importuné  des  plaintes  qu'il 
en  reçoit  tous  les  jours  ,  le  jeune  Duc 
d'Anjou  ,  mécontent  de  l'injuftice 
faite  au  Colonel  Ornano  ,  fe  met  de 
la  partie ,  &  le  Cardinal  de  Richelieu 
engage  la  Reine-Mere  à  fe  joindre  à 
ceux  qui  travailloient  à  la  ruine  de  la 
.Vieuville  ;  les  derniers  coups  lui  fu- 
rent portés  au  mois  d'Août  dans  un 
voyage  que  le  Roi  fît  à  Ruel  pour 
rendre  vlfite  à  la  Reine  fa  Mère. 

LaVteuville  s'apperçu  bientôt  de  ,^î^^''"„l*  ^ 
la  dimmution  de  Ion  crédit.  Keiolu 
de  prévenir  fa  difgrace  ,  il  vînt  trour 
ver  le  Roi  à  Ruel  &  lui  detnanda  la 
permiflion  de  fe  retirer  ;  mais  Sa  Ma- 
jefté  fe  contenta  de  lui  répondre  qu'il 
pouvoit  demeurer  tranquille  ,  qu'elle 
l'avertiroit  elle  -  même ,  lorfque  fes 
fervices  ne  lui  feroient  plus  agréa- 
bles ,  &  qu'il  auroît  la  permiflion  de 
prendre  congé  d'Elle.  Le  lendemaîa 
matin ,  on  appelle  la  Vieuville  au  Con^ 
feil  :•»  Je  m  acquite ,  lui  dit  Louis  » 
9  de  laprome£[è  que  je  vous  ai   fait^ 
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'  3>de  vous  dire  moi-même, cruand  je 
»  ne  voudrois  plus  me  fervir  de  vous, 
»  la  réfolution  en  eft  prife ,  &  vous 
»  pouvez  prendre  congé  de  moi.  » 
La  Vieuvîlle  fe  retire  confus  &  conf 
terne.  Le  Marquis  de  Thermes  l'ar- 
rête au  fortir  du  Confeil ,  &  le  con- 
duit au  Château  d'Amboife, 

L'éloignement  du  Marquis  de  h 
Vieuville  mit  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu en  état  de  ramener  à  lui  toute 
l'autorité  du  miniftere  ,  quoiqu'il 
n'eut  pas  encore  la  qualité 'de  Pre- 
mier Miniftre.  Il  propofa  au  Roi  de 
rendre  au  Comte  deSchomberg  la 
Charge  de  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  mais  le  Monarque  n'y  parut  pas 
difpofé,  il  confentit  feulement  que 
Schomberg  revint  à  la  Cour  ,  &  qu'iJ 
reprit  la  place  qu'il  avoit  eue  dans  le 
Confeil.  L'adminiftration  des  Finan- 
ces fut  donnée  au  fîeur  de  Marillac 
que  la  Reine  Mère  protegeoît ,  &  au 
lieur  Bochard  de  Champigny ,  par 
lettres  dattées  du  vingt  -  fept  Août 
1624. 

Cependant  les  négociations  pour 
le  mariage  de  Madame  Henriette-avec 
le  Prince  de  Galles  continuoient  toi>- 
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jours.  On  avoit  beaucoup  de  peine 
pour  applanir  les  difficultés  que  fai-  ^^^i* 
foient  naître  le  Pape  &  le  Roi  d'An- 
gleterre. Enfin  l'on  en  vint  à  bout . 
les  Articles  du  Mariage  furent  fignés 
à  Paris  le  dix  Novembre  par  les  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  ,  par  les  Car- 
dinaux de  la  Rochefoucault  &  defti- 
chelieu ,  &  par  le  Chancelier  d'Ali- 
gre ,  avec  Meffieurs  de  Schomberg  & 
de  la  ViMe- aux- Clercs.  La  France 
donnoît  à  la  Princefle  huit  cents  mille  ' 
écus  de  dot.  Le  Roi  d'Angleterre  lui 
afluroit  le  libre  exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  pour  elle  &  pour 
toute  fa  Maifon  ;  mais  l'Article,  qui 
xegardoit  les  Catholiques  d'Angle- 
terre ne  fut  exprimé  qu'en  termes  gé- 
néraux (ans  fpecifier  expreflemeht 
qu'ils  ^auroient  la  liberté  de  conC- 
cience. 

Pendant  qu'on  négocioit  ce  maria- 
ge, le  Cardinal  de  Richelieu  donnoît 
aux  afiaires  du  Confeil  une  adivité 
qu'elles  n'avoient  pas  eu  depuis  la 
mort  du  Connétable  de  Luynes ,  par 
les  divifionr  qui  avoient  agité  les  dif- 
férens  Mipiftres ,  plus  attachés  à  leurs 
propres  intérêts  qu'à  ceux  de  l'Etaj:. 
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^'^  Ils  n'avoîent  pas  aflez  d'étendue  datf 
4-    Peiprît  pour  embrafler  t'univerfalité 
de  toutes  les  affaires ,  afin  de  les  fain 
marcher  d^un  pas  égal  &  uniforme. 
Une  des  principales  étoit  celle  de 
îHnè!  ^*  Valteline   qui  donna  lieu  à  une 
gi^rre  ,  entre  la  France  &  la  MaifonI 
d'Autriche ,  dont  la  durée  fut ,  àpla-| 
fieurs  reprifes  ,  de  plus  de  yingt-fix 
années  ,  &  qui  ne  finit  que  par  les  br 
meux  traités  de  Weflphalîe. 

La  Valteline  efl  un  petit  pays  ex- 
trêmement fertile ,  arrofé  par  la  ri- 
vière d'Adda,  dont  les  Efpagnols  & 
la  Maifon  d'Autriche  defiroienc 
depuis  long- tems  fe  rendre  maî- 
tres ,  comme  d'un  pafTage  très- 
utile  pour  leur  faciliter  la  communi- 
cation de  leurs  Etats  d'AlIemagni 
avec  ceux  d'Italie.  La  Valteline  ap- 
partenoit  aux  Grifons  qui  profeflènc 
la  Religion  Proteflante,  mais  la  plus  I 
grande  partie  des  habitans  étoient  I 
Catholiques. 

.  Le  dix-neuf  Juillet  de  l'année  i(Î20 
le  Chevalier  Robuflel  &  un  nommé 
Fianta  >  accompagnés  de  quelques 
Grifons  exilés  &  de  foldats ,  fournis 
fecretement  par  le  Duc  de  Feria, 
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Gouverneur  de  Milan ,  entrent  dans 
le  pays.  Ils  maflacrent  les  Miniftres  1^^^% 
&  les  OflSciers  que  les  Grifons  y  en- 
tretenoient  pour  la  manutention  de- 
la  Religion  &  de  la  police.  Le  Duc 
de  Feria  levant  enmite  le 'marque, 
envoyé  promptement  dans  la  Valte- 
line  des  Troupes  Efpagnoles  &  de 
bons  Officiers.  Son  deflein,  difoit-il , 
étoit  de  maintenir  la  Religion  Catho- 
lique dans  un  pays  où  les  Proteftans 
avoient  entrepris  de  l'opprimer.  Dans 
cett€  perplexité ,  les  Grifons  eurent 
recours  au  Roi  de  France.  Louîs  ,  oc- 
cupé pour  lors  à  difïîper  le  puiflant 
parti  formé  contre  lui  par  la  Reine 
la  Mère ,  ne  put  envoyer  des  troupes 
pour  fecourir  les  Grifons  ;  il  prit  le 
parti  d'employer  la  négociation.  Le 
Marquis  de  Baflbmpierre  fut  envoyé 
à  Madrid  avec  le  caraâere  d'Ambaf 
fadeur  Extraordinaire.  Il  avoit  à  pei- 
ne commencé  fa  négociation  que 
Philippe  III  ,  Roi  d'Efpagne ,  fut 
attaqué  d'une  maladie  qui  le  mit  au 
tombeau  le  troj|r  Mars  1621  y  âkns  la, 
quarante-troifieme  année  de  fon  âge* 
La  négociation  fut  continuée  avec  les 
Miniiires  de  Philippe  IV  fon  fuccçt 
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^^^*  feur ,  &  Ton  fit  à  Madrid  le  vîngt-cînq 
^4*  Avril,  un  Traité  par  lequel  on  conr 
vint  d«  part  &  d'autre ,  que  la  Valte- 
lîne  feroît  rendue  aux  Grifons  ,  qu'ils 
'  donneroient  amniftie  du  pafle,  &  que 
les  affaires  de  la  Religion  feraient 
remifes  fur  le  pied  où  elles  étoient 
Tan  1617.  Les  Efpagnols  ne  fe  pref- 
ferent  pas  d'exécuter  ce  Traité ,  au 
contraire  voyant  la  Cour  de  France 
occupée  à  faire  la  guerre  aux  Hugue- 
nots ,  ils  prirent  de  nouvelles  mefures 
pour  s'aflurer  davantage  la  poflèflîon 
de  la  Valteline  ;  ils  y  firent  conftruire 
des  forts  &  y  mirent  de  fortes  garni-* 
fons. 

Cependant  la  Cour  de  France  fet- 
foitpreffer  vivement  celle  d'E(pagne 
d'exécuter  le  Traité  de  Madrid: 
celle-ci  qui  ne  cherchoit  qu'à  éluder, 
engagea  le  Comte  du  Fargis ,  Am- 
bafïadeur  de  France,  à  figner  à  Aran- 
jués  le  trois  Mai  1622  ,  un  Traité 
par  lequel  il  confentoît  au  nom  du 
Roi  fon  Maître ,  que  tous  les  Forts 
occupés  ou  bâtis  paTi  les  Efpagnols 
dans  la  Valteline ,  fuflent  mis  en  dé- 
pôt entre  les  mains  de  quelque  Prince 
Catholique ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  ré- 
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glé  toutes  les  conteftations  qui  divi-      ^ 
foient  les  deux  Puiflances  :  mais  l'Am-  .  ^   ^4* 
baflladeur  fut  défavoué ,  &  le  Roi  re* 
fufa  de  ratifier  un  Traité  fait  fans 
pouvoir  &  fans  ordre.  Cela  n'empê- 
cha pas  les  Efpagnols  de  mettre  en 
dépôt  entre  les  jçnains  du  Pape  tous 
les  Forts  de  la  Valteline  ,  en  le  refer- 
vant  toujours  les  pafTages  libres  en 
Italie.  La  Cour  de  France  s'oppofa 
pendant  quelque  -  tems  à  ce  dépôt  ; 
mais  le  Chancelier  de  Sillery  &  Puy- 
fieux  Ton  fils»  qui  avoient  alors  la 
principale  autorité  dans  le  Confeit, 
engagèrent  le  Roi  à  y  confentir.  Le 
Pape  Grégoire  XV  envoya  dans  la 
Valteline  le  Duc  de  Fano ,  fon  frère , 
avec  quinze  cents  hommes  de  pié  & 
cinq  cents  chevaux  pour  recevoir  le 
dépôt  des  Forts  que  les  Efpagnols  lui 
remirent ,  &  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan eut  foin  de  fournir  aux  troupes 
du  Pape  des  vivres  &  des  munitions. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état  en 
Italie  ,  lorfqu'après  la  difgrace  des 
Sillerys,  le  Comte 'de  Bethune  fut 
envoyé  AmbaflTadeur  àRome.  Il  avoit 
ordre  de  prefler  vivement  le  Pape  de 
faire  démolir  les  Forts  dont  le  dépôt 
lomc  IL  B 
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luiavoît  été  confié,  ou  de  les  remet* 
^^^4*    tre  entre  les  maiiis  des  Grifons,  Com- 
me Tafiàire  traînoit  en  longueur ,  Ri- 
chelieu fit  fentir  au  Roila  faute  qu'on . 
avoit  faite  d'employer  tant  de  négo- 
ciations inutiles  pour  la  termiqer  lorf 
c(u'on  le  pouvoir  bien  plus  efficace* 
ment  par  la  force  des  armes.  Il  écrivit 
au  Comte  de  Bethutie  en  ces  ter- 
mes :  »  Le  Roi  a  changé  de  Confeil , 
^  &  le  Confeil  a  changé  de  maximes 
»  depuis  qu^il  n'y  a  plus  de  têtes  lé- 
»  gères.. On  enverra  une  Armée  dans 
»  U  Vaiteline  pour  mettre  les  Efpa- 
»  gnols  à  la  raifon  ,  fi  la  négociation 
30  qui  dure  depuis  huit  mois  fans  en 
»  être  plus  avancée  ,  n'efl:  inceflam- 
90  ment  terminée ,  à  la  fatisfaâion  des 
30  Alliés  du  Roi.  »  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu en  parla  dans  les  mêmes  ter- 
mes au  Nonce  du  Pape. 
^^   j^^.      Les  effets  fuivirent  de  près  cette 
envoyé  des  menace.  Dès  le   mois  de   Juin  le 
troupes  dans  Marquis  de  Coeuvres  étoit  parti  pour 
h  vaitdinc.  j^  g^.jjpç  ^^^^  j^  q^.^^  cf  AmbaflTa- 

deur  Extraordinaire  auprès  des  Gri- 
fpns ,  &  de  Général  des  Troupes  du 
Roi,  avec  une  fomme  de  fix  cents 
fpixante  mille  livres^  dont  une  partie  . 
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devoît  être  employée  à  gagner  les 
Suifles ,  &  l'autre  à  fournir  auk  dé-  ^^^4? 
penfes  de  la  guerre,  au  cas  qu'il  fut, 
obligé  de-la  commencer.  Le  Roi  lui' 
envoya  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes ,  &  il  fe  trouva  bientôt  avec  une 
Armée  de  neuf  mille  cinq  cents  hom- 
mes avec  laquelle  il  entra  dans  ta  Val- 
teline, 

Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  il  reçut  ime 
députation  des  habitant,  &  le  5  Dé- 
cembre il  fîgna  un  Traité ,  par  lequel 
il  leur  promit  qu'ils  feroient  mainte- 
nus dans  leurs  anciens  privilèges  & 
dans  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Catholique  ,  à  l'exclufion  de  toute 
autre.  II  les  aflura  qu'aucun  des  Forts 
que  l'on  reprendroit  fur  les  Efpa- 
gnols,  ne  feroient  remis  entre  les 
mains  des  Grifôns ,  &  que  le  Roi  leur 
accorderoit  fa  proteftïon  poiu"  ter- 
miner à  leur  avantage  les  différens 
qu'ils  avoient  avec  leurs  anciens  Maî- 
tres. Le  Marquis  de  Cceuvres  s'empa- 
ra bientôt  de  plufieurs  Places  d'où  il 
chaffe  les  Efpagnols.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  &  les  Vénitiens  lui  avoient  en- 
voyé du  canon  &  quelques  Troupes 
auxiliaires.  Les  capitulations  des  Pla- 
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*  ces  prifes  fè  faifoîent  au  nom  de  Sa 
'    Majefté  Très-Chrétienne  ^  de  la  Sei- 
gneurie de  Venife  de  du  Duc  de  Sa- 
vx)ye. 

Le  Nonce  dii  Pape  &  TAmbafla- 
dcur  d'Efpagne,  înftruits  des  progrès 
du  Marquis  de  Cœuvres  dans  la  Val- 
tdine ,  voulurent  faire  au  Cardinal 
de  RicKelieu  »  un  fcrupule  de  conf^ 
cience  de  ce  qu'il  entreprenoit  de  re- 
mettre les  habitans  Catholiques  d^ 
la  Valteline  fous  la  domination  des 
Grifons  Proteftans ,  &  il  eut  à  ce  fu- 
jet  des  conteftations  fort  vives  avec 
ces  deux  Miniftres  :  »  maïs  il  Ijeur  dé- 
»  clara  qu'il  favoit  parfaitement  la 
9  différence  que  Pon  devoit  mettre 
a>  entre  une  araire  d'Etat ,  &  une  affaî- 
3>  r^e  de  Religion  ;  que  les  Efpagnols 
»  ne  cherchoient  qu'à  -fe  rendre  maî-* 
»  très  de  ritalîe ,  &  à  opprimer  les 
m  Alliés  du  Roi ,  fous  prétexte  de  fou^ 
»  tenir  les  intérêts  de  la  Religion  Ca- 
»  tholîque ,  &  qu'aucune  loi  ne  pou- 
50  voit  l'obliger  à  laifler  le  champ  li-- 
9  bre  à  leur  ambition.  » 
m      Le  Marquis  de  Cœuvres  acheva 

*  de  fe  rendre  maître  de  la  Valteline , 
pendant  les  trois  premiers  mois  de 
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raiïnée  i^ay,  U  ne  lui  reftoît  plus  ^, 
â  prendre  queChiavenné  &  le  Fort  ^^^v* 
de  Ripa.  Chiavénne  fe  rendit  après 
un  fîége  de  vingt-neuf  jdurs.  Les  Ef^ 
pagnols  ayant  fait  avancer  des  Trou- 
ves pour  empêcher  le  fîége  de  Ripa-, 
e  Marquis  de  Coeuvres  les  attaqua  le 
17  Février  â  Campo.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre  &  l'avantage  à  peu 
près  égal  de  part  &  d^autre.  Les  Ef- 
pagnoïs  mirent  le  feu  à  Campa,  &  fe 
retirèrent  à  Ripa  qu'ils  conierverent 
jufqu'à  la  paix.  Ce  pofte  étoit  d'un 
accès  très-difficile ,  &  l'Armée  Fran-  # 
çoife  fe  trouva  telfemerït  affoiblie  par 
les  maladies ,  qu'elle  fut  hors  d'état 
de  rien  entreprendre  davantage.. 

Déjà  Richelieu  prenoit  un  toit 
de  maître.  Il  n'avoit  plus  de  concur- 
rent dans  le  Confeil ,  &  il  étoit  atten- 
tif à-  écarter  tous  ceux  qui  auroient 
pu  lui  enlever  la  confiance  du  Roi,. 
ou  la  partager  avec  lui.  La  conduite 
ferme  &  vigoureufe  qu'il  avoit  tenue 
dans  TafFaire  de  la  Valteline ,  avait 
fait  connoître  à  la  Cour  de  France  & 
chez  ïes  Etrangers ,  la  différence  qu'il 
y  avoit  entre  lui  &  les  précédens 
Miniflres  ;  mais  il  méditoit  une  aftife 

Biii 


30  Histoire 

^  de  plus  grande  importance:  c'étok 

^6^S*    la  ruine  des  Huguenots  dont  il  vint 
heureufement  à  bout.  Afin  de  l'entre- 
prendre avec  certitude  d V  réufïîr ,  il 
réfolut  de  mettre  Louis  XIH  en  état 
de  n'avoir  rien  à  craindre  du  coté  de 
l'Italie  ,  &  d'y  donner  aflez  d'occu- 
pations aux  Éfpagnols  pour  qu'ils  ne 
puflent  rien   entreprendre    ailleurs. 
Guerre  en-      Le   Duc    de  Savoye   avoit   dé- 
treieDucde  claré  la  guerre  aux  Génois  au  fiijet  du 
^7^°>.^^^^^"Marquifat  de  Zuccarello,  fitué  fur 
les  confins  de  Gênes  &  du  Piémont. 
•  II  prétendoit  avoir  des  droits  incon- 

.teftables  fur  ce  Marquifat ,  &  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ne  doutoit  pas  que 
les  Efpagnols  ne  dotinaflent  du  fe- 
cours  aux  Génois  ,  auxquels  l'Empe- 
reur avoit  donné  ce  Marquifat  au  pré- 
judice du  Duc  de  Savoye, 

Le  Roi  envoya  ordre  au  Connéta- 
ble deLefdiguieres  de  fe  rendre  à  Tu- 
rin avec  dix  mille  hommes  d'infante- 
rie &  deux  mille  chevaux.  Ces  Trou- 
pes s'étant  jointes  à  celles  du  Duc  dç 
Savoye ,  compoferent  une  Armée  de 
vingt-quatre  mille  hommes  de  pié ,  & 
de  trois  mille  chevaux  avec  vingt- 
quatre  pièces  de  gros  canon  ,.&  qua- 


DE  Lours  XIII.  .  51 
torze  pièces  de  campagne.  Elle  fe  ^ 
mit  en  marche  le  9  Mars  pour  en-  ^^^P 
trer  dans  le  Montferrat,  Le  Duc  de 
Savoye  la  commandoit ,  &  le  Con- 
nétable menoit  Pavant  -  garde.  On: 
s'empara  de  plufieurs  Places»  &  le 
8  Avril  un  corps  de  troupes' Efpa-  ' 
gnolles,  envoyé  au  fecours  des  Génois 
par  le  Gouverneur  de  Milan ,  fut  bat-^ 
tu  par  le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince 
fe  flattoit  de  pouflfer  encore  plus  loîa 
fes  conquêtes  contre  les  Génois.  Elles 
avoient  été  fi  rapides  qu'il  ne  lui  ref- 
toit  plus  à  prendre  que  Savonne  & 
Gênes  ;  mais  les  Efpagnols  ayant  pris 
férieufement  leur  défcnfe ,  le  Duc  de 
Feria  entra  dans  le  Montferrat  avec 
une  Armée  de  vingt<inq  mille  hom- 
mes, &  quatorze  pièces  de  canon.  Il 
arrêta  les  progrés  du  Duc  de  Savoye. 
Il  s'empara  de  la  Ville  d'Aqui ,  ou  il 
trouva  la  plus  grande  partie  des  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  de 
TArmée  de  France  &  de  Savoye  ;.& 
ce  qui  contribua  le  plus  à  la  décaden- 
ce des  affaires  du  Duc,  c'eft  qu'il  s'e- 
toit  brouillé  dès  le  commencement 
de  la  campagne  avec  le  Connétable.. 
Ils  iSçrivoient  fkns  cefle  Fun  contre 

Biv 


5^  Histoire 

^  l'autre  à  la  Cour  de  France.  Le  Duc; 
^*  qui  fuivant  les  ordres  du  Roi ,  devoit 
avoir  le  commandement  en  chef  de 
toutes  les  troupes  ,  fe  plaignoit  de  ce 
que  le  Connétable  ne  refpeftoit  pas 
afTez  cette  qualité ,  jointe  à  celle  de 
Prince  Souverain  ;  &  le  Connétable 
de  Ton  côté  qui  entendoit  mieux  la 
guerre  que  le  Duc  ,  trouvoit  qu'il  ne 
déférolt  pas  aflez  à  fes  confeilr.  Lef 
diguieres  étant  tombé  malade  d'une 
^iflenterle  ,  &  s'étant  fait  tranfporter 
à  Turin ,  laiffa  le  commandement  des 
Troupes  Françoifes  au  Maréchal  de 
Créqui ,  lequel  fe  tenant  fur  la  dé- 
fenfîve  ,  rendit  inutils  tous  les  defïeins 
des  Efpagnols.  Enforte  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  devenu  moins  vif 
fur  les  intérêts  du  Duc  de  Savojre  ^ 
ne  lui  envoyoit  point  les  fecours  qu'il 
demandoit ,  réfervant  les  troupes  du 
Roi  pour  les  employer  contre  les  Hu- 
guenots. 
Marîagc  Dans  le  même  tems  la  Cour 
^  Madame?  étoit  occupée  du  Mariage  de  Madame 
cnrictte.  jj^j^^j^^^ç  j^  France  avec  le  Prince 
de  Galles ,  devenu  Roi  d'Angleterre 

Car    le   décès    de    Jacques  I  ,    fpn 
^ere,  arrivé  le  6  Avril  de  cette  an- 
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Tîée.  Le  Père  de  Berulle  avoit  apporté 
de  Rome  le  lO  Février  précédent,    i^^J» 
la  difpenfe  donnée  par  le  Pape  pour 
ce  Mariage,  Le  Duc  de  Chevreufe 
eut  la  procuration  du  nouveau  Roi    ^ 
d'Angleterre  pour  époufer  la  Prin- 
cefle  au  nom  ae  Sa  Majefté  Britanni- 
que. Le  Cardinal  de  la  Rochéfoucaut , 
Grand  Aumônier  de  France ,  lui  don- 
na la  Bénédidion  Nuptiale   le    ii 
Mai ,  fur  une  eftrade  dreffée  dans  le 
Parvis  de  Notre-Dame.  La  nouvelle: 
Reine  partit    de   Paris  le    2  Juin» 
accompagnée  du  Duc  &  de  la  Du- 
chefTe  de  Chevreufe  ,  &  le  22  elle 
s'embarqua  fiir    l'Amiral   Anglois», 
qui  la  conduifît  à  Douvres  en  moins 
de  fept  heures ,  la  mer  n'ayant  jamais- 
été  fi  calme.  Charles  l'y  attendoit  y. 
ils  fe  rendirent  enfemble  à  Cantor- 
bery.  Le  Duc  de  Bukingham  ,  pour 
hâter  le  départ  de  Madame  Hem-iette  y- 
s'étoit  rendu  à  la  Cour  de  France  ^  où 
il  s'étoit  fait  remarquer  par  fa  magni- 
ficence ,  &  où  il  fe  rendit  ridicule  pair 
Fextravagance  des  galanteries  qu'ilem- 
ploya  pour  plaire  à  la  Reine  deFrance*- 
Dix  jours  après  la  cérémonie  du 
Mariage  de  Madame,   fe    Cardinal 
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^         fiarberin  ,  Neveu  du  Pape  Urbab 
^^S*    VIII ,  qui  l'a  voit  nommé  Ton  Légat 
en  France  pour  négocier  Tafiaire  de 
la  Valteline ,  fit  fon  entrée  à  Paris  par 
la  porte  S.  Jacques ,  monté  fur  une 
mule  blanche  &  accompagné  du  Duc 
-d'Anjou  ,  qui  étoit  à  cheval  fous  le 
même  dais  que  lui.  Après  fa  première 
audience  de  cérémonie  ,    il  en  eut 
une    féconde  le  24  Mai  >   dans  la- 
quelle il  demanda  la  reftitution  des 
Forts  de  la  Valteline ,  &  une  fufpen- 
.  fion  d'armes  pour  l'Etat  de  Gênes. 
Le  Roi  lui  déclara ,  qu'à  l'égard  dç 
la  Valteline  »  il  vouloit  s'en  tenir  au 
Traité  de  Madrid  ;  &  que  pour  ce  qui 
concernoit  Gènes ,  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  fournir  des  troupes  auxi- 
liaires au  Duc  de  Savoye  ,  fon  Allié. 
Cependant  le  Roi  nomma  trois  Com- 
miflaires  pour  traiter  avec  le  Légat , 
favoir  le  Cardinal  de  Richelieu ,  le 
Comte  de  Schomberg  &  le  fieur  Phe- 
lypeaux  d'Herbaut ,  Secrétaire  d'E- 
tat. Le  Légat ,  qui  n'avoit  que  vingt- 
quatre  ans  ,  n'ofa  fe  rifquer  à  négocier 
feul  avec  ces  trois  Miniftres ,  &  lorf^ 
qu'ils   s'aflembloient    chez   lui  ,   le 
Nonce  Spada  &  le  fieur  Azzolinî , 
affiftoient  toujours  aux  conférence?» 


DE  liouis    XIII.     5y 

liCS  trois  Prélats  Italiens  firent  des 
propofitions  qui  tendoîent  a  dépouil-    1 62  f*- 
ïer  ,  en  totit  ou  en  partie ,  les  Grifoù 
Proteftans  de  la  Souveraineté  de  la 
Valtdine  :  elles  furent  toutes  rejet- 
tces  ,  &  on  leur  remit  un  projet  de 
règlement  contenant  plufîeurs  Arti- 
clés  ,  dont  les  xms  concernoient  la 
Religion ,  &  les  autres  PEtat  Civil. 
Ils  n'oferent  ni  l'approuver  ni  le  re- 
jetter ,  fans  avoir  confulté  Je  Pape  ^^ 
'«pi  parut  toujours  indécis.  Le  Légat  - 
it  lafTa  enfin  de  négocier  inutilement^^ 
H   prit  congé  du  Roi  le  22  Sep- 
tembre ,  (k  partît  avec  une  préci- 
pitation ,  qui  marquoit  aflez  fon  mé- 
contentement. Le  Père   Jofeph  du- 
Tremblay ,  Capucin, &  Monlieur  de 
Beruîle ,  iîrent  de  vains  eflPorts  pour 
le  retenir ,  en  lui  difant  que  le  Roi 
étoîtfur  le  point  de  convoquer  Une 
aflemblée  des  Notables  pour  délibérer  * 
fur  cette  affaire ,  &  qu'il  devôif  au- 
moîns  attendre  la  réfolution  de  cette 
affemblée;  mais  aucunes  raiibns  ne 
purent  l'empêcher  de  partir. 

Quoique  cette  af&îre  n'ait  été  ter- 
minée que  dans  le  commencement  de 
l'année  1626  y  j'ai  cru  devoir  en  avân- 

Bvj 
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y         cer  le  récit ,  afin  de  ne  pas  en  inter- 

^^^^    romorelefil.^ 
Affcmbiée      ^  AfTemblee  (e  tint  effedivement 

dcf    Nota-  à   Fontainebleau   le    2p     Septem- 

We«.  bre.  Elle  était  compofée  dès  Prin- 

ces ,  des  Officiers  de  la  Couron- 
ne ,  des  Archevêques  &  Evêques  dé- 
putés par  TAflemblée  du  Clergé  » 
qui  fe  tenoit  alors  à  Paris  ,  des  Con- 
*  leillers  d'Etat ,  &  de  plulîeurs  Magis- 
trats du  Parlement  de  Paris. 

Le  Chancelier  d'Aligre  commen- 
ça par  rappor  er  tout  ce  qui  s'étoit 
■  parte  entre  les  Cours  de  France ,  de 
Rome  &  de  Madrid  ^^  depuis  que  les 
Efpagnols  s'étoient  emparés  de  la 
tValteline.  II  lut  fuivant  l'ordre  des 
dattes  ,  les  différens  Traités  d'ail ian^ 
ces ,  conclus  entre  la  France  &  les 
Grifons ,  &  il  n'oublia  pas  le  traité  de 
Madrid  ;  enfin  il  expoia  les  difFérea- 
tesi  propofitions  du  Légat  qu'il  accufa 
de  partialité  pour  l'Efpagne. 

Le  Comte  de  Schomberg  opina  le 
premier.  Il  étoit  Miniftre  d'Etat ,  & 
il  avoit  été  fait  depuis  peu  Maréchal 
de  France.  Il  aflura  qu'en  traitant 
avec  le  Légat ,  il  avoit  reconnu  foa 
dévouement  pour  la  Couronne  d'Ef- 
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pagne;  Il  rendit  compte  de  quelques- 
unes  de  fes  propofitions  ,  dont  U  &  1^^^- 
voir  l'injuftice  ,  &  il  conclut  qu'il 
valloit  mieux  cominuer  la  guerre  y 
que  d'accepter  une  paix  ou  même  une^ 
fufpenfion  d'armes  ,  également  con- 
traires à  l'honneur  de  Sa  Majefté  & 
aux  intérêts  de  fes  Alliés- 
La  Reine-Mere ,  toujours  favora- 
ble à  l'Efpagne ,  a'eatendit  qu'avecf 
Eeine  l'avis  du  Maréchal  de  Schom^ 
erg;  &  fans  prétendre  juftifier  le 
Légat ,  elle  fe  contenta  de  dire  que 
ce  Prélat  lui  avoit  toujours  paru  bien 
intentionné  pour  la  paix ,  &  attaché 
à  la  Couronne  de  France,  L*  contra- 
riété de  ces  deux  avis  étonna  toute 
l'Aflèmblée  qui  reifta  dans  un  pro- 
fond (îlence. 

Le  Chancelier  fut  obligé  de  fe 
rompre  pour  dire  que  fi  quelqu'un 
avoit  quelque  bon  confeil  à* donner ,, 
le  Roi  l'écouteroit  volontiers ,  &  que 
chacun  pouvoit  dire  fon.  fentiment 
avec  une  entière  liberté. 

Alors  le  Cardinal  de  Sourdîs  fe 
déclara  pour  la  fufpenfion  d'armes  >. 
&  il  entreprit  de  juftifier  la  conduite 
du  Pape- 


^8  ETl  s  T  O  TR  E 

^  On  sfapperçut  enfuite  que  le  Car- 

^^S*    àiitùl  <ie  kichelieu  écoutoit  impa- 
tiemment Taris  du  Cardinal  de  Sour- 
4is.  Il-  déclara  que  fon  fentiment  fe- 
Toit  toujours  de  préféra-  la  paix  à  la 
guerre ,  lorfqu'on  pourroit  l'obtenir 
ou  la  conferver  fans  faire  tort  à  la 
réputation  du  Roi ,  &  au  bien  de  fou 
Royaume  ,   qui  étoient  inféparables 
de  la  proteâion  qu'il  devoit  à  les 
Alliés.  Que  les  propofitions  du  Lé- 
gat ne   tendoient  évidemment  qu^ 
favorifer  l'ambition  des  Efoagnols, 
&  le  deflein  qu'ils  avoient  formé  de 
fe  rendre  maîtres  de  lltalie.  Qu^ 
n'y  avoit  rien  qu'on  ne  dût  facrilîcr 
pour  foutenir  la  réputation  du  Roi , 
parce  que  fi  elle  étoît  une  fois  per- 
due ,  fa  puîflance,  fes  ricHeffes  &  fes 
armes ,  feroient  également  méprifées. 
Que  fi  l'on  voyoit  la  Frapce  aban- 
donner lâchement  fes  Alliés ,  elle  ne 
trouveroit  plus  aucun  appui  parmi  fes 
'  voifins ,  qui  feroient  obligés  de  s'attar^ 

cher  à  TEfpagne.  II  repréfenta  que 
les  finances  du  Roi  étoient  en  bon 
état  ;  qu'il  y  avoit  dans  l'épargne  de 
quoi  payer  dix-huit  mois  de  folde 
aux  troupes  qui  étoient  fur  pié ,  & 
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même  à  celles  qu'on  étoît  réfolu  de  ' 
lever ,  fans  toudier  au  courant ,  faos  ^  ^^il» 
anticiper  fur  l'année  fui  vante,  &  fans 
recourir  aux  moyens  extraordinaires. 
Que  le  Clergé  de  France ,  aduelle- 
ment  aflêmblé ,  offroit  fix  cents  millç 
ëcus  par  an  pour  faire  la  guerrp  aux 
Huguenots,  &  que  le  Roi  fe  trouyanç 
déchargé  par  cette  fomme  ^  des  dé^ 
penfes  qu'il  falloit  faire  pow<lom{>* 
ter  les  rebelles  >  fèroit  plus  en  étaç 
de  fournir  aux  firais  dune  guerre 
étrangère  :  &  il  conclut  qu'il  étpit 
àbfolument  nécefiaire  de  continuer 
la  guerre  d'Italie.  Le  Cardinal  dç  I9 
Valette  Cq  déclara  pareillement  coa-» 
tre  la  fulpenCon  d'armes.  Le  Mîiré- 
chai  de  Bafïbmpierre  fut  du  même 
fèntiment.  C'étoit  lui  qui  avoit  né- 
gocié le  Traité  de  Madrid  ;  &  il 
ajouta ,  qu'étant  à  la  Cour  d'Efpagne , 
il  s'étoit  apperçu'  que  les  Efpagpols 
n'avoient  en  vue  que  .de  fe  rendra 
-  maîtres  de  la  VaTteline.  Les  autr^ 
perfonnes  qui  aflîftoient  à  ce  ConfèU  1 
n'opinèrent  point ,  &  leur  dlence 
fut  pris  pour  une  approbation  tacite 
de  l'avis  du  Maréchal  de  Schomberg, 
pu  plutôt  de  celui  du  Cardinal  de 
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Richelieu ,  qui  fut  regardé  comme  la 
'^^^S'  décifion  de  toute  Taflemblée.  Le  Roi 
termina  fa  féance ,  en  difant  qu'il  fe- 
roit  fcavoir  au  Légat ,  qu'il  et  oit  ré- 
folu  de  fe  conformer  à  ce  qui  veûoit 
d'être  décidé- 
Richelieu  ne  penfant  plus  qu'a 
continuer  la  guerre ,  envoya  au  Con- 
nétable de  Lefdiguieres  un  renfort 
de  fept  ou  huit  mille  hommes  ,  con- 
duits par  le  Marquis  de  Vignoles.  Il 
renforça  pareillement  l'armée  de  h 
Valteline ,  &  avec  cefecours ,  le  Mar- 
iquis  de  Cœuvres  chafla  les  Efpagnols 
de  quelques  poftes  importans  ;  mal- 
gré cela,  cette  guerre  &  celle  contre 
l'es  Génois  fe  firent  affez  mollement; 
Dès  le  tems  que  le  Légat  étoit  parti 
de  France  ,  on  avoit  mandé  au  Com- 
te du  Fargis ,  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  la  Cour  d'Efpagne ,  qu'il  feroît 
plus  à  propos  que  les  Miniftres  des 
'  deux  Couronnes  travaillaffent  entre 
eux  à  un  accommodement  qu'avec 
le  Pape ,  parce  que  les  fcrupules  qu'il 
lui  convenoit  d'avoir  fur  les  intérêts 
dj  la  Religion  Catholique ,  rendoient 
entre  fes  mains  la  négociation  trop 
épineufe.  Du  Fargis  en  parla  au  Mi- 
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nîftre  d'Efpagne ,  qui  lui  parut  aflez  ^ 
difpofé  à  la  paix.  L'Ambafladeur  de  ^^^'^^ 
France  en  ayant  fait  part  à  la  Cour , 
on  lui  écrivit  que  le  Roi  ne  confen- 
tiroit  à  aucun  accommodement,  à  . 
moins  que  l'Efpagne  ne  fe  relâchât 
fur  deux  points ,  dont  le  premier  étoit 
la  reftitutiôn  de  la  Souveraineté  de 
la  Valteline  aux  Grifons ,  &  le  fécond 
la  liberté  des  paflages  :  mais  en  lui 
découvrant  ainfi  les  vues  de  la  Cour 
de  France  ,  on  ne  lui  donna  aucun 
pouvoir  ,  ni  aucune  itiftruftion  pour 
commencer  le  Traité  ,  &  encore 
moins  pour  le  conclure. 

Du  Fargis  ne  laifla  cependant  pas 
d'entrer  en  négociation  avec  le  Com- 
te Duc  d'Olivarés ,  Premier  Miniftre 
d'Efpagne,  (ans  attendre  de  nou- 
veaux ordres  de  la  Cour.  La  Reine- 
Mere  le  preflbit  par  fes  lettres  de  tra-* 
vailler  à  la  réunion  des  deux  Cou- 
ronnes. Le  Père  de  BeruIIe  écrîvoit  . 
Jui-méme  à  du  Fargîs ,  &  lui  faifoit 
écrire  par  la  Comteflè  fa  femme  de 
la  part  de  la  Reine-Mere ,  quM  fàl- 
loit  abfolument  faire  la  paix  à  quel- 
que prix  que  ce. fut. 

Le  VadTor,  quoique  forti  de  la 
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Bretagne  pour  fe  rendre  maître  du'^^ 
t02^.  -pott  deBlavet,  qu'on  appelloit  dès 
ce  tems-Ià  le  Port-Louis.  Ils  fçavoîent 
<jue  cette  Place  étoit  mal  pourvue 
d'armes  &  de  munitions ,  &  qu'il  ne' 
feroit  pas  difficile  d'en  faire  la  cott- 
quête.  M.  de  Soubiie  équîppa  une 
petite  Flotte  compofée  de  aix  vaif- 
féaux,  de  dix  barques  &  de  quantité 
<le  chalouppesf ,  fur  laquelle  il  s'em- 
barqua avec  environ  mille  hommes. 
Les  Rochelloîs  favorifoient  fous  main 
Ion  entrelprife.  Ils  ne  l'avoient  prié 


de  quitter  riflé-de-Rhé  que  pour  tMÊà^ 
pas  paroître  complices  de  fa  rebe^v 
lion  ,  &  ils  eurent  foin  de  lui  fourniif 


des  navires  >  des  foldats  &  des  muni- 
tions. 

Le  17  Janvier  i52jr  ,  M.  de 
Sôubife  détacha  deux  de  fes  vaif- 
feaux,  les  envoya  dans  le  Port-Louis 
où  ils  entrèrent  fans  difficulté ,  ceux 
qui  les  conduifoîent  ayant  dit  qu'ils 
revenoient  d'un'  voyage  de  long 
cours.  Le  lendemain  M.  dé  Soubife 
y  arriva  en  perfonne  avec  le  refte  de 
fa  Flotte*  Sur  les  neuf  heures  du  foir 
&  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  entra  dan» 
le  Port  fans  aucun  obftacle.  Il  y  trou- 
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Quelques  auteurs  ont  écrit  que 
cette  intrigue  n'était  pas  inconnue 
au  Cardinal  de  Richelieu.  Il  le  ni« 
dans  Yon  teftament  &  dans  fon  jour- 
nal ,  où  il  femble  faire  un  crime  au 
;Pere  de  Berulle  des  confeils  qu'il  don- 
jioît  alors  au  Comte  du  Fargis.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Roi  parut  fort  fur- 
pris  lorfqu'il  reçut  au  commence^ 
ment  de  l'année  1626 ,  un  Traité 
<i  accommodement  entre  la  Franc-e 
&  l'Efpagne  fur  l'affaire  de  la  Vat- 
teline ,  figné  par  fon  Ambaflàdeur  & 
le  Comte  Duc  d'Olivarés.  Il  eft  vrai 
que  les  deux  points  fiir  lefquels  Ut 
France  avoir  toujours  infîfté  y 
étoient  clairement  ftipulés ,  mais  on 
y  trouvoit  plufîeurs  autres  articles 
contraires  aux  intentions  du  Roi» 
obfcurs  &  captieux  ,  dont  les  Efpa- 
^ols  pouvoient  fe  prévaloir.  Il  avoir 
été  figné  à  Mouçon ,  Ville  d'Arra- 
gon ,  où  le  Roi  d'Efpagne  avoit  fait 
un  voyage. 

Lorfque  le  Traité  fut  «stoîné  dans 
le  Confeil  de  France.,.!t||j|^  monde 
blama  la  hardieffe  &:l|p||9rudence 
de  l'Ambafladeur  ;  on  parla  de  le*ré- 
voquer  &  de  lui  faire  iba  procès*  Le: 


i6zs^ 
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^         C^dînal  de  Richelieu  parut  plus  !i|'^i 
\I02J.    {Q^yé.  Il  repréfenta  au  Roi  quel 
Efpagnols  étant  convenus  claireme 
&  fans  ambiguité  des  deux  princ 
paux  articles,  le  Traité  étoit  bc 
quant  à  la  fubftance  ,  &   qu'il  étoid 
d'avis  de  l'accepter  ,  pourvu  qu'cttl 
y  fit  les  changemens  néceflaires.  Oal 
jugea  delà  qu'il  connoiflbit  les  Ict-I 
très  que  la  Reine-Mere  avoit  écrites;! 
celles  du  Père  de  Berulle  ,    &  qu'îl 
ne  vouloir  pas  fe  brouiller  avec  cette] 
Princefle. 

L'avis  du  Cardinal  de  Richeliea 
fut  fuivi,  &  l'on  renvoya  à  du  Farps  1 
le  Traité  de  Mouçon  avec  de  nou- 
velles inftruftions  pour  le  reformer. 
Ce  Miniftre  avoit  fî  peu  d'intelli- 
gence ,  qu'il  s'en  écarta  encore  dans 
plufieurs  articles  ,  &  il  fallut  qu'on 
lui  renvoyât  le  modèle  d'un  troifie- 
me  Traité  qui  fut  concerté  en  Fran- 
ce avec  le  Marquis  de  Mirabel ,  Adï- 
bafladeur  d'Efoagne,.  Comme  on 
croit  d'accord  uir  les  points  les  plus 
eflentiejsar-on  convint  aifément  des 
autres.  Daflaire  fut  enfin  terminée  à 
Bsfrcelone  où  le  Roi  d'Efpagne  étoit 
iJors.   On    data    le   Traité    du    ^ 
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âp  avec  trop  de  précipitation.  N'étoit-  ^ 
»  il  pas  plus  à  propos ,  dit- il ,  d'at-  ^  v2J. 
»  tendre  que  la  guerre  fût  bien  enga- 
a»gée  en  Italie.  Les  Reformés  au- 
a»  roient  demandé  pour  lors  les  répa- 
.30  rations  de  leurs  griefs  avec  plus  de 
»  lureté.  Si  l'entreprife ,  continue  le 
»  Vaflbr ,  (i)  fut  imprudente.  &  mal 
»  concertée  par  un  certain  endroit  ^ 
»  il  ne  s'enftdt  pas  qu'elle  ait  été  in- 
»  jufte.  »  Lefujtt  de  la  féconde  guerre  ^ 
dit  le  Diic  de  Rohan  dans  fes  Mé- 
moires ,  ce  fut  VinfmSUon  de  la  faix 
précédente  dans  tous  fes  articles- 

Malgré  cette  efpece  de  déclara-»- 
tion  de  guerre  faitç  par  M.  de  Sou- 
bife  en  attaquant  Blavet ,  la  Gour  A 
faire  des  offres  très-avantageufes  au 
Duc  dé  Rohan  &.  à  fon  frère ,  elle 
promit  aux  Rochellois  la  démolition 
du  Fort-Louis ,  pourvu  qu'ils  fiflent 
rafer  les  nouvelles  fortifications  de« 
Ifles-de-Rhé  &  d'OIeron  ,  &  que  les 
Edits  concernant  hs  deux  Religions , 
fuflent  exactement  pbfervés  dans 
leur  Ville.,  L'oa  faifoit  encore  aux 
d^ux  frères  en  particulier ,  des  pro- 
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Hoir  P^''^^^^^  tr^^honorables  pqureuxf 
-^  *  mais  prévenus  que  la  Cour  engagée 
(lans  une  guerre  étrangère ,  accordera 
tout,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les 
États-Généraux  des  Provinces^Unies , 
ligiront  auprès  du  Roi  en  faveur  des 
Réformés ,  Kohan  &  iSoubife  deman- 
dent hautement  une  entière  &  promp? 
te  exécution  de  la  paix  de  Montpel-r 
lier  ,  &  que  le  Port-Louis  foit  entié» 
rement  démoli  ;  mais  ils  n'étoient  pa» 
apparemment  inftruits  que  Charles  ï. 
Roi  d'Angleterre ,  occupé  du  deffein 
d'engager  la  France  à  le  féconde» 
pour  fprcer  l'Empereur  à  la  reftitu-r 
ûon  du  Palatinat  ;  que  Maurico 
r rince  d'Orange ,  qui  penfoit  de  fon 
côté  à  obtenir  im  fecours  pour  obli-? 
ger  les  Efpagnols  à  lever  le  fieg^  de 
Breda,  refuferoient  de  donner  aucun 
fecours  aux  Proteftans }  &  que  les 
Hollandois  avoient  promis  de  prêter 
au  Roi  de  France  vingt  vaifleaux , 
en  conformité  d'un  Traité  conclu  à 
Cqmpiegne  en  i  ^24. 

Le  Duc  de  Rqhan  fe  flattant  d'être 
fecouru  par  l'Angleterre  &  la  HoU 
lande ,  ou  que  ces  deux  Puiffances 
g^rderqient  du  moins  la  neutralité| 


*% 
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v^  fix  grands  vaifleaux  défarmés  dont 
U  s'empara  :  enfuite  il  defcendit  à    ^^^i> 
terre  avec  fes  troupes  ,  il  fe  rendit 
(naître  de  la  Ville,  mais  il  ne  put 
prendre  le  Fort ,  ce  qui  fit  échouer 
fon  encreprife.  Le  Duc  de  Vendôme, 
Gouverneur  de  Bretag^ie  étoit  alors 
à.  Nantes ,  il  y  reçut  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Port  -  Louis  la  nuit  du  20 
au  21    Janvier.  Il    monta  aufCtôt 
à  cheval,   &  dépêcha  des  couriers. 
de  tous  côtés  pour  avertir  la  Nobleile' 
de  prendre  les  armes  ,  &  de  marcher 
avec  toute  la.  diligence  poffible  au 
iêcours  de  Blavet«  Il  y  arriva  lui- 
même  le  2j  ,  &  trouva  qu'on  n'avoit 
pas  attendu  fon  arrivée  pour  jetter 
du  fecour^  dans  le  Fort ,  &  qu'on: 
l'avoit  pourvu  d- hommes  &rde  muni-^ 
tions.  Le  Duc  de  Vendôme  feirendic 
àHennebon  >  où, le  Duc  de  Briflac 
venoit  d'arriver  avec  le  Duc  de  Rez  ^ 
&  une  foite  nombreufe  de  NobleiTe 
qu'il  conduifit  à  Blavet^oùfonlivoit 
déjà  dreiTé  fur-  le  bord  de  la  mer  une 
batterie  de  canpnpour  foudroyer  les- 
vaifleaux  de  M.  de  Soubife.  Le  Duc 
de  Vendôme  avec  les  troupes  qui  lui 
et  oient  arrivées^  fepréparok  àattâr 
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quer  la  Ville  par  fix  endroits ,  loif- 
162 J.  qu'on  apprit  que  les  Huguenots  Par 
voient  abandonnée  pour  fè  rediei 
dans  leurs  vaifTeaux.  Un  vent  favorr 
ble  s'étant  élevé  pendant  la  nuit 
Soubife  en  profita  pour  fe  retirer.  B" 
emmena  les  vaifTeaux  qu'il  avoît  trou* 
-  vés  dans  le  Port ,  regagna  11(le-de- 
Rhé  ,  &  s'empara  de  celle  d'Oleroa 
On  regarda  l'entreprife  de  M.  de 
Soubife ,  comme  le  fignal  d'une  nou- 
velle guerre  civile.  Le  Roi  fit  lever 
fix  mille  hommes  en  Bretagne ,  & 
fix  mille  en  Poitou.  On  renforça  les 
armées  de  Champagne  &  de  Picardie 
de  douze  mille  hommes  chacune ,  & 
ces  troupes  avec  celles  que  le  Roi 
avoitdéja,  formèrent  une»  armée  de 
ibixante-dix  mille  hommes  de  troupes 
Kglées  pour  le  fervice  de  cette  année. 
Le  Vaflbr ,  tout  difpofé  qu'il  ^ft  à 
donner  des  louanges  à  toutes  les  ac- 
tions des  Réformés,  (i)  :p  convient 
9B  qué'le  Duc  de  Rohan  &  M.  de  Sovf 
»  bife  >  prirent  mal  leurs  mefures  en 
ik  cette  rencontre,  &  fe  déclarèrent 


(0  Le  Vaflbf  I  tom,  V  >  p.  1 11. 
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»  avec  trop  de  précipitation.  N'étoit-   ^ 

»  il  pas  plus  à  propos ,  dit-il ,  d'at-  ^  ^^S* 
»  tendre  que  la  guerre  fût  bien  engar 
»  gée  en  Italie.  Les  Réformés  au- 
a»  roient  demandé  pour  lors  les  répa- 
»  rations  de  leurs  griefs  avec  plus  de 
»  lureté.  Si  l'entreprife ,  continue  le 
y>  Vaflbr,  (i)  fut  imprudente  &  mal 
■>  concertée  par  un  certain  endroit  ,> 
••  il  ne  s'enfuît  pas  qu'elle  ait  été  in- 
9  jufte.  »  Lefujet  de  la  féconde  guerre  ^ 
dit  le  Duc  de  Rohan  dans  fes  Mé- 
moires ,  ce  fut  VinfmSUon  de  la  paix 
précédente  dans  tous  fes  articles^ 

Malgré  cette  efpece  de  déclara-^ 
tion  de  guerre  faitç  par  M.  de  Sou- 
bife  en  attaquant  Blavet ,  la  Gour  A 
faire  des  oftes  très-avantageufes  au 
Duc  dé  Rohan  &.  à  fon  frère ,  elle 
promit  aux  Rochellois  la  démolition 
du  Fort-Louis ,  pourvu  qu'ils  fiffent 
rafer  les  nouvelles  fortifications  de» 
Ifles-de-Rhé  &  d'Oleron ,  &  que  les 
Edits  concernant  Jes  deux  Religions , 
fuflênt  exactement  obfervés  dans 
Jeur  Ville..  L'oa  faifoit  encore  aux 
deux  frères  en  particulier ,  des  pro- 

(i)Pagc  ïr6, 
lome  IL  Q 
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'YgZZ   pQfitîons  très-honorables  pqur  etxxi 
-'^  mais  prévenus  que  la  Cour  engagée 
dans  une  guerre  étrangère ,  accorden 
tout,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  te 
États-Généraux  des  Provinces^Unies., 
agiront  auprès  du  Roi  en  faveur  des 
Kéformés ,  Kohan  &  Soubiie  demaiH 
dent  hautement  une  entière  8c  promp- 
te exécution  de  la  paix  de  Montpd* 
lier  ,  &  que  le  Fort-Louis  (bit  entià 
rement  démoli  ;  mais  ils  n'étqient  pal 
apparemment  inftruits  que  Charles  I« 
Roi  d'Angleterre ,  occupé  du  deflêia 
d'engager  la  France  à  le  lecondei 
pour  forcer  l'Empereur  à  la  reftitii? 
Qon   du    Falatinat  ;    que    Maurice 
Prince  d'Orange  ,  qui  penfoit  de  fon 
côté  à  obtenir  un  fecours  pour  obli? 
ger  les  Efpagnols  à  lever  le  fîege  de 
Breda ,  refuferoient  de  donner  aucim 
fecours  aux  Proteftans  ;  &  que  les 
Hollandois  avoient  promis  de  prêter 
au  Roi  de  France  vingt  vaifjfeaux, 
en  conformité  d'un  Traité  conclu  à 
Cqmpiegne  en  1 524. 

Le  Duc  de  Rohan  fe  flattant  d'être 
fecouru  par  l'Angleterre  &  la  Hol^ 
lande ,  ou  que  ces  deux  Puiflfances 
garderoient  du  moins  la  neutralité^ 


•< 

'^^ 


î)E   Loûts  XIÎL      ff 

apà  venoient  hii  demander  juftice  ;  ^ 
mais  on  les  avoit  envoyés  pour  né-  ^^^X* 
goci^  fecretement  avec  lui  au  nom 
des  Rochellois  ;  ils  lui  préfentei^nt 
des  lettres  du  Comte  de  Laval  &  des 
principaux  Magiftrats  de  laRochelIe» 
qui  le  fiipplioient  de  fufpendre  les 
£oftilités ,  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  des 
nouvelles  du  fuccès  des  négociations 
<[u'ils  avoient  entamées  avec  la  Coitf 
de  France  par  leurs  députés. 

L'Amiral  crut  devoir  en  avertir 
les  Officiers  François  qui  étoient  fur 
fa  flotte.  Il  leur  dit  que  les  Rochel- 
lois lui  faifoient  demander  une  (uC- 
penfion d'armes, &-qu'il  ne  croyoic 
|>as  pouvoir  la  leur  refufer  »  parce 
qu'ils  avoient  envoyé  des  députés  « 
la  Cour  pour  y  faire  des  proportions 
d'accommodement ,  &  qu'il  croyoit 
jufte  d'attendre  avant  de  les  attaquer 
qu'on  eut  des  nouvelles  de  la  conclu- 
^on  de  la  paix  ou  de  la  continuation 
de  la  guerre.  Les  François  s'y  oppo- 
ferent,  mais  l'avis  de  l'Amiral  pré- 
valut ,  parce  que  la  plus  grande  par*- 
tie  de  la  flotte  étoit  à  fa  difpofition , 
&  la  fufpenfîon  d'armes  fut  accordée. 
On  donna  des  otages  de  part  &  d'ai^ 

C  iv 
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^  tre  ,  &  les  François  obtinrent ,  que 

^  ^*  des  deux  otages  que  Pon  enverroit  à 
la  Rochelle  ,  l'un  feroit  François  & 
l'autre  Hollandois.  Le  François  fut 
chargé  de  bien  examiner  la  conduite 
des.  Rochellois.  CeuX-ci  n'avoient 
pas  trompé  l'Amiral  en  lui  faifant 
dire  qu'ils  étoient  aôuellement  en 
négociation  avec  la  Cour.  Ils  j 
avoient  effedivement  envoyé  des  dé- 
putés qui  eurent  audience  à  Fontai* 
nebleau  le  y  Juillet.  Ils  prenoîent  la 
qualité  d'Envoyés  de  Mr  de  Rohan  , 
de  M.  de  Souoife ,  fon  frère ,  &  des 
Avilies  de  la  Rochelle ,  de  Caftres  & 
de  Milhaud,  qui  avoient  formé  une 
aflbciatîon  pour  fe  défendre  mutuel- 
Jement.  Ils  préfenterent  un  gros  ca- 
hier de  plaintes  &  de  demandes.  Ils 
obtinrent  prefque  tout  ce  qu'ils  de/î- 
roient  à  l'exception  de  deux  articles 
fur  lelquels  on  ne  leur  donna  point 
de  réponfe  pofitive.  Ils  repréfente- 
rent  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  m 
approuver  ces  réponfes  fans  avoir 
l'approbation  de  ceux  qui  les  avoient 
envoyés ,  &  ils  fupplierent  Sa  Ma- 
jefté  de  leur  donner  du  tems  pour  les 
confulter.  Le  Roi  y  confentit,  à  conr 
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âîtlon  que  ce  délai  feroit  court ,  & 
quelles  Proteftans  ne  tarderoient  pas    ^  v^X* 

•  à  lui  faire  fçavoir  leur  dernière  réfo- 
ïution. 

Pendant  cette  négociation  lès  deux 
^mées  navales  demeuroient  tranqui* 
les ,  mais  les  Rochellois  travailloient 
fecretement  à  préparer  de$  brûlots 
qui  furent  envoyés  à  M,  de  Soubife. 
La  plupart  de  nos  hiftoriens  pr^ 
tendent  qu'il  vint  fondre  fur  la 
flotte  combinée  de  France  &  de  Hol- 
lande pendant  que  la  trêve  fubfîftoit;î 
les  hiftoriens  Réformés  aflurent  aU- 
contraire  que  la  trêve  ne  fubfiftoit 
plus ,  que  M.  de  Soubife ,  avant  d'at- 
taquer la  flotte  ;  avoit  renvoyé  les 
otages  à  l'Amiral  Hollandois.  Les 
autres ,  &  fur  tout  l'Miorien  Ber- 
nard ,  difent  qu'il  avoit  été  convenu 
que  la  trêve  îiibfîfteroit  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  des  nouvelles  pofitives  de 

*  Ja  Cour.  La  lettre  d'un  témoin  ocu- 
laire ,  citée  dans  le  Mercure  Fran- 
çois ,  (i)  porte  :  »  quwe^  fur  les  onze 
3t>  heures  du  matin  c^fïtre  h  trêve  & 
9  les  otages  donnés'  de  part  &  d'au- 

\^ ^ 

(i)TojBcXI,pag-  87f. 
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ZTc  y  Si  ]cs  François  obtinrent ,  qgi 
^"^  'J'  de?  deux o:àceî  que  Ton  enverroit  i 
U  RochfHe  ,  Tun  feroit  François  & 
iV^u-e  Ho:l£cdoi5.  Le  François  fiu 
chàr<:é  de  b'en  examiner  la  conduiK 
des  Rochellois.  Ceux-ci  n'avoient 
pas  trompé  rAmiral  en  loi  ùi&m 
dire  quMs  étoient  aâuellement  cb 
négocia:io!i  avec  la  Cour.  Ils  j 
avoient  encctlvement  envoyé  des  dé- 
putés qui  eurent  audience  a  Fontû- 
nebleau  le  >  Juillet.  Us  prenoîent  h 
qoaliré  d'Envovés  de  M.  de  Rohan , 
de  M.  de  Soubife ,  fon  frère  »  &  da 
Villes  de  b  Ro^belle .  de  Caftres  & 
de  Mi-hcud.  qui  avoîent  formé  onc 
afibcL-rlon  pour  fe  défendre  mutuel- 
lemen:.  Ils  préfenterent  un  gros  ca- 
hier de  plaintes  &  de  demandes.  Ils 
obtinrent  prefque  tout  ce  qu'ils  défi- 
rolenr  à  l'exception  de  deux  articles 
fur  leiruels  on  ne  leur  donim  point 
de  réponfe  pofitive.  Ils  repréfênte- 
rent  qu'ils  ne  pouvolent  recevoir  ni 
approuver  ces  répoofes  fans  avoir 
l'approbation  de  ceux  qui  les  avoient 
envoyés ,  &  ils  fupplierent  Sa  Ma- 
jcflé  de  leur  donner  du  tems  pour  les 
confulter.  Le  Roi  y  confentit,  à  con-. 
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dîtîon  que  ce  délai  feroit  court ,  & 
quelles  Proteftans  ne  tarderoient  pas    l^^JT* 
à  lui  faire  fçavoir  leur  dernière  réfo- 
lut  ion. 

Pendant  cette  négociation  lés  deux 
fLïmées  navales  demeuroient  tranqui- 
îes ,  mais- les  Rochellois  travailloient 
fecretement  à  préparer  de$  brûlots 
qui  furent  envoyés  à  M.  de  Soubife. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens  pr^ 
tendent  qu'il  vint  fondre  fur  la 
flotte  combinée  de  France  &  de  Hol- 
lande pendant  que  la  trêve  fubfiftoitv: 
les  hiftoriens  Réformés  ailurent  aU- 
contraire  que  la  trêve  ne  fubfiftoit 
plus ,  que  JVI.  de  Soubife ,  avant  d'at- 
taquer la  flotte  ,  avoir  renvoyé  les 
otages  à  l'Amiral  HoUandois.  Les 
autres ,  &  fur  tout  l'ifllorien  Bei- 
nard  ,  difent  qu'il  avoit  été  convenu 
que  la  trêve  lubfifteroit  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  des  nouvelles  pofitives  de 
Ja  Cour.  La  lettre  d'un  témoin  ocu- 
laire ,  citée  dans  le  Mercure  Fran- 
çois ,  (i)  porte  :  »  que*  fur  les  onze 
3>  heures  du  matin  oH^tre  h  trêve  & 
3>  les  otages  donnés'  de  part  &  d'au- 
^ ^ 
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feroient  occupés  à  fe  défendre  fur 
mer  :  le  Roi  approuva  ce  projet.  Le 
Comte  de  la  Kochefoucaut  ,  Gou- 
verneur du  Poitou,  eut  ordre  de 
fournir  à  Tbiras  les  troupes'  dont  il 
àuroit  befoin.  On  lui  donna  environ 
trois  mille  hommes  d'infanterie  avec 
cinq  cents  chevaux ,  &  Ton  tint  des 
barques  prêtes  pour  tranfponer  cet 
troupes  dans  Tlfle-de-Rhé ,  pendant 
que  le»  Duc  de  Montmorenct  atta-^ 

Jueroit  ou  tiendroit  en  échec  la 
otte  des  Rochellois. 
Le  I  j  Septembre  le  Dtic  de  Mont*' 
morenci  ayant  un  vent  favorable  , 
fît  mettre  à  la  voile  pour  combattre 
la  flotte  ennemie.  Elle  s'étoit  retirée 
dans  la  Fofle<le-rOye ,  derrière  un 
banc  de  fable  qui  la  couvroit;  ainft 
t>n  ne  fît  que  fe  canoner  de  part  & 
d'autre.  Pendant  ce  tems  le  Comt« 
de  la  Rochefoaacaut ,  S.  Luc  &  Toi- 
las ,  fîrent  leur  defcente  dans  l'Ifle- 
de-Rhé.  Le  Duc  de  Montmorenci 
détacha  fîx  vaiilèaux  de  fa  flotte  pour 
les  foutenir.  Ils  débarquèrent  leurs 
troupes  malgré  le  feu  de  huit  cents 
hQmmes  qui  les  attendoient  fur  le  ri- 
^  vagé  »  &  qui  furent  obligés  de  fe 
xetiren 
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fer  la  pwX  qu'il  vouloit  bien  leur     .^^-^ 
donner,  &  Tinfulte    qu'ils  avoient  -^' 

faite  à  la  flotte  Hollandoife ,  qu'il 
réfolut  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
les  punir  &  de  iè  rendre  maître  de  la 
mer.  Sa  flotte  étoit  augmentée  de 
fept  vaifTeaux  que  Je  Rcû  d'Angle- 
terre lui  avoir  fournis.  Le  comman* 
dément  en   fut  donné  au  Duc  de 
Montmorenci  qui  s'y  rendit  avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs*  Fran- 
çois* Comme  il  étoit  le  plus  riche  & 
le  plus  magnifique  Seigneur  de  fon 
tems,  il  eut  bientôt  gagné  la  con- 
fiance &  l'afieâioo  des  Hollandois 
par  {es  manières  engageantes  ,  &  en- 
core plus  par  les  préfens  qu'il  fit  aux 
Officiers  ,  &  par  ^argent  qu'il  répan- 
dit avec  proimfion  aux  Matelots.  Il 
avoit  ordre  d'attaquer  la  flotte  deà 
Rochellois  ,  &  de  favorifer  en  même 
tems  la  defcente  qu'on  avoit  delTeiil 
de  faire  dans  l'Ifle-de-Rhé. 

Toiras  ,  Gouverneur  du  Fort-* 
Louis ,  avoit  propofé  au  Roi  de  iè 
rendre  maître  de  cette  Me  ,  pour 
reflerrer  de  plus  en  plus  la  Ville  de 
la  Rochelle ,  &  de  choifir  pour  cette 
expédition  le  tems  où  le$  Rochellois 

Cv} 
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-~V^^    fcene  tragique.  Il  ne  perdit  pas  cott-i 

'       •' *    rage ,  &  fut  aflez  heureux  pour  gag-* 

ner  à  la  nage  une  chaloupe^qui  n'-etoit 

S)as  fort  éloignée.  Malgré  la  violente 
ecoufle  qu'il  avoit  éprouvée ,  &  le 
péril  extrême  qu'il  venoit  d'éviter  , 
il  fe  fit  conduite  tout  couvert  do 
.poudre  &  de  fumée  au  Saint-Louis , 
qu'il  voyoit  fur  le  point  d'être  em- 
Drafé.  Il  eut  encore  le  tems  d*en  re- 
tirer fon  Lieutenant ,  fix  Officiers  & 
cinquante  Soldats  ;  &  l'Amiral  périt 
avec  les  quatre  vaiilèaux  qui  l'avoienc 
abordé. 

Les  armes  des  Rochellois  n'eurent 

1)a£  un  fuccès  plus  favorable  dans 
'Ifle-de-Rhé;  M,  de  Soubife  y  éçoic 
accouru  avant  le  combat  navtl  avec 
environ  quinze  cents  hommes.  U 
avoit  quitté  le  vaifleau  la  Vierge  dont 
il  avoit  afFoibli  confidérablement  l'é- 
quipage ,  l'ayant  réduit  à  cent  foldats 
pour  venir  au  fecours  de  l'Ifle-de- 
Rhé.  Les  troupes  du  Roi  qui  y  étoient 
descendues ,  s'étoient  avancées  ju(^ 
qu'au  Bourg  d'Ars.  Soubife  les  fit 
attaquer  par  un  corps  de  trois  mille 
hommes.  Après  un  combat  fanglant 
6c  opiniâtre  «  fes  troupes  furent  en? 
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tîerement  défaites.  Il  en   demeura      ^ 
huit  cents  fur  la  place.  On  leur  prit    ^     -^^ 
Quatre  canons  &  ceux  drapeaux.  Plu- 
lueurs  foldats  fe  jetterent   dans  les 
piarais  où  ils  fe  noyèrent  »  &  les  au- 
tres fe  retirèrent  cfans  le  Fort  de  S, 
Martin.  Les  troupes  du  Roi  après 
leur  vidoire»*entrerent  fans  difficulté 
dans  le  Bourg  d'Ars  »  d'où  ils  fe  rei>; 
dirent  au  Fort  de  S,  Martin  pour  en 
faire  le  fiége. 

Le  Sieur  Dupleffis  d'Archiac  y 
commandoit.  U  avoit  toutes  les  mu- 
aitions  néceflaires  pour  foutenir  un 
fiége  ;  mais  voyant  la  flotte  des  Ro- 
chellois  défaite ,  &  ne  pouvant  efpé- 
rer  d'être  fecouru  promptemeiït  ,  il 
prit  le  parti  de  fe  rendre ,  &  on  lui 
accorda  une  capitulation  honorable. 

Le  Duc  de  Montmorenci  condui- 
fit  enfuite  fa  flotte  viâorieufe  à  l'Ifle 
d'Oleron.  M.  de  Soubife  qui  s'y  étoit 
retiré  en  étant  averti ,  s'embarqua 
promptement  &  fe  retira  en  Angler 
terre.  Huit  ou  dix  vaifleaux  Rochel- 
lois  échappés  du  combat  .  naval , 
étoient  venus  chercher  un  afile  dans 
le  Port  d'Oleron  :  ils  mirent  à  la  voile 
à  la  première  nouvelle  -de  l'arrivép 
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du  Duc  de  Montmorency  ,  &r  ga|7J* 
rent  le  large.  Les  troupes  du'Roi  fr 
fent  leur  de  fc  en  te  dans  rifle,  La 
Huguenots  y  avoient  un  Fort  avetf 
une  ^mifon  de  fept  cenfts  hommes  ^ 
qui  fe  tcndïi  ent  U  20  Septembre. 

La  Cour  était  à  ÇontaînebleaU 
loffque  le  Roi  reçut  par  le  Sieur  d« 
Fôûtenay  les  dépêches  de  fcs  Gêné- 
raux,  qui  lui  apprenoienr  Theureuï 
iuccès  de  fo  armes  contre  les  Rebel- 
les. Il  écrivit  de  fa  propre  main  au 
Duc  de  Montmoretïct  &  au  Sieur  de 
Toiras»  pour  leur  témoigner  combien 
il  étoit  iâtisfait  de -leurs  fervices. 
Toiras  ne  faifoit  pas  fa  Cour  aux 
-Mmiftres ,  &  quand  il  avoir  quelque 
chofe  à  demander  ou  à  propofer ,  i) 
s'adrefibit  direftement  au  Roi.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit  dans 
la  plus  grande  faveur  ^  fe  tint  ofFenfé 
dé  ce  que  Toiras  ne  lui  avoit  poiiift 
fait  jwt  de  rbonneur  qu'il  avait  a<^ 
quis  dans  cette  occaHoa»  &  il  cr(3|£ 
pouvoir  lui  en  faire  une  efpeceSk 
reproche  dans  une  lettre  qu'il  Im 
écrivit  :  McrifituT  ^  lui  dit-il  ^  TmiÙf 
^ue  vous  faites  de  y  os  amis  j  r^onpl^ 
chcra  pas  que  je  ne  vous  témoigne  là 
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ftûrt  que  je  prends  à  Vhonneur  que  vous 

jâpei  acquis, ù'c.  ,  

•  Les  avantages  que  les  armes  du  1626. 
Roi  avoiènt  obtemis  Paanée  précé- 
dente fiir  les  Réformés  y  mirent  ceu»-  ' 
ci  dans  la  néceflité  de  lui  demander 
la  paix.  Monfieur  de  Soubife  étoit  à 
la  Cour  d'Angleterre ,  où  il  négo- 
cioît  en  leur  faveur.  Il  repréfentoit 
aux  Anglois ,  qu'il  n'étoit  pas  de  leur 
intérêt  de  fouffrir  que  le  Roi  de 
France  fe  rendit  maître  de  la  Ro- 
chelle. Les  Rochellois  avoient  en- 
voyé des  députés  au  Roi  d'Angle- 
terre pour  l'engager  à  les  fecourir  au 
cas  qu'on  voulut  entreprendre  le  fié- 
ge  de  la  Rochelle  ;  mais  comme 
Charles  I  s'^étoit  Egué^vec  îet  Hol- 
lande ,  il  aimoit  miei^Tprocurer  la 
paix  aux  habitans  de  la  Rochelle, 
que  de  fe  voir  obligé  de  les  défendre. 
Il  envoya  ordre  au  Comte  de  Rol- 
land &  au  Chevalier  Carleton ,  fes 
deux  Ambadadeurs  à  la  Cour  de 
France,  de  foUiciter  la  conclufion 
de  cette  paix.  Ils  furent  fécondés  par 
les  Ambafladeurs  de  Hollande ,  de 
Venifc  &  de  Savoye.  Les  Puiflances 
ennemies  de  l'Efpagnè  »   efperoient, 
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que  ia  France  j  tranquille  au  dedaflSt 
4020é  j^Q  nianqueroit  pas  de  porter  toute» 
fes  forces  au-denors  contre  la  Maifoii 
d'Autriche.  Cétoit  bien  le  projet  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  mais  il  nV 
voit  pas  encore  acquis  fa  maturité. 
Il  vouloit  auparavant  rétablir  la  ma- 
rine ,  mettre  Un  meilleur  ordrô  dans 
les  finances ,  lever  des  troupes ,  & 
rendre  la  plupart  des  Grands  i  plus 
fouples  5  &  plus  obéiflans»  La  paix 
lui  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
l'accompliflèment  de  ces  defleins  ;  & 
il  avoît  pris  la  réfolution  de  la  con- 
clure au  plutôt  avec  les  Huguenots. 
Il  dit  quelque  tems  auparavant  au 
Nonce  Spada ,  qu'il  étoit  réfolu  dV 
batre  entio^ent  le  parti  Calvi- 
nifte,  maîs^^avant  de  l'entrepren- 
dre, il  ne  pourvoit  fe  difpenfer  defcan- 
dalijer  encore  le  monde  une  féconde 
fois  ;  parce  qu'il  prevoyoit  que  les 
Catholiques  zélés  défaprouveroient 
hautement  la  conduite  d  un  Cardinal  ; 
qui  conclueroit  un  fécond  Traité  de 
paix  avec  les  Hérétiques. 
teRoî  dori  Les  Hugueuots  fe  voyant  appuyés 
ne  la  paix  par  l'Angleterre  y  apportoient  de 
ÔoL""^""  grandes  difficultés.  Il  fallut  que  les 
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Ambafladeurs  de  Charles  I  leur  en  ^  ^ 
gar^ntiflent  l'exécution  par  éojkan  ^^^^*^ 
nom  de  leur  Maître.  On  fit  d^HN^ 
changemens  aux  Articles  que^Hour 
avoit  propofés ,  fur  la  fin  de  Tannée 
précédente.  La  démolition  des  For- 
tifications nouvellement  conftruites 
par  les  Rochellois ,  fut  réduite  à  l'o- 
Dligation  de  détruire  le  Fort  de  Ta- 
don.  On  ne  parla  plus  de  recevoir  le  ^ 
Roi  dans  la  Ville  de  la  Rochelle , 
lorfque  Sa  Majefté  jugeroit  à  propos 
d'y  entrer.  Il  fiit  dit  que  les  Catho-^ 
liques  y  auroient  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  ,  &  qu'à  l'égard,  du 
Fort-Louis ,  le  Roi  ne  pouvant  eu 
accorder  la  démolition,  mettroit  un^ 
tel  ordre  dans  les  garnifons  qui 
feroient  dans  ce  Fort  Se  dans  les  Ifles 
de-Rhé  &  d'Oleron ,  que  les  Rochel- 
lois ne  feroient  troublés  ,  ni  dans 
la  liberté  de  leur  commerce ,  ni  dans  - 
la  jpuiflTance  de  leurs  biens. 

Ce  Traité  fut  figné  le  y  Février , 
mais  il  Ittira  de  fanglans  reproches 
au  Cardinal  de  Richelieu  de  la  part 
des  Catholiques  zélés ,  des  Kmiflai-, 
res  de  l'Efpagne ,  &  de  tous  ceux  qui 
étoient  jaloux  de  fa  fortune.  On  pu- 
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blia  contre  lui  des  libelles  înjurîeU3lf 
1026.  &  fi||mques,  dans  lefquels  on  Tap- 
p^PRe  Cardinal  de  la  Rochelle , 
le  PStriarche  des  Athées  &  le  Pon- 
tife des  Calviniftes.  Il  étoit  extrême- 
fiient  fenfible  à  ces  fortes  tféctits  , 
&  fit  dénoncer  quelques-^uns  de  ces 
Kbelles  au  Parlement ,  qui  les  cori* 
damna  à  être  brûlés  par  la  main  du 
Boureau,  mais  cela  ne  fut  pas  ca- 
pable d'en  arrêter  le  courà.  Il  fie 
reftolt  plus  au  Cardinal  de  Richelieu 
pour  avoir  la  tranquillité  qu'il  défi-' 
roit,  que  de  terminer  l'affaire  de  la 
Valteline ,  ce  qui  fut  fait  dans  le 
Commencement  de  cette  année ,  com- 
me je  l'ai  rapporté  ci  devant,  (i)  afin 
de  ne  pas  interrompre  le  récit  de 
cette  négociation.  Quoique  le  Pape 
Urbain  VIII ,  n'y  eut  eu  aucune 
part ,  il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  cette 
guQtre  terminée.  La  querelle  des  deux 
Rois  l'embarraflbit  extrêmement  j  & 
il  avoit  avoué  à  Marquemopt  notre 
Ambafladeur  auprès  de  lui ,  que  l'af- 
faire de  la  Valteline  lui  caufoit  quel- 
quefois ^es  convulfîons  mortelles, 

(i)  Page  IX. 
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L^  Cardinal  de  Richelieu  délivra  '  ^  ^ 
prefque  eo  mcme-tems  de  ces  deux  ^^^^* 
guerres^  .civile  &  étrangère,  penf^ 
lérieufement  à  exécuter  les  gr.ands 
projets  qu'il  avoit  formés  pour  Ta-  • 
vant^ge  &  1^  gloire  de  fon  Maître  a 
mais  U  fe  fit  pendant  cette  année  tant 
de  brigues  &:  de  cabales  à  l^a  Courir 
de  France  ,  elles  lui  donnèrent  tant 
4'occupation  qu'elles  lui  ôterent  unç 
partie  de  Tattention  qu'il  avoit  réfo-r 
lu  de  donner  aux  autres  ,%^aires. 

I^a  première   fut  le  mariage  dç      Bn^uet 
Monfîeyir  .,  Frère  unique  du  Roi  >  pour  le  Mas 
avec  ITiéritiere  de  Montpenfîer ,  qu'on  Mon'fieu/^io 
avoit  déjà  propofé  de  lui  faire  épour-  duç  jd^Ati^ 
fer  dès  l'année  précédente.  Elle  étoit  i®"* 
fille  unique    &    feule   héritière  de 
Henri  (Je  Bourjbon ,  Duc  dp  Mont-r 
penfier,  &  de  Henriette -Catherine 
de  Joyeufe  ,  laquelle   avoit  époufé 
en  fécondes  noces  le  Duc  de  Guifejp 
Cette  Duchefle  de  Guifé  voyant  le 
Duc  d'Anjou  en  âge  d'être  marié  p     - 
follicitoit  vivement  la  Reine-Merç 
,de  faire  accomplir  ce  mariage  ,  fuir 
vant  la  promelTe  qu'elle  lui  en  avoit 
faite  pendant  fa  Régence.  Toute  la 
Cour  fç  trouva  partagée  fiu:  cçttf 
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que  la  France j  tranquille  au  dedafisij 
4620.    jje  manqueroit  pas  de  porter  touta 
fes  forces  au-denors  contre  la  Mûfool 
d'Autriche.  Cétoit  bien  le  projetai 
Cardinal  de  Richelieu  ,  mais  il  nV 
voit  pas  encore  acquis  fa  maturité. 
Il  Youloit  auparavant  rétablir  la  mt 
rine ,  mettre  un  meilleur  ordre  dan 
les  finances ,  lever  des  troupes  »  & 
rendre  la  plupart  des  Grands  i  ploi 
fouples  5  &  plus  obéifIans«  !La  paix 
lui  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
TaccompIifTenient  de  ces  defleins  ;  & 
il  avoît  pris  la  réfolution  de  la  con- 
clure au  plutôt  avec  lès  HugueQOts. 
Il  dit  quelque  tems  auparavant  au 
Nonce  Spada ,  qu'il  étoit  réfolu  dV 
batre  entieifiment   le   parti   Calvi- 
nifte,  mais*^'avant  de  l'entrepreû- 
dre  >  il  nepout^oit  fe  difpenfer  defcan- 
dalifer  encore  le  monde  une  féconde 
fois  ;  parce  qu'il  prevoyoit  que  les 
Catholiques  zélés   défaprouveroient 
hautement  la  conduite  d'un  Cardinal, 
qui  conclueroit  un  fécond  Traité  de 
paix  avec  les  Hérétiques. 
teRoî  dorï     Les  Hugueuots  fe  voyant  appuyés 
ne  la  paix  par  l'Angleterre  y  apportoient   de 
•ux^H«guc-g^^d^3  difficultés.  Il  fallut  que  les 
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SB  Ambafladeurs  de  Charles  I  leur  en  ^  ^ 
c:  garàntiflent l'exécution  par  é||û^au  ^^^^* 
&  nom  de  leur  Maître.  On  fit  d^HN^ 
î%  changemens  aux  Articles  que^HKur 
5  avoit  propofés ,  fur  la  fin  de  l'année 
m  précédente.  La  démolition  des  Por- 
m  tifications  nouvellement  conftruites 
.  par  les  Rochellois  ,  fut  réduite  à  To- 
,  oligation  de  détruire  le  Fort  de  Ta- 

doUé  On  ne  parla  plus  de  recevoir  le       * 
-   Roi  dans  la  Ville  de  la  Rochelle , 
•    lorfque  Sa  Majefté  jugeroit  à  propos 
•  d'y  entrer.  Il  fiit  dit  que  les  Catha-^ 
liques  y  auroicnt  le  libre  eîtercice  de 
leur  Religion  ,   &   qu'à  l'égard ,  du 
Fort-Louis ,  le  Roi  ne  pouvant  eu 
accorder  la  démolition,  mettroit  un^ 
tel   ordre   dans    les   garnifons    qui 
feroient  dans  ce  Fort  &  dans  les  lues 
de-Rhé  &  d'Oleron ,  que  les  Rochel- 
lois ne  feroient  troublés  ,  ni  dans 
la  liberté  de  leur  commerce ,  ni  dans 
la  jpuiflance  de  leurs  biens. 

Ce  Traité  fut  figné  le  y  Février , 
mais  il  ikîra  de  fanglans  reproches 
au  Cardinal  de  Richelieu  de  la  part 
des  Catholiques  zélés ,  des  Kmiflai-, 
res  de  l'Efpagne ,  &  de  tous  ceux  qui 
étoient  jaloux  de  fa  fortune.  On  pu* 
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^  blia  contre  lui  des  libelles  injurîeU3lf 
.1020.  &  figtoques,  dans  lefquels  on  Tap- 
péÊfme  Cardinal  de  la  Rochelle , 
le  ^«iarche  des  Athées  &  le  Pon- 
tife des  Calviniftes.  Il  étoit  extrême- 
fiient  fenfible  à  ces  fartes  d'éctîts  , 
&  fit  dénoncer  quelques-uns  de  ces 
'  Kbelles  au  Parlement ,  qui  les  cori* 
damna  à  être  brûlés  par  la  main  du 
Boureau,  mais  cela  ne  fut  pas  ca- 
pable d'en  arrêter  le  courà.  Il  he 
reftoît  plus  au  Cardinal  de  Richelieu 
pour  avoir  la  tranquillité  qu'il  défi-' 
roit,  que  de  terminer  l'affaire  de  la 
Valteline,  ce  qui  fiK  fait  dans  le 
Commencement  de  cette  année ,  com- 
me je  l'ai  rapporté  ci  devant,  (i)  afin 
de  ne  pas  interrompre  le  récit  de 
cette  négociation.  Quoique  le  Pape 
Urbain  VIII ,  n'y  eut  eu  aucune 
part ,  il  ne  fut  pas  taché  de  voir  cette 
Ifuerre  terminée.  La  querelle  des  deux 
Rois  l'embarraflbit  extrêmement  j  & 
il  avoît  avoué  à  Marquemœit  notre 
Ambafladeur  auprès  de  lui ,  que  l^af- 
faire  de  la  Valteline  lui  caufoit  quel- 
quefois TOS  convulfions  mortelles. 

(i)  Page  IX. 
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lip  Cardinal  de  Richelieu  délivra  '  ^  ^ 
prefque  eo  mcme-tems  de  ces  deux  ^^^^•^ 
guerres^  .civile  &  étrangère,  penf^ 
lérieufement  à  exécuter  les  gr.ands 
projets  qu'il  avoit  formés  pour  l'a-  • 
vant^ge  &  1^  gloire  de  fon  Maître  g 
mais  U  fe  fit  pendant  cette  année  tant 
de  brigues  &  de  cabales  à  l,a  Cou^: 
de  France  ,  elles  lui  donnèrent  tant 
4'occupation  qu'elles  lui  ôterent  unç 
partie  de  l'attention  qu'il  avoit  réfo^ 
lu  de  donner  aux  autres  ^^^ires. 

lia  première   fut  le  mariage  dç      Bn^uet 
Monfiejir  ^  Frère  unique  du  Roi  ^  pour  le  Mas 
avec  ITiéritiere  de  Montpenfier ,  qu'on  Monfîeu/% 
avoit  déjà  propofé  de  lui  faire  épour-  Dup  Â^Ânm 
fer  dès  l'année  précédente.  Elle  étoit  i°"* 
fille  unique    &    feule   héritière  de 
Ijenri  (Je  Bourlbon ,  Duc  dp  Mont- 
penfier,  &  de  Henriette -Catherine 
de  Joyeufe  ,  laquelle   avoit  époufé 
en  fécondes  noces  le  Duc  de  Guifejf 
Cette  Duchefle  de  Guifé  vpyant  le 
Duc  d'Anjou  en  âge  d'être  marié  ^     ^ 
follicîtoit  vivement  la  Reine^Merç 
de  faire  accomplir  ce  mariage  ,  fuir 
vant  la  promefle  qu'eUe  lui  en  avoit 
faite  pendant  fa  Régence.  Toute  la 
Cour  fe  trouva  partagée  fur  cçttf 
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affaire  par  les  différentes  vues 
1 62  0.    çg^^  q^^  fouhaitoient  qu'elle  n 
ou  les  intérêts  de  ceux  qui  $'y 
foient. 

Quoique  ce  Mariage  eut  été 
prouvé  par  le  Roi ,  cependant  il 
chargé  depuis  le  Gouverneur  du 
d'Anjou  de  dire  à  ce  Prince  de  nf] 
plus  penfer.  On  n'appercevoit  d'i 
tre  raifon  de  ce  changement  çii! 
l'humeur  jaloufe  du  Roi  gui  aimok 
naturellement  à  contrarier  fon  Fre 
re.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  pré* 
voyoît  les  chagrins  que  pougroieflt 
caufer  au  Roi  par  la  fuite ,  la  viva- 
cité du  Duc  d'Anjou,  fa  légèreté  na- 
turelle &  l'antipathie  qui  paroiffoic 
regnef  entre  les  deux  Frères,  en- 
gagea le  Roi  à  s'attacher  fon  Fre» 
par  fes  bienfaits. 

Il  le  fit  donc  entrer  au-Conféil, 
'  &  il  donna  le  bâton  de  Maréchal  de 
France  au  Colonel  Ornano.  Ce  Co- 
^^  lonel  avoit  été  Gouverneur  du  Duc 
d'Anjou  :  il  Pavoit  élevé  avec  beau- 
coup de  foin  dans  fa  première  jeu- 
nefle  ;  mais  quaqd  après  fa  difgrace, 
il,  rentra  auprès  du  jeune  Prince  ;  le 
voyant  plus  avancé  en  âge  &  plus  en 
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itzt  de  cQatrit>uer  à  fa  fortut^e ,  il  oè 
fonge^  plus  qu'à|§|tter  fes  paflîons  ,*  i^z6» 
$fC  U  s'acquit  par  cette  voye  uq  cm-i- 
pireabfolu  fur  fon  efprit.  Orijano, 
£er  de  ibo  crédit  (Siupres  deMoi^fieur» 
demande  pour  lui-même  une  placç 
dans  le  Coafeil  »  ou  du  moins  la  per^^ 
ii^flioa  d'y  accompagner  fon  élevé, 
4Bn  ^y  tenant  de  bout ,  m^is  il  ne 
put  J2^nais  Tobteqir.  Piqué  de  ce 
refus,  il  prit  la  réfolulipn  de  s'eQ 
venger  en  iijfpirant  à  Monfieur  des 
fentimens  contraires  à  cei|x  du  Roi» 
La  proposition  que  fit  la  Reine-Mere 
4?  marier  le  jeune  Prince  avec  Ma^ 
demoifeUe  de  Montpeqiîer ,  mit  Or- 
nano  à  portée  de  f^tisfaire  fon  refïènr 
timent,  &  il  infpira  à  Monfieur  une 
entière  averfion  pour   ce   mariage. 
On  a  prétendu  même  qu'Ornano  s'y 
oppotoit  encore  dans  le  deflein  de 
plaire  i  la  Princeffe  de  Condé.  Com-* 
me  fa  poftérité  devoit  monter  fur 
le  trône  ^n  cas  d'çxtindion  de  celle 
de  Henri  IV ,  elle  defiroit  qu'on  ne 
fe  preflat  pas  de  marier  fitôt  le  Duc 
d^ Anjou,  ou  du  moiqs  elle  efpéroit, 
qu'en  différent  ce  mariage  ,  on  don»- 
n^cf  oit  le  tems  à  M^demoift^Ue  (L9 
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Bourbon  ,  fa  fille  ,  d'attendre  Vkgé 
1626 •  'néceflaire  poufUtpoufer.  Meffieurs 
de  Vendôme  qui  fbuhaitoient  de  don- 
ner ieur  j[oeur  au  Duc  d'Anjou, 
étoient  bien  aifes  auflfi  de  voir  man- 
^  quer  ce  mariage.  La  Reine  régnante 

n'envifageoit  qu'avec  peiqe  les  nao- 
mens  où  fa  belle-fœur  donna^oit  un 
héritier  à  la  Couronne  ;  cette  PrinJ- 
ceflè  s'oppofoit  auffi  à  ce  inariage, 
mais  elle  n'dfoit  le  faire  ouvertement. 
La  Ducheflfe  de  Chevreufe  qui  avoit 
toute  fa  confiance ,  cabaloit  de  fon 
côté  avec  fes  amis ,  &  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  l'empêcher.  Le  Roi  lui- 
même  attaché  à  les  premières  idées , 
-n'étoit  pas  fort  empreflc  de  marier 
ion  Frère.  On  lui  avoIt  fait  entendre 
que  fi  ce  Prince  avoit  des  enfans  ,  il 
feroit  plus  craint  &  plus  refpeâé  que 
lui,  *&  lorfque  la  Ileine  fk  Mère, 
lui  parloit  de  le  marier  ,  il  paroiflbit 
indécis  &  ne  s'expliquoit  pas*  Quel- 
ques Dames  &  Seigneurs  de  la  Cour , 
prenoient  parti  dans  cette  affaire  , 
jes  unes  pour  plaire  à  leurs  amans  , 
ies  autres  parce  qu'ils  étoient  gagnés 
par  leurs  maîtreffes.  Le  Cardinal  de 
fiichelieu  qui  ne  vouloit  pas  déplaire 

à 
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à  la  Rcine-Mere  ,  &  qui  cralgnoit  '  '"-^ 
encore  plus  d'ofFenfer  le  Roi  dofit  il  ^^^^\ 
connoiflbit  la  défiîSice  &  la  délica- 
tefle  ,  n'ofe  d'abord  fe  déclarer  ou- 
vertement pour  ce  mariage,  il  fe 
contentoit  d'en  faire  fentir  au  Roi 
les  inconveniens  &  les  avantages. 
Les  cabales  de  la  Cour  ,  quoique  di- 
vifées  par  différens  intérêts  ,  fe  réu- 
nirent  en  cette  occafion. 

La  réfiftance  ouverte  &  opiniâtre 
du  Duc  d'Anjou  ,  fembloît  promet?^ 
tre  aux  ennemis  du  Cardinal  une  pro 
teftion  aflTurée.  Ils  ètoieht  jaloux  de 
ce  qu'il  poffédoit  feul  toute  la  fa- 
veur du  Roi  ;  &  l'on  s'appercevoit 
qu'il  avoit  deflein  de  rehare  l'auto- 
rité Royale  ,  libre  &  indépendante , 
que  les  Grands  ne  feroient  plus 
écoutés  ,  &  que  l'on  vouloit  les  ré- 
duire à  une  foumiflîon  qui  leur  étoît 
inconnue.  On  veut  prendre  des  me- 
fures  pour  s'y  oppofer  &  pour  fe- 
couer  le  joug  dun  gouvernement 
qu'on  appelle  tyrannie.  On  a  même 
rapporté  ,  qu'on  avoît  propofé  de 
détrôner  le  Roi ,  de  le  renfermer  dans 
un  Couvent  conune  un  imbécile , 
de  faire  époufer  Anne  d'AutriclxQ 

Tom.  II.  D 
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■   au  Duc  d'Anjou ,  &  de  Télever  fe 

S^»6fi  le  trône  avec  elle.  La  France  n'y  a»- 
roit  pas  gagné  ,4u  moins  la  cQodmtc 
poftérieure  du  Duc  d'Anjou  ne  fe 
fait  p^  préfumer  ;  ce  qui  doit  faîw 
croire  que  ce  projet  n'a  jamais  été 
formé ,  ou  que  s'il  l'a  été ,  il  parut 
jR  chimérique  que  l'on  l'abai^donna» 
Cependant  Aubery  dans  la  Vie  da 
Cardinal  de  Richelieu,  (i)  prétend 
.que  fon  Eminence  avpit  appris,  par 
*îa  voie  d'Angleterre,  quil  fe  for- 
moit  ea  France  une  très-poiflaotc 
fadion  contre  le  Roi.  Que  le  bruit 
couroit  à  Londres  que  le  Duc  d'Am 
jou  alloit  fç  retirer  de  la  Cour  ,  & 
qu'une  grande  conjuration  étoit  fur 
le  point  d'y  éclatter.  On  comprit 
^lors  de  quelle  importaoce  il  étdil 
de  difliper  au  plutôt  une  faâion  fi 
dangereufe  ,  quoi  qu'on  n'en  eut 
4'autre  certitude  particulière  que  la 
yraifemblance. 

Le  Cardinal  confeilla  au  Roi  da 
faire  arrêter  le  Maréchal  d'Omano 
f[u'on  en  croypit  le  chef,  ou  cpntrè 
lequel  du  moins  on  étoit  fort  iqdif* 


11)  Aubry,  Livre  II, 


DK  Louis  XIII.  75* 
pofé,  parce  qu'il  entretenoit  Mon- 
(leur  dans  le  refus  d'époufer  Made-*  1^^^* 
oioifelle  de  Montpenfier.  Avant  d'ea 
venir  à  cette  extrémité ,  on  réfolut 
de  faire  un  dernier  effort  pour  le 
gagner.  Le  Marquis  de  Fontenay- 
Mareuil  »  qui  étoit  de  Tes  amis ,  eat 
ordre  de  l'aflurer,  que  s'il  vouljit 
porter  Monfieur  à  confentir  à  ce  ma- 
riage ,  le  Roi  lui  laifferoit  la  difpofi- 
tion  de  toutes  les  charges  de  la  Mai- 
fon  de  Madame  ;  mais  il  répondit  que 
le  mariage  étant  celle  de  toutes  les 
aâions  de  la  vie  qui  devoit  être  la 
plus  libre,  &  où  il  falloit  le  plus 
chercher  à  fe  Satisfaire  ,  il  laifleroit  à 
Monfîeur  la  liberté  de  fuivre  fon  in- 
clination ,  lans  lui  donner  aucun  con- 
feil.  Cette  réponfe  ôta  toute  efpé- 
rance  de  lui  faire  changer  de  fen*i- 
ment,  &  força  le  Roi  d'employer 
les  remèdes  extrêmes  qu'on  ayoit 
voulu  éviter. 

Le  4  Mai  la  Cour  étant  à  Fontai-    ^^  Maré- 
nebleau  ,  le  Roi  fur  les  dix  heures  chai  d'Oma- 
du  matin  fit  faire  l'exercice  en  fa  pré-  "^'^  ^'^^^ 
fence  à  dix  ou  douze  Compagnies 
du  Régiment  des  Gardes.  Il  les  mit 
lui-même  en  bataille ,  donnant  fes 

Dij 


^_^^  7(J  Histoire 

""^T^r  ordres ,  d'un  air  &  d'un  ton  qui  fcrru' 
*  ^'^»  bloient  demander  aux  fpedateurs , 
s'il  étoit  Prince  à  fe  laifler  détrôner. 
Il  étoit  accompagné  d'un  grand  nom* 
bre  de  Seigneurs ,  &  en  particulier 
du  Maréchal  d^Ornano  ,  auquel  il 
afFefta  de  faire  plus  de  carefles  qu'à 
l'ordinaire.  Sur  les  onze  heures  4u 
foir  ,  un  Garçon  de  la  Chambre , 
nommé  la  Rivière ,  vint  dire  au  Ma- 
réchal que  le  Roi  le  demandoit.  Or-- 
nano  quitta  auflî-tôt  fon  fouper ,  fe 
rendît  à  l'appartement^  du  Roi ,  où 
du  Hallier ,  Capitaine  des  Gardes- 
du-Corps  ,  lui  déclara  qu'il  avoit 
ordre  de  s'afTurer  de  fa  perfonne. 
Dans  le  même  inftant  un  Exempt 
des  Gardes-du-Corps  arrêta  le  fieut 
de  Chaudebonne ,  Premier  Maréchal 
des-Logis  de  la  Maifon  de  Monfieur , 
&  le  conduifît  dans  la  chambre  du 
Sieur  du  Hallier  avec  lequel  il  cou-r 
cha.  Le  Roi  chargea  enfuite  M.  de 
Liancourt  ,  Premier  Gentilhomme 
de  fa  Chambre,  d'aller  dire  de  fz 
part  à  la  Reine-Mere ,  qu'il  avoit  fait 
arrêter  le  Maréchal  d'Ornano ,  parce 

2u'il  vouloît  le  brouiller  avec  Mon- 
çur.  La  Reine-Mere  fe  contenta  de 
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répondre  :  Puifque  le  Roi  Va  fait  arrê-  ~7~7^ 
ter  a  je  crois  que  c'e/î  pour  [on  fervice  ^  * 
Sfpaur  le  bien  de  fes  affaires.  Mon- 
lieur  n'en  fut  pas  plutôt  inftrult ,  qu'il 
courut  chez  le  Ré)i ,  qui ,  fe  doutant 
bien  qu'il  venoit  fe  plaindre  ,  com-* 
mença  par  lui  dire  :  »  mon  Frère  i 
»  j'ai  fait  arrêter  le  Maréchal  d'Or-* 
»  nano  ,  parce  qu'il  iiàns  vouloît 
»  brouiller  &  mettre  mauvais  me* 
»  nage  entre  nous.  »  Monfieur  ré- 
pondit ,  que  s'il  avoLt'  eu  véritable-* 
ment  un  pareil  deflei»,  il  feroit  le 
premier  à  le  mettre  en  juftice ,  mais 
qu'il  y  avoit  bien  fujet  de  craindre 
qu'il  ne  fut  la  viftime  de  la  malice 
de  fes  ennemis.  Il  s'empoî'ta  enfuite 
&  tint  des  difcours  qui  marquoient 
ion  dépit  &  fon  chagrin.  La  Reine- 
Mere  qui  en  fut  avertie  ,  l'envoya 
chercher  &  fit  des  efforts  inutiles 
pour  l'appaifer.  Le  lendemain  le  Ma- 
réchal &,  Chaudebonne  furent  con- 
duits au  Château  de  Vincennes ,  dont 
on  donna  le  Gouvernement  au  Sieur 
de  Hecourt  avec  cent  cinquante  fol- 
dats  pour  giarder  le  Château. 

Pendant  ce  tems^  Teftu ,  Chevalier 
^u  Guet ,  reçut  une  lettre  fignée  de 
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la  maîn  du  Roi,  qui  lui  ordc 

.1020.    d'arrêter  les  deux  Frères  du 

chai  d'Ornano  ,  &  de  les  faire  co 
duire  à  la  Bàftille  avec  le  Baron  ( 
Modene  &  le  Sieur  Deageant  i  qui 
Ton  accufoit  d'être  entrés  fort  avaal 
dans  la  cabale  oppofée  au  mariai 
du  Duc  d'Anjou.  Ils  n'étoient  ^\ 
agréables  à  la  Reine-Mere ,  &  pbl 
fieurs  crurent  qu'elle  n'éroit  pas  fri 
chée  de  les  faire  punir  de  Zeurf^ifull 
péchés,  c'eft-à-dire,  des  chagrins  1 
qu'ils  avoient  autrefois  caufés  à  cette 
Princefle.  La  lettre  du  Roi  chargeoit 
encore  le  Chevalier  du  Guet,  de  fâ- 1 
fîr  tous  les  papiers  du  Maréchal  d'Q^ 
nano  &  de'fes  deux  Frères,  &  tfy 
mettre  le  fcellé  aufli  bien  que  fe 
ceux  qui  fe  trouveroient  chez  les 
Sieurs  Modene  &  Deageant,  Le  Ma- 
rée hal  d'Ornano  étoit  Gouverneur 
du  S.  Efprit  ,  de  Tarafcon ,  de  S. 
André ,  de  Honfleur  &  du  Pont-de- 
l' Arche  ,  on  l'obligea  d'écrire  aux 
Lieutenans  qu'il  avoit  mis  dans  ces 
places  ,  de  les  remettre  entre  les 
mains  de  ceux  que  le  Roi  enverroit 
pour  y  commander. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbît , 
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jMonfîeur  jettoit  feu  &  flammes  à  ^  ^ 
Fontainebleau,  &  il  s'emportoit fur  ^^^^^ 
-tout  contre  les  Miniftres.  Ayant  ren-' 
contré  le  Chancelier  d'AIigre,  il  lut 
demanda  s'il  étoit  de  ceux  qui 
aivoient  confeillé  au  Roi  de  faire  ar^ 
fêter  le  Maréchal  d'Ornano;Ie  Chan^ 
celier  s'excufa  en  proteftant  qu'il  n'y 
ivoit  eu  aucune  part/  Le  Cardinal 
de  Richelieu  trouva  dans  cette  ré^ 
j^onfe  une  folblefle  impardonnable^ 
&  dès-lors  il  dit  au  Roi  qu'il  falloir 
éloigner  du  Confeil  un  homïïfe  qui 
û'avoit  pas  aff^jz  de  couïagé  ppur  enf 
avouer  les  réfolutions.  Lorfque  1er 
Duc  d'Anjou  vint  feireau  Cardinal 
ïa  même  queftion  ^  ii  en  feçuï'  une 
Xéponfe  bien  différente  :  le  Cardinal 
ne  lui  cacha  point  fes  véritables  fen- 
timens.  Il  lui  réoondit  fans  s'émou- 
voir :  »  Monfeifrneuf ,  il  eft  vrai  que 
»  le  Roi  m'a  fait  l'honneur  de  me 
»  confulter  fur  cette  affaire ,  &  je  la 
»lui  ai  confeillée  ,  non  feufement 
â>  comme  utile  ,  mais  comme  abfolu- 
»ment  néceflàire  à  la  fiireté  de  fa 
9  perfonne ,  au  reoos  de  l'Etat  &  aa 
»  bien  même  de  Votre  Altefle.  » 
Une  conduite  fi  ferme  &  fi  foute»^ 
Div 
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"^  ,"77     nue  augmenta  le  nombre  des  ênde-^ 
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mis  du  Lardmal  y  oc  irrita  encore 
plus  ceux  qui  Tétoient  déjà.  Peu  de 
jours  après ,  le  Duc  d'Anjou  &  huit 
defes  confidens ,  convinrent  d'aller, 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chafle» 
diner  à  Fleury  chez  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Leur  deflèin  étoit  de  lui 
ôter  la  vie,  ou  du  Ihoins  de  lui  met- 
tre le  poignard  fur  la  gorge ,  &  de 
tirer  parole  de  lui ,  qu'il  ne  traver- 
feroit  plus  le  Duc  d'Anjou ,  &  que 
le  Maréchal  d'Ornano  feroit  mis  en 
liberté.  On  a  prétendu  qu'Alexandre 
de  Bourbon ,  Grand  Prieur  de  Fran- 
ce ,  fils  naturel  de  Henri  IV  &  de 
Gabrielle  d'Eftrées  ,  &  frère  du  Duc 
de  Vendôme ,  fut  l'auteur  de  ce  com- 
plot. Quoiqu'il   en  foit,  Alexandre 
étoit  le  plus  ardent  de  tous  ceux  qui 
avoient  juré  la  perte  du  Cardinal.  Le 
Comte  de  Chalais ,  jeune  homme  vif 
8c   emporté  ,    Maître  de  la  Garde- 
Robbe  du  Roi ,  étoit  dans  le  parti 
contraire  au  mariage ,  &  y  étoit  en- 
tré à  la  follicitation  de  la  DuchefTe 
de  Chevreufe ,  dont  il  étoit  amant« 
Il  avoit  promis  d'être  de  la  partie, 
mais  il  eut  l'impoidence  de  faire  part 
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1  de  ce  projet  aif  Commandeur  de  Va- 
lancay .  Celui-ci  n'envifagea  qu'avec    ^  ^^^^ 
horreur  les  fuites  d'une  pareille  en- 
treprife.    Il    déclara   nettement   au 
Comte  de  ChalaiS;,  que  le  fecrét  qu'il 
venoit  de  lui  confier  étoit  un^  trop 
pefant  fardeau ,  pour  en  vouloir  de- 
meurer plus  long-^ems  chargé  ,  & 
qu'il  aHoit  de  ce  pas  le  découvrir  au 
Cardinal,  à  moins  que   Chalais  ne 
confentit  a  y  aller  lui-même»  Celui- 
ci  effrayé  du  mauvais  pas  où  l'avoit 
engagé  fon^  indifcrétîon  >  fot  obligé 
de  fuivre  le  Commandeur  à  Flèury 
où  le  Cardinal  étoit ,  &  de  lui  faire 
part  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui, 
Richelieu  reçut  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfadion  cette  marque  de  confiance, 
&  il  les  pria  d'aller  fur  le  champ  eu 
informer  le  Roi.  Ce  Prince  envoya 
auffi-tôt  à  Fleury  trente  Gendarmes 
&  trente  Chevaux-Légers  de  fa  garde 
pour  la  fureté  du  Cardinal.  La  Reine- 
Mère  y  envoya  de  (a  par t  Marillac , 
avec    tous    les    GentillioqJtfnes    qui 
étoient  auprès  d'Elle.  Chalais  avoit 
dit  que  les  Officiers  de.Mqnfieur  vienr 
droient  \  Fleury   dès  ta  pointé  du 
jour ,  fous  prétexte  de  lui  préparer.- 
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à  dîner  ,  ils  y  arriverflnt  ea  effet  fini 
J020.  igj  quatre  heures  du  matin.  LeCar-l 
dinal  qui  les  attendoit  leur  céda  I2I 
maifon  &  partit  pour  fe  rendre  s] 
Fontainebleau.  Il  alla  droit  à  PajHl 
partement  de  Monfieur  qui  fe  le-1 
voit  &  qui  fut  fort  furpris  de  kl 
voir.  Richelieu  fe  plaignît  atiPriihl 
ce  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  fiuc  I 
rhonneur  de  lui  faire  demander  à 
dîner ,  ajoutant  qu'il  auroit  fait  fim 
poflîble  pour  traiter  (on  Alteile  de  I 
fon  mieux  ;  &  après  lui  avoir  donné 
la  chemife  il  alla  trouver  le  Roi  & 
la  Reine  Mère.  Il  fe  retira  eniuite 
à  la  Maifonrouge  où  il  demeura 
jufqu'à  ce  que  le  Roi  fut  de  retour 
à  Paris;  il  aflfeda  de  paroître  s'é- 
loigner de  la  Cour  afin  de  laiffer 
en  apparence  le  Roi  &  la  Reine 
Mère  plus  libres .  de  prendre  leurs 
réfolutîons  pour  diflîper  les  orages 
dont  il  étoit  menacé. 

La  Cour  revint  à  Paris  le  vingt- 
trois  mai.  On  ne  favoit  point  en- 
core» comment  le  Cardinal  avoit 
pu  découvrir  le  complot  formé  con- 
tre lui,  La  Ducheffe  de  Chevreufe 
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ëtoit  amie  de  Chalais,  (i).ellecon-   *'>""T' 

noiffoit  la  légèreté  de  fon  efprit  :  elle 

le  foupçonna  d'avoir  révèle  le  fecret 

de  la  confpiration.  Elle  lui  en  parla 

&  lui  fit  part  de  fes  foupçons.  Il  eft 

difficile  à  un  amant  de  réfifter  aux 

earefles  de  fa  maîtrefle,  Chalais  lui 

confefla ,  dit  Baflbmpîerre  ,  en  pré- 

fence  de  la  Reine  :  (2)  »  que  la  craîn- 

»  te  d'être  décelé  par  le  Comman- 

3t>  deur  de  Valencay,  auquel  il  s'étoit 

»  confié,  &  la  menace  qu'il  lui  avoit 

»  faite  d'avertir  M.  le  Cardinal  »  IV 

»  voit  porté  à  cela ,  mais  qu'à  l'ave- 

30  nir ,  il  feroit  fidèle  y  &  leur  donnoit 

»  cette  libre   reconnoiflànce    de  fa 

30  faute ,  qu'il  leur  faifait,  pour  mar- 

a>  que  de  fa  fincérité.  » 

Au  retour  de  Fontainebleau  ,  le- 
Cardinal  obtint  du  Roi  la  permîffipa. 
d'aller  prendre  l'air  pendant  quelque 
tems  à  Fîeury  pour  rétablit  fà  farité' 
altérée  par  lés  traVaiïx  du  Miniftere,. 
Il  y  fit  de  férieufes  réflexions  fur  le; 
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(t)  Mc'm.   de  Baflbmpierre  ,  Tonv  II  ,> 
pag.  :^6^ 

(1)  Page  366.  ; 
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i(;2^  P^^'ï  extrême  où  il  s'étoit  trouve; 
&  qu'il  n' avoir  évité  que  par  un  bon- 
heur extraordinaire-  fi  prît  le  parti 
d'écrire  une  lettre  au  Roi^pour  k 
fuppller  de  lui  permettre  de  (ê  reti- 
rer de  la  Cour ,  &  de  renoncer  ponr 
toujours  au  maniement  des  afâra. 
Il  envoya  cette  lettre  à  la  ReiiD^ 
Mère  en  la  priant  de  la  préfentei 
elle-même  au  Roi,  &  de  1  aboyer 
de  tout  fon  pouvoir;  mais  le  Roiqm 
le  regardoit  comme  un  homme  .nîs- 
néceilaire,  étoit  fort  éloigné  de  loi 
accorder  cette  grâce ,  &  la  Reine^ 
Mère  étoit  encore  moins  diipoiee  à 
la  demander  pour  lui.  Ils  loi  répon- 
dirent tous  deux  que  l'Etat  ne  poih 
voit  fe  pafler  de  fes  fervices  ;  &  le 
Roi  lui  manda  en  particulier  «  qu'il 
donneroit  de  11  bons  ordres  pour  li 
fureté  de  fa  perfonne ,  qu'il  n'auroit 
.rien  à  craindre  des  complots  de  fes 
ennemis.  Dès-lors  il  fut  réglé  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  auroit  une 
^arde  ordinaire.  Cette  prérogative 
flattoit  fans. doute  fa  vanité,  mais  00 
ne  peut,  nier  que  les  corîfpiranons 
formées  contre  fa  vie,  ne  le  miflent. 
dans  une  efpece  de  néceiEté  de   la 
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defîrer ,  &  qu'elle  ne  devoit  pas  lui   i^^ 
être  moins  agréable  par  ce  qu'elle 
avoit  d'utile  que  parce  qu'elle  avoit 
de  fafhieux. 

Cette  nouvelle  feveur  le  rendit 
plus  attentif  à  diffiper  la  cabale  qui 
l'avpit  jnis  à  deux  doigts  de  (à  per- 
te »  &  à  faire  pumr  ceux  qui.  en 
étoient  les  auteurs.  Céfar  Duc  de 
Vendôme  &  Alexandre  fbn  firere 
Grand  Prieur  de  France  furent  les 
premiers  qu'il  attaqua.  Alpcandre 
avoit  été  un  des  plus  ardens  à  for- 
mer la  confpiration.  Il  ignoroit  où 
feignoit  d'ignorer  que  le  Cardinal 
en  fut  inftruit.  Céfâr  étoit  dans  fbn 
Gouvernement  de  Bretagne ,  où  Ton 
frère  lui  faifoit  part  dés  deflèins  de 
la  cabale.  Il  l'entretenoit  dans  la 
diipofition  de  fervir  le  Duc  d'An- 
jou &  de  traverfer  fon  mariage.  La 
Cour  étoit  affez  inquiète  du  fejour 
du  Duc  de.  Vendôme  en  Bretagne. 
Avant  de  s'y  rendre  il  avoit  ofé 
dire  publiquement ,  qu^il  ne  verroit 
jamaiê  le  Roi  quen  peinture.  Cepen- 
dant le  Grand  Prieur ,  malgré  ce  que 
fa  confcience  peut  lui  reprocher ,  à 
la  hardiefle  de  voir  le  Cacdinal  pour 
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^  ^    tâcher  de  pénétrer  (es  deHeind,] 
^^^  •    il  parloit  à  un  homme  auffi 

à  les  cacher  qu'à  découvrir  ceuxd 
autresr  Le  Grand  Prieur  lui 
de  la    charge   d'Amiral    qu'on  lni| 
avoit  promifë  &  dbût  le  Duc  M 
Montmorenci   étôit  (uf  le  point  41 
fe  démettre.  Le  Cardinal  lui  enrfrl 
tere  la  promefle.  Il  afiure  qu'il  m 
avoit  déjà  parlé  au  Roi.  «  Je  nepié-| 
a»  vois  qu'un  obftacle ,  dit  le  Car(frl 
a>nal  au  Grand  Prieur.  Le  Roi  &| 
»  défie  de  Monfieur  de  Vendôme,! 
3>  on  croit  qu'il  écoute  trop  d&  geot 
30  mal  intentionnés.  Il  faudroit  e^ 
'  cer  premièrement,   les  mauvmics  ' 
»  impreffîons  qu'on  a  données  de  lui 
»  à  Sa  Majefté.cc 

Alexandre  offre  d'aller  cherchtf 
lui-même  fon  frère  &  de  l'amener 
afin  qu'il  fe  juftifie.  Il  demande  fèo* 
lement  quelque  aflurance  de  la  part 
de  Sa  Majefté ,  que  fi  Céfar  vient 
à  la  Cour ,  il  n'y  recevra  aucun  dé- 
plaifir.  «  Fort  bien  dit  Richelieu , 
9  le  Roi  doit  aller  à  Blois,  partez 
»  pour  la  Bretiagne,  &  venez  le  trou- 
»  ver  avec  M.  le  Duc.  Quand  à  l'af 
$  furànce  que  vous  demandez ,  c'efl 
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a»  au  Roi  de  la  donner,  il  ne  vous      ^  ^ 

sb  la  refufera  pas.  »  Le  Grand  Prieur    ^^^^^ 

fort  content  parle  à  Louis,  a  M.  de 

^  f'endâme  peut  venir  à  Blois ,  dît 

»  Sa  Majefté,  Je  vout  donne  ma  parole 

99  quil  ne  lui  fera  pas  fait  plus  de  mal 

»  au^à  WMi(i). 

Le  premier  Juin  de  cette  année, 
le  Cardinal  n'ayant  pas  oublié  la 
réponfe  faite  par  le  Chancelier  d'A- 
ligre  au  Duc  d'Anjou  lorfcpi'il  s'é- 
toitplaint  àlui  de  l'eniïprifonnement 
du  Maréchal  d'Ornano,  lefieur  de 
la  Ville  aux  Clercs  >  alla  de  la  part 


(  I  )  Le  Père  Griffet  rapporte  la  chofis 
autrement ,  il  dit  que  le  Roi  répondit ,  que 
fi  le  Duc  fe  fentolt  coupable ,  il  feroit  bien 
de  rcftcr  en  Bretagne  y  &  que  s'il  étoit  in- 
nocent ,  il  prendroit  le  pani  qu'il  jugeroit  à- 
propos.  Et  il  ajoute  que  malgré  le  témoi- 
gnage   uniforme    des  mémoires  du  temps 
fur  l'équivoque  qui  avoit  trompé  les  deux 
frères,  un    Auteur   contemporain  *  aflurc!  j^j^^j^ç  ^^ 
que  le#loi  avoit   dit  publiquement ,    que  Miniftre   da 
ceux  qui  parloient  ainu  ,    étoient  mal  in-  Cardinal  de 
formés  ,    puifque   Meilleurs  de   Vendôme  Richelieu, 
ayant  toujours  fbutenu>  que  leur  conduite  pag»  i9h 
étoit  irréprochable   ne  lui  avoient  jamais 
demandé  aucune  alTutance. 
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du  Roi ,  demander    les   fceaux-  œ  * 
^^^^*    Chancelier  &  lui  dit  qu'il   pouvo»^ 
les  lui  remettre,  ou  les  renvoyer  wm\ 
Roi  par  fon  fils  qui  étoit  Sécrétaiier 
du  cabinet*  D'Aligre  les  lui  renm,! 
&  ils  furent  donnés  le    même  jov 
au  fieur  de  Marillac  »  créature  de  h' 
Reine-Mere.    Il   étoit  dit  dans  fa 
provifions ,  que  le  Chancelier  ayant 
remis  volontairement  les  fceaux  en- 
tre les  mains  du   Roi  ^  Sa  Majefté 
érigeoit    la   place   de    Garde    des 
fceaux  en  titre  d'office ,.  avec  tom 
les  droits  attachés  à  celle  de  Chao» 
celier  de  France  fans   en    excepter 
celui  de  préfider  aux  Cours  Souve- 
raines &  qu'à  la  mort  du  Chance- 
lier fa  charge  feroit  réunie  de  droi 
a  celle  de    Garde   des  fceaux  faut 
qu'il  fut  obligé  de  prendre^de  nou- 
velles provifions. 

La  réfolution  étoit  déjà  prife  en- 
tre le  Roi  &  le  Cardinal  de  mar- 
cher en  Bretagne,  &  d^en.  chafler 
le  Duc  de"  Vendôme  en  ca%  qu'il 
s'obftinat  à  y  refter.  Pour  cet  effet 
Sa  Majefté  prit  la  route  de  Elois 
où.  elle  fe  rendit  avec  la  Cour.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  a  volt  aâeâé 
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de  ne  la  pas  fuivre  ,  afin  que  le  1626* 
coup  d'autorité  qui  fe  préparoit  ne 
parut  venir ,  que  de  la  feule  volonté 
du  Roi.  Il  craignoit  les  murmures 
des  Grands,  &  l'inconftance  de  ce 
Prince  dont  il  ne  fe  croyoit  pas  • 
encore  aflez  fur ,  &  il  n'ofoit  rien 
prendre  fiir  lui,  il  écrivit  même 
au  Roi  pour  lui  demander  une  fé- 
conde fois  la  permifïîon  de  quitter 
la  direâion  des  affaires;  foit  qu'il 
fut  véritablement  effrayé  des  dan- 
gers qu'il  prévoyoit  avoir  à  crain- 
dre,  (bit. qu'il  penfat  feulement  à 
fonder  les  difpofitions  du  Monar- 
que; mai^  il  eut  tout  lieu  d'être  fa- 
tisfait  de  fa  réponfe.  La  voici  telle 

au'on  la  trouve  écrite  de  la  main 
u  Roi  au   rang  des  manufcrits  du 
Maréchal  de  Richelieu. 

Mon  coufin,  lui  dit-il,  «  j'ai  vu 
»  toutes  les  raxfons  qui  vous  font  de- 
9  firer  votre  repos ,  que  je  deCre 
3>  avec  votre  fanté  •  plus  que  vous . 
»  pourvu  que  vous  la  trouviez  dans 
»  le  foin  &  la  conduite  de  mes  af-^ 
3»  faires.  Tout,  grâce  à  Dieu,  y  a 
3»  bien  fuccédé   depuis  que   vous  y  / 

»  êtes.  J'ai  toute  confiance  en  vous 
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1626.  «&  il  eft  vrai  que  je  n'ai  jam^ 
»  trouvé  perfonne  qui  me  fervit  à 
»  mon  gré  comme  vous,  C'eft  ce 
»  qui  me  fait  defirer  &  voiis  prier, 
»  de  ne  vous  point  retirer ,  car  mes 
»  affaires  ir oient  mal.  Je  veux  bieilf 
»  vous  foulager  en  tout  ce  qui.  fe 
»  pourra  &  vous  décharger  de  tou- 
a>  tes  vifites  ,  &  je  vous  permets  d'al- 
»  1er  prendre  du  relâche  de  fois  à 
»  autre ,  vous  aimant  autant  ab(eat 
»  que  préfent.  Je  fai  bien  que  vous 
»  ne  laiflez  pas  de  fonîçer  à  mes  •f' 
»  faires.  Je  vou^  prie  de  n^prélien-^ 
»  der  point  les  calomnies,  l'on  ne 
»  s'en  fauroit  gafentir  en  ma  Cour^ 
»  Je  connois  bien  les  efprits  &  jS 
»>  vous  aï  toujouiî  averti  de  ceuif 
»  qui  vous  portoîent  envie ,  &  je  ne' 
»  connoitrai  jamais  ,  qu'aucun  ait 
»  quelque  penfée  contre  vous ,  que 
»  je  ne  vous  le  die.  Je  vois  bien  quij 
»  vous  méprifei  tour  pour  mon 
*>  fervice. 

^  Moniteur  &  beaucoup  de  Grands 
Vous  en  veulent  à  mon  occafion  : 
»  mais  aflîirez-vous  que  je  vous  pro- 
»  tégerai  contre  qui  que  ce  foit ,  & 
9»  que  je  ne  vous  abandonnerai  )^ 
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^  treize  fur  les  deux  heures  du 
Ui  le  Roi  ayant  fait  appçUer  du  ^^^^^ 
lier  &  Mplny  Capitaines  de  fes  y^njô^^^ç^i 
•ides ,  il  leur  ordomia  d'aller  fur  le  Grand 
Jiamp  arrêter  le  Duc  de  Vendô-  P"eur  r«« 
&  le  Grand  Prieur  qui  étoient  Se*!""' 
chés  dans  la  même  chambre. 
Hallier  &  Mofny  s'y  rendirent 
itôt  accompagnés  de  xjuinze  ou 
9  Gardes  du  Cotps  qui  entrèrent 
c  eux,  lies  deux  Princes  étoient 
orflfiis ,  oii  les  éveilla.  Du  Hallier 
uit  approché  du  lit  de  M.  de 
idôme,  &  Mofny  de  celui  du 
md  Prieur ,  ils  leur  annoncèrent 
ordres  du  Roi,  Les  deux  frères 
\  étonnés  demeurèrent  quelque 
ips  dans  le  fîlence  ;  enfin  M.  de 
idôme  parla  le  premier,  &  ren- 
dant fixement  le  Grand  Prieur , 
ni  dit ,  cfc  hïzn  mon  frère  ne  vous 
is'jepas  bien  dit  en  Bretagne  qu^on 
is  arrêterait.  Le  Grand  Prieur  lui 
londit,  ]e  voudrais  être  mort  Ér  que 
is  y  fujjîe^.  Je  vous  avais  bien  ait, 
rit  le  Duc  ^  que  le' Château  de  Biais 
It  un  lieu  fatal  pour  les  Princes. 
.  Hallier  fortit  enfuite  pour  aller 
dre  compte  au  Roi  de  ce  qpi 
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^  s'étoît  fait ,  &  Mofny  refta  dans  b 
IÇ20.  chambre.  Quelques  momens  après; 
arriva  FouqueroUes  Enfeigne  de  la 
compagnie  du  Comte  de  Trefises 
Capitaine  des  Gardes ,  avec  quatn 
gentils  hommes  ordinaires.  Fouqae< 
Tolles  prit  la  place  du  Marqub  ds 
Mofny  qui  fortit  pour  aller  rece- 
voir les  ordres  du  Roi.  U  revint 
dire  aux  deux  Princes,  qu'il  avoit 
4>rdre  de  les  conduire  au  châteaa 
d'Amboife  ,  &  que  le  Roi  lair 
permettoit  d'emmener  avec  eux  celui 
de  leurs  valets  de  chambre  qu'ib 
voudroient  choifir.  Ils  defcendirenc 
auffitôt ,  &  au  bas  de  l'efcalier ,  ils 
trouvèrent  un  carroffe  du  Roi  qui 
les  attendoit  &  qui  les  conduifît  i 
la  rivière  de  Loire.  On  les  mît  dans 
un  batteau  fuivi  de  plufieurs  autres , 
qui  étoient  pleins  de  foldats  du  ré- 
giment des  Gardes  Françoifes  &  de 
celui  des  Gardes  Suiffes.  Sur  les 
deux  bords  de  la  rivière  ,  mar- 
choient  d'un  côté  les  Gendarmes  de 
la  Garde ,  &  de  l'autre  les  Chevaux- 
Légers  ,  &  les  Mousquetaires  du  Roi. 
Le  Marquis  de  Mofny  remit  à  Am- 
boife  les  deux  prîfonniers  entre  les 
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ODiâlns  du  fieur  Reftincleres  frère  de  ^(J^tJt 
Monfîeur  de  Tpiras.  Le  Roi  envoya 
un  Geotilhomme  en  Bretagne  où 
^toit  la  DucheiTe  de  Vendôme ,  pour 
lui  commander  de  (a  part  de  fe  ren- 
dre à  fa  mai  bo  d'Aoet.  Elle  voulut 
venir  à  la  Cour  »  mais  elle  reçut  à 
Tours  de  nouveaux  •  ordres  d'aller  à 
Anet,  &  elle  fut  obligée  d'obéir. 

Pendant  ce  temps  le  Comte  de 
Chalais ,  qui  paroiflbit  être  recon* 
cilié  avec  le  Cardinal,  depuis  I9 
découverte  qu'il  lui  avoit  faite  de 
la  confpiration  formée  contre  Ùl 
perfonne,  &  qui  lui  avoit  promis 
ce  rinftruirç  de  tout  ce  qui  fe  tra- 
meroit  pour  empêcher  le  mariage 
de  Monfîeur,  trompoit  le  Cardinal 
&  il  étoit  un  des  plus  ardens  à  sW 
oppofer.  La  Duchefle  de  Chevreufe 
amante  de  Chalais ,  l'avoit  rembar- 
qué de  nouveau  dans  le  parti  :  d'ail- 
leurs il  étoit  outré  de  l'emprifonn^ 
ment  du  Grand  Prieur  fon  intime 
ami.  Chalais  avoit  fait  quelques  ten« 
tatives  pour  procurer  au  Duc  d'An- 
jou quelques  places  de  fureté  où  il 
?ut  fe  retirer.  Il  avoit  inutilement 
olliçité  Villars  Gouverneur  du  Ha^ 
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vre  &  Malortie  qui  commando^ 
1 626.  dans  la  ville  de  Laon  ;  &  il  eut  Vvt 
prudence  de  croire  pouvoir  miflOX 
réulCr  auprès  du  Duc  de  la  Valette 
qui  coimnandoit  pour  (on  père  1 
Metz.  Il  lui  envoya  donc  un  G» 
tilhomme  pommé  la  Loubiere.  Ce- 
lui-ci avant  de  partir  alla  prendre 
congé  de  Louvigny ,  fils  cadet  (i& 
Comte  de  Gramont.  U  lui  ap|mt 
le  fujet  de  fon  voyage ,  .  qui   étoit 

5[ue  Chalais  vouloit  engager  Moo- 
leur ,  à  quitter  la  Cour  &  qu'il  chc^ 
choit  à   lui   procurer  une  retraite 
dans  la  ville  de  Metz.  Le  Duc  de 
la   Valette    qui  n'étoit  pas    moins 
flatté  que  fon  père  de  voir  le  frerc 
du  Roi ,  épouler  une  de  leurs  pa- 
rentes ,  repondit  à  la  Loubiere,  qu'il 
ne  commandoit  dans  Metz  que  fous 
les  ordres  de  fon  père    &  qu'ainfi 
c'étoit  à  Monfieur  d'Epernon  qu'il 
falloir  s'adrefler.  Le  Duc  d'Orléans 
envoya  l'Abbé  d'Aubafîne  au  Duc  » 
mais  ce  dernier  fit  réponfe  qu'il  ne 
pouvoir  recevoir  le  Prince  à  Metz 
iâns  un  ordre  du  Roi. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  ne 
fe  fioit  pas  à  la  légèreté  de    Cha- 
lais 
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laîs  »  faifott  épier  toutes  fes  dcmar- 

ches.  Pendant  que  la  Cour  étok  à  162^. 
Bliîs ,  il  apprit  que  Chalais  loge 
près  l'appartement  du  Duc  d'Anjou , 
alloit  voir  ce  Prince  la  nuit  ,  & 
qu'après  avoir  conféré  deux  ou 
trois  heures  avec  lui ,  il  fe  re- 
tiroit  en  prenant  toutes  les.  pré- 
cautions poflîbles  pour  n'être  pas 
reconmu  IJ  fut  alors  convaincu  que 
Chalais  le  trompoit ,  qu'il  étoit  renr- 
tré  dans  la  faâion  des  mécontent 
A  qu'il  travailloit  à  détourner  le 
Duc  d'Anjou  de  l'obéiflance  qu'il 
idevoit  au  RoL  ♦ 

Lor/que  la  Cour  fut  arrivée  1 
5aumur ,  Louvigny  ayant  pris  quer- 
relie  contre  le  Comte  de  Caudale , 
Chalais  lui  en  fit  des  reproches  aP 
fez  vifs,  Louvigny  lui  dit.  Je  vois 
bien  que  vous  vguLe^  rompre  ê^amitit 
avec  moi  «  patience ,  ;>  changerai  é^a-r 
mi  &*  de  parti.  Il  lui  tint  parole  , 
&  dès  le  lendemain,  le  Roi.  étapt 
arrivé  a  Ancenis ,  Louvigny  lui:dé- 
clara,  tout  ce  que  la  Louoierei  lui 
avoit  dit  en  partant  pour  Metz, 
•c  Louvigny  ce  méchant  gitfçon  fut 
0L  tellement  piqué ,  dit  ^Ûbmpiere 

Jome  IL  fi 


\(:2<     *  ^^^^  ^  mémoires,  qu'il  tfvfk 
*   «  pIulieuT5  chofes^'Uiiwoctficqi^ 
«  fie  favoit|>as^  Ç 

Ces  avis  iiéierimneEeK  ie  Jkm  i 
fàiTQ  arràer  Oïdlafs.  Sa  AUeU 
^tant  arrivée  le  trois  Juillet  a  Na 
tes ,  Elle  envoya  le  hoir  le  Coott 
tle  Trefmes  avec  quatre  Gardes  èa 
Corps  dans  la  chambre  du  Opne 
de  ChalaJs ,  ils  le  troavereot  an  b 
&  hii  déclarèrent  l'ordre  qu^ 
avoient  reçu.  Il  en  parut  confteniéi 
&  refta  plus  d'une  heure  dans  mi 
mornç  filence.  Voyant,  enfiûte  cor 
trer  un  E^Rmpt  des  Gardes  »  qiiiliil 
déclara  qu'on  HavoTt  chargé  de  réfu- 
ter aupr^  de  hii.il  dit,/e  cnàmfba 
une  longue  frifon  que  la  mon^  ntM 
fignommU^ 

Le  même  jour  qu'il  îat  arrêté  »  ilj 
^eut  une  commiflion  adrefliSe  auGardIa 
des  Sceaux^  au  fieur  de  Beandeiv 
pour  iiffbnner  de  plufîeurs  menées 
te  ÊfâîoRS  trcs--importances  à  la  per- 
foDUe  du  Roi»  à  la  dignité  de  & 
Couronne  ^  au  rq>os  de  l'Etat  j  dans 
la  Cour  &  .pilleurs. 

Le  onze  Joitlet  le  Roi  affilia  ï 
f  OttYçrnirç  des  Ecaty  de  Bretagnei 
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^i  s'ctoient  d'abord  a(ïèmblés  à 
Gaerrandc ,  d'où  ib  avoient  reçu  or-  ^^^^ 
dre^c  fe  tranfoorter  à  Nantes*  Ixjuis 
entra  dans  la  lalle  de  l'â0emblée  ac> 
compagne  de  la  Reine  fa  tnere,  du 
Duc  jd'Anjon  &  des  principaux  Seir 
gnenrs  de  fa  Cour  ataxquels  ii  com- 
manda de  s'affeoir  &  de  fe  couvrir, 
cnfuite  adiieflànt  la  parole  aux  EîtatSi 
•il  leur  dit ,  Meffieurs .  je  fuis  v^en» 
rous  voir ,  pour  mettre  ordîie  ttxix 
grands  maux  dont  la  province  étoit 
menacée ,  comme  vous  dira  le  Gar- 
de des  Sceaux  de  ma  part.  Ce  Ma- 
giArat  £t  cn&ite  un  long  diicour^ 
<ians  lequel  H  déclara  que  ^  quel*- 
»  qu'ifliie  que  puffent  ^voir  les  affei- 
^  res  de  Momîeur  de  Vendôme  , 
a»  il  ne  (rentreroit  jamais  dans  le 
o>  Gouvernement  de  SBretagne  >  Sa 
»  Majefté  ayant  affez  de  moyens  de 
a»  l'employer  ailleurs.»  fiippofiî  que 
o>  ion  innocence  fat  avérée.»  On  vou- 
loir ôter  toute  ciperaace  aux  parti- 
ras qu'il  avoir  dans  la  province  de 
l'y  voir  commander. 

Les  trois  ordres  demeorerent  affis 
&  couverts  pendant  le  temps  que  le 
-Garde  jdes  iSceaux  .lonr  ppla»  X^ 

eTî 
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-'  ■  '~  lendemain  ils  enregiftrerent  les  pro*  I 
1626.  vifions  de  Gouverneur  de  Bretagne 
accordées  au  Maréchal  de  Themioes 
&  ils  firent  une  dépuration  au  Roi 
pour  fupplicr  Sa  Majefté  de  ne  plus 
leur  donner  de  Gouverneur  cpii  eut 
quelques  prétentions  {ur  cette  pro- 
vince. On  accufoit  le  Duc  de  Ven- 
dôme d'y  prétendre ,  en  vertu  des 
droits  de  fa  femme  qui  étoît  héri- 
tière de  la  Maifon  de  Penthîevre; 
Les  Etats  demandèrent  endiitè  par 
une  autre  députation,  qu'on  démo* 
lit  toutes  les  fortifications  des  pla* 
•ces  qui  par  leur  fîtuation  n'étoient  pai 
néceflâires  à  la  défenfe  du  pays.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  l'obtenir. 
Le  Roi  donna  une  déclaration  dat- 
tée  de  Nantes  du  vingt-trois  Juillet 
par  laquelle  il  ordonnoit,  que  l'ofl 
râfat  toutes  les  fonifications  de  ces 
fortes  de  places  non  feulement  en 
Bretagne  mais  encore  dans  toutes 
ies  provinces  du  Royaume. 

Quelque  temps  avant  la  tenue  des 
ïtats  de  Bretagne  &  pendant  que 
^a  Cour  étoit  encore  à  Blois ,  le 
Marquis  d'Effiat  intime  ami  du  Car^ 
^nal  de  Richelieu  fut  fait  feul  Sur- 


DjE  Lovis  Xi II.  ^j 
fpn  s'ctoiem  d'abord  a(ïèmblés  à 
Gneiraadc ,  d'<>ù  ib  avaient  reçu  or-  î^^  <ï^ 
dne^de  fe  tranfoorter  à  Nantes*  Ixjuîs 
fiBtra  dans  la  lalle  de  l'â0emblée  aqr 
QOOBpagoé  de  la  Reine  fa  inere,  di» 
Dac  i^Anjcai  &  des  principaux  Sidr  "'  :  ' 
Rieurs  de  fkCour  aux^jucls  iicom- 
flianda  de  s'aflèoir  &  de  fe  couvrir, 
enfuite  adiieflànt  la  parole  eux  Etats* 
â  leur  dit ,  Meffieurs  «  je  fuis  t^squ 
rous  voir,  pour  mettre  ordîie  ttnx 
grands  maux  dont  la  proviace  étoit 
tnenaoée ,  comme  vous  dira  le  Gar*- 
de  xles  Sceaux  de  ma  part.  Ce  Ma- 
giftntt  ék  cnfiiite-un  long  diiccMiii^ 
dans  lequel  il  déclara  que  ^  quelr 
p  qu'iflfiie  que  puflfent  Savoir  Us  af&î- 
•n  i^s  de  Momieur  de  Veadôme., 
%>  il  ne  (rentreroit  jamais  dans  le 
I» -Gouvernement  de  SBretagne  ,  Sa 
•  Majefté  ayant  afTez  de  moyens  de 
«réemployer  ailleurs .>  fiippoië  que 
«>  iba  innocence  fut  avérée.»  Oa  vou- 
loir ôter  toute  cfperance  aux  parû- 
«"fens  qu^il  avait  dans  4a  province  de 
ly  voir  commander. 

Les  trois  ordres  demeurèrent  affis 
^  couverts  pendant  le  temps  que  le 
-G^rde  jdes  iSceaux  :l»r  piirla»  J^ 
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Quoique  la  détefxio»  du  Duc  fe 
1626.  du  Grand  Prieur  de  Vendôme,  a 
Maria.-e  du  Comtc  dc  Chalats  parât  avoii 
à^Af^oZ  ^^^^  ^^^  ^^  obftacles  qui  s'oppo- 
foient  à  la  conclufion  du  mariage 
de  Monfieur,  ce  Prince  n'y  don- 
noit  pas  encore  fon  confeotemem; 
on  l'obtint  enfin  à  force  de  fcdlid- 
tations.  La  Duchefie  de  Guife  était 
arrivée  à  Nantes  avec  la  Princeflî 
fa  fille.  La  Reine -Mère  leur  avoit 
mandé  de  s'y  rendre ,  &  le  Roi 
chargea  le  Duc  de  Bellegarde  &  k 
Marquis  d'Ëfliat  de  I^  accooipagnef 
avec  un  nombreux  cortège  de  Gen- 
tils-hommes, dans  la  crainte  quête 
Comte  de  Soiflbns  dont  on  fe  dé- 
fioît,  ne  fit  enlever  la  Princefïe. 

Il  rer.oit  encore  une  difficulté, 
oa  ne  pouvoit  marier  le  Duc  d'An*- 
jou  fans  régler  fon  appanage  &  ce 
fut  le  dernier  appas  qu'on  lui  pré- 
fenta  pour  le  déterminer  à  épou(èr 
la  PrincefTe  >  &  foufFrir  tranquille* 
ment  la  perte  de  cew,  qui  avoienc 
fait  tant  de  brigues  ^flbur  l'empê- 
cher. Gafton  qui  favoit  le  beloin 
que  l'on  avoit  de  fon  consentement , 
réfolut  de  le  mettre  au  plus   haut 


;  fA%^  H  eavoya  le  Préftdejit  le  Cq!-. 
5  gjBeux  iba  CWicdier  au  Cardinal.    S^^ 
i  jj^uA  lui  dire  qja^il  (e  confoi^meroit;. 
i  «n  tout  aux  volontés  du  Rai  s  pour-^ 
f    VU  qu'ooi  lui  donnât  pour  appanagé 
VOvIéauois,  Le  pays  Cha^tuaia,  1^ 
Bteizois  &  U  Tpuraine.  Le  Cardi-N 
iial  lux  câpoodk  que  câ.tte  demandei 
lui  pavoimût  exocbltanjte  ,,mais  qu'il 
àppartenoit  au  Roi  leul  d'ea  ^.ci*^ 
der.  Oia  promit  dooc   à  Monfieur 
les  Ducbcs  d'Orléans  &  de  Char^ 
tves»  avec;  le  Comité  do  Blezoô^  > 
auxquels  o^  ajouta  uœ  pet^on.  d« 
ceoc  miUe  Uvpis  à  preiidre  fur  h 
recette  générale  d^Or]iéan&>  &   Uâ«  ^ 
autre  penfion  de  cinq  c^t  ^ixan|p 
mille  livres  fur  le  tréfor  de  l'Epar- 
gne. Le  brevet  &  les  kttres  ea  fu- 
rent expédiées  à  Naot^  le  tiente* 
un  Juillet  16.26.  Aè&lors  foq  maria-^ 
ge  fut  regardé  coiai^  conclu  &  il 
abandonna  totalement  ceux  qai  s'jr 
ctoient  oppoi^s.  Lq  Coofeil  s'etant 
efTemhlé,  le  Roi  dit  à  Mod^aur» 
9.  mon  frère  je  defirç  que.  le  iwïiar 
»ga  de  vous  &  de  M^demoifellç 
3»  de  MontpenHer  forte  effe^  y  parc^ 
91  qu'il  y  va  de.  vo^ife  aya^Qemieai; 

Eiv 


9  &  do  bîèo  de  mon  Etar.  Gaftoiil  *j 
1626.    1»  lui  répondît^   puifque  votre  Mî-' ^ 
»  jefté  me  dit ,  que  ce  fera  le  bien 
»dcvotte  Etat,  je  le  ferai.  i> 

Au  (brtir  du  Confeil  ,  MonlîettT 
entra  clieai  la  Reine  fa  Mère,  dc\m 
déclara  qii^il  éroic  réfolu  dVpoufcr 
Mademoifellâ  de  Moatpenfier,  II 
envoya  de  fa  part  le  Préfident  le 
Goîèneux  l'annoncier  à  la  DuchefTe 
de  Guife  &  à  la  Princeflè  fa  iille^ 
il  fercit  en  fuite  de  Nantes  pour  aller 
pa&f  ^einq  jours  à  la  campagne  pen- 
dant qo^  étoit  occupé  à  drefler 
lîm-ooQtnit  de  mariage  &  à  faire 
les  préparatifs  des  noces* 
^Quoiqu'on  eût  eu  tant  de^peînes  j 
i  oxiduîre  cette  a&ire  à  une  liea* 
reufe  fin  «  elle  fnt  fur  le  point  éê 
manquer  encore^par  de  noavellei 
cabales»  Baradas  favori  du  Roi  > 
MarfiUac  Goutemeur  de  Sommie- 
res»  Tronçon  Secrétaire  du  cabinet 
& iSâuVeterré  Hfûi&er  du  cabinet 
replongerait  Louis  dans  de  nou- 
vii^es  incercirtfdes  &  lui  fuggére-» 
tènt  de.  nottM^  fbupçons.  Ils  lui 
ttvMntt^àai^^^lpt  ce  mariage  étoit 
.    centre  Mi  Vftitables  intérêts»   en 


yebo..  B  eavoya  le  Préfideat  le  Coi- 
gtKHix  iba  Cuncdier  au  Cardinal  S^^ 
ipûM  liai  dire  qja^il  (e  confoj^meroit^ 
tn  tout  aux  volontés  du  Roi  s  pour^ 
MM  qju'oQi  lui  donnât  pour  appanagé 
VOsléanois,  le  pays  Cha^tDain,  I^ 
BtezAÎs  &  U  Touraine«  Le  Cardi-N 
ial  lux  câpoiodôt  que  cette  demander 
W  pavoifloit  exorbitante  «.mais  qu'il 
lippaptenoit  au  Roi  leul  dW  dîci-^ 
tel»  Osa  ffomit  dooc  à  Mon£eur 
tes  Duchés  d'Orléans  &  de  Char*^ 
tires,  avec  le  Comité  do  Blezoô^  , 
auacquef^  os>  ajouta  une  pet^on.  de 
i;eofi  «liUe  dvPis  à  preiidre  fur  I4 
recette  générale  d^Orléan&>  &  Uâ«  ' 
autre  penikin  deckbq  c^t  ibixanip 
xnilte  livres  fur  te  tréfor  de  l'Epar- 
gne, li^  brevet  &  les  kttres  ea  fu- 
jreat  expédiées  à  Nantes  le  tïent^ 
un  Juillet  1S26.  BçgIoi-s  foq  maria^ 
ge  fut  regardé  commet  conclu  &  il 
Mosudonna  totalement  ceux  qni  s'jr 
croient  oppoi^s.  Lq  Coofeil  s'etant 
aflèmUé,  le  Roi  dit  à  Moniteur. 
»  moa  frère  je  defire  quje.  le  nMffiftr 
m  ga  dç  vous  &  de  Mad<enEipifeil* 
3»  de  MontpenGer  forte  effets,  parce 
^  qu'il  y  va  de,  vo^jçe  aya^Qemfiat 
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lieu  font  avertis  fur  champ.  Ils  1 
162^.  tous  leurs  efforts  pour  guérir 
Prince  de  iês  foupçons.  La  Rcinefl 
Mère  lui  dit  des  cKo(ês  G 
Se  fi  touchantes  ,  le  Cardinal  ! 
donne  de  fi  bonnes  raiibns»  ^1 
le  fait  revenir  des  mauvaifes  ifrl 
preiTions  qu'on  lui  avoit  données:! 
il  découvre  même  à  Marie  deMé-l 
dicis,  qu'elfes  viennent  de  Matfiti 
lac ,  Tronçon  &  Sauvetefre.  D  tf  1 
cependant  fa  difcretion^  de  ne  I0  | 
nommer  Baradas  (on  favori.  U 
Reine  -  Mère  fut  charmés  de  traor 
ver  l'occafion  de  (e  venger  de  tnÂ 
hommes  qu'elle  n'aimoit  pas  &  (jd 
lui  avoient  caufé  beaucoup  de  co» 
jrrln  pendant  Tadminiflration  du 
Connétable  de  Luines.  Marfillac 
comme  le  pltts  coupable ,  parce 
qu'il  conduitoit  les  deux  autres ,  for 
mis  en  prifon  au  Château  d'Ance- 
nis ,  Tronçon  &  Sauveterre  furent 
renvoya  de  la  Cour  &  pcrdifeot 
leurs  emplois. 

Lorfque  cet  orage  fut  calmé ,  le 
Duc  d'Ânjouétant  revenu  à  Nantes  > 
ion  Contrat  de  Mariage  fut  figné 
le  cinq  Août  au  matin.  Le  (bir  les 
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K^âocaîUes  focent  f^tesdans  ki  chaste'    ^^^>r 
Jhfe  du  Roi  paf  U  Cardinal  de  Ri-    '^^^' 
I   chelieu ,  &  le  lendemain  fix  Août 
r  le  mariage  fut  eétébré  pac  le  Curé 
dans  l'Eglifê  des  Minimes*  Dèslors 
Monfieur  prit  le  nem  de  Duc  d'Or- 
léans que  nou&  hù  donnerons  dans 
la  fuite. 

La  punition  du  Comte  de  Cha-  Proeèt  à% 
lais ,  mivit  de  près  la  coockifbn  ^^[2!^/* 
de  ce  Maviag!».  Le  dix  Aouc  le  Roi 
fit  expédier  une  côramifllon  adref* 
lees  auGâdrde  de»  Sceaux,  au  fieiui 
Jean  de  Bourneitf^gneur  de  Cufle  ^ 
premier  Préfident  au  Parlement  de 
Rennes  »  au  ^eur  I/îaac  Loiiel  Seir» 
gneur  de  firie ,  fécond  Préiident  au 
même  Parlement,  aux  fieurs  Fou- 
quet ,  de  Machaut  &  de  Criqueville 
Maîtres  des  Requêtes  ,.  qui  les  com- 
mettait pour  juger  arec  huit  Coa- 
feillers  de  ce  ParlemenD,  te  procès 
du  Comte  de  Chalais  de  de  fes  com- 
plices, CJiriftophe  Fouquet  Procu? 
reur  Général  du  Parlement  deRen? 
nés  étoit  nommé  Procureur  Générai! 
de  la  Commiffîon.  Le  isndemaia. 
les  Juges  tinrent  leur  première 
icéaoce  aux  Cordeliers,  &  le  mémo 
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lieu  font  avertis  fur  champ.  Ib  font 
1626.  tous  leurs  efforts  pour  guérir  ce' 
Prince  de  fésfoupçons.  La  Rdjie& 
Mère  lui  dit  des  cliofes  G  tradw 
&.  fî  touchantes  »  le  Cardinal  M 
donne  de  fi  bonnes  raiibm  •  q^cn 
le  fait  revenir  des  mauvaises  iàt' 
preilions  qu'on  lui  avoit  données  s 
il  découvre  même  à  Marie  de  Mé* 
dicis,  qufelTes  viennent  de  Marfit 
.  lac ,  Tronçon  &  Sauvetem».  If  eut 
cependant  fa  diicretion^  de  ne  pis 
nommer  Baradas  ion  favori.  Ia 
Reine  -  Mère  fut  charmas  de  trou-  I 
ver  Toccafion  de  ie  veiner  de  trois 
hommes  qu'elle  n'aimoit  pas  &  qui 
lui  avoient  caufé  beaucoup  de  cha*  1 
i:rin  pendant  fadminiitration  dir 
Connétable  de  Luines.  Marfillac 
-  comme  le  plus  coupable ,  parce 
qu'il  conduitoit  les  deux  autres  »  for 
mis  en  prifon  au  Château  d'Ance^ 
nis ,  Tronçon  ^  Sauveterre  furent 
renvoyés  de  fa  Cour  &  perdijreoc 
leurs  emplois. 

Lorique  cet  orage  fut  calmé  »  le 
Duc  d'Anjouétant  revenu  à  Nantes  > 
fon  Contrat  de  Mariage  fiir  figné 
le  cinq  Août  au  matin,  Le  fbir  les 


fiaacaîUes  focem  fé:%esr  dans  la  charon  ^  ^ 
bre  du  Roi  par  U  Cardinal  de  Ri-  •  ■  ^^' 
chdtieuy  &  le  lendemain  fix  Août 
le  mariage  fut  eétébré  pac  le  Curé 
dans  l'Eglifê  de^  Minimes*  Dèslors 
Monfieur  prit  le  nem  de  Duc  d'Or- 
léans que  nou»  lui  donae^rons  dans 
la  fuite.  .  "  .     ' 

La  jpuBÂ^n  du  Cemte  de  Cha-  Proeèt  d» 
lais ,  fuivit  dei  prè»  la  coochifton  ^JJ^aL/* 
de  ce  Maviag!».  X«e  dix  Aom  le  Roi 
fit  expédier  une  çôoHmfllon  adref* 
{ees  au  G^drde  de»  Sceaux  >  au  fieiui 
Jean  de  Bourneitf^feignetir  de  Cuffë  ^ 
premier  Préfîdent  au  Parlement  de 
Rennes  »  au  ^eur  I/aac  Loiiet  Seir» 
gneur  de  fine ,  fécond  Préiident  au 
même  Parlement ,  aux  fieurs  Fou- 
quet ,  de  Machaut  &  de  Criquevill:e 
Maîtres  des  Requête»  „  qui  les  com- 
mettoit  poi»  juger  arec  huit  Coa- 
feillers  de  ce  Pariemeno.Je  procè» 
du  Comte  de  Chalais  &  de  fes  com- 
plices, CJiriftophe  Fouquet  Procu? 
reur  Général  du  Paiement  deRenr 
nés  étoit  nommé  Procureur  Générail 
de  la  Commiffîon.  Le  isndemaia. 
les  Juges  tinrent  leur  première 
içéaoce  aux  Cordeliers,  &  le  mémo 


io8  H  I  s  T  ô  r  R  »  ' 
jour  le  Duc  d'Orléans  décoovrtr 
1020^  lui-même  tout  ce  qu'il  (avoit  des 
intrigues  de  Chalais  »  ea  prefence 
du  Roi ,  de  la  Reine -Mère  ,  du  Car- 
dinal ,  du  Garde  des  Sceaax  ,  dit 
Marquis  d'Eâîat-  &  du  fieur  de 
Beauclerc  qui  fignerent  comme  lut 
fa  déclaration. 

Je  n'entrerai  point  dans  te  détail 
des  procédures  qm  furent  &xtes 
pour  parvenir  à  la  condamnation  ds 
Comte  de  Chalais.  On  peut  voir 
la  relation  de  ce  procès,  qui  eft  rap- 
portée dans  le  jtfumal  d'Aubeîy. 
Je  dirai  feulement  qi^'il  paflà  pour 
confiant  que  le  Comte  s*étoit  re-- 
connu  coupable  d'avoit  confeillé  k 
Monfîeur  ae  quitter  la  Cour  &  de 
fe  joindre  aux  Huguenots.  D'avoir 
follicité  les  Commandans  de  plu- 
£eurs  places  importantes ,  de  les  li* 
vrer  au  Prince  poiu:  le  mettre  en 
état  de  réfifter  au  Roi  &  d'exciter 
des  troubles  dans  le  Royaume; en* 
fin  d'avoii*  affifté  à  un  Covifêil  où 
le  Grand  Prieur  étolt  avec  ceux  de 
fa.  faâioo,»  dans  lequel  on  avoir 
propofé  de  poignarder  le  Cardinal 
de  Richelieu  pour  tirer  de  prifon 
le  Maréciial  d'Ornano, 


îy't  LoVis  XÏII.  toi» 
Tels  furent  les  principaux  Chefs  ^^^^^ 
d'accufation  dMt  on  mit  les  preu-  ^^ao* 
ves  fous  les  yefHt  des  Juges.  A  l'é- 
gard des  autres,  je  rapporterai  feu- 
lement ce  que  dit  le  Père  Griffer ,  (i) 
&  je  laiflerai  aux  leâeurs  la  liberté 
d'en  penfer  ce  qu'il  jugeront  à-pro- 
pos ,  ne  trouvant  point  ce  qu'il  avan« 
ce  appuyé  de  preuves  fûffifàntes 
pour  en  porter  un  jugement  fur  & 
cenain.  »  Il  paroît ,  dit-il ,  qu'il  y  eut 
»  encore  d'autres  dépofîtions  qui  (ii- 
»  rem  tenues  plus  fecrettes  :  car  pn 
y>  ajoute  que  Chalais ,  foit  par  la 
30  force  de  la  vérité,  foit  par  l'ef- 
»  perance  d'arrêter  les  procédures» 
9  en  nommant  parmi  les  complices 
»  une  Reine  ,  ^qu'on  fte  pouvoit 
30  s'empêcher  de  niénager,  avoit  dé- 
»  pofé  qu'il  s'étoit  agi  parmi  les  con^ 
»  jurés,  de  faire  déclarer  le  Roi  iœ- 
3»  puiflant  &  incapable  de  régner  ^ 
7>  de  lui  âter  la  Couronne ,  de-  fw'e 
s»  caflèr  fon  mariage  avec  Anne 
»  d'Autriche  quiauroitenfuiteépou- 


(  1  )  Hifloire  de  Loiiis  XIII.  Tom.  li 
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t^fé  Monfieur;  &  que  cette  PriU^ 
^^626.  »  ccfle  étroîtemervt  liée  avec  UDu- 
»  cbefle  de  Chevreufc ,  &  par  elle 
»  wtc-  la  plupart  des  conjurés , 
*  ^yanc  eu  connoifTance  de  ce  pri> 
^  )^  y  ^^^'^^  drMiné  les  maîns  :  oiïii 
»  cette  dépo^tion  oe  {ut  point  reo- 
»4U0  publique.  (  I  >  C'eft  Ct 
«que  ie  Cardinal  de  Kickelieu  if^ 
»rcft*  iofiQuer  dans  ion  teftament 
m  politique  y  lorfque  parlant  de  k 
»  COV^ifation  de  ChaJais  ,  il  adreâê 
ncoi^  ]>^rolfî3  au  Rou:>»  Etant  con* 
lAum  le  iiJ^  â  mon  grand  regret^  quant 
p^finm  de  la  j^remiere  confidératm 
'  itytnàMn  infinJibUmenc  engagée  avec 
Jfy^kwn  atàtres  ,  qm  famemoiem  & 
ftmmBm  fi^  paJJ}ons.  h  ne  puis  emi- 
'0t  k  WiéritG  que  vous  acquittés  dt^ 
^0int  Dkuf:r  devant  Us  k&mmes  >  « 
finfpvmmt  Véclm  queut  eu  fa  canduia 

impmdmH  pjiitÊm  timffi^  fkgémm 
mmf  gvmi  000»  i^fMméqpm  de 

i«^«  »  C«MOt  «Il  s'itJMMk  1(1 


Cy  àvm  4^  4tte  comwsi  fiât  le  Pçdb 
Grifiet,  auci  cette  iifoGàon  ne  fiu  pomc 
M<)jip-pidiliipe,aa«XQk&Uu  èM  ttnm 
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»  le  détail  de  l'accisfatioa qui  ivx\x^      ^^^^ 

»  tentée  ccmtr'eUe  »  continue  le  Pete    ^^^^ 

»  Griffet  &  qu'on  n^eft  point  e»  étaïC 

^  de  jvkget  du  poids  &  de  la  force 

9  des  preuves  y  il  efi  impoffible  de 

^  dire  au  jufte ,  fi  etie  fut  reconnue 

9  coupable.  Il  eft  certain  qlte  haaia 

»  XIII.  conçut  dèslors  une  averfioil        ' 

9  pour  elle  qui  dura  ^ufqu'à  fa  mort 

^  &  que  ridée  de  cette  accufatîon 

'  demeura  fi  profondément  graves 

9  dans  ion  efprit  &  dans  fou  cctvig 

»  qu'étant  au  lit  de  la  mort  >  Iar& 

^  que  la  Reine  lui  fit  dire  par.Chs^ 

3»  vigny  qu'elle  n'avoit  >am^s  penfê 

»  à  ce  qu'on  lui  avoit  impwé  êkm 

9»  l'af&ire  de  Ciblais  ;  il  r^fldif  « 

»>  €n  Vétat  où  je  fuis  ^  j€  mt  trois 

y*  0hligé  d€  lui  pardonner  ^  mMs  je  Ht 

»  puis  la  croire 0  (i) 

Madame  de  Mottevifle  reppoite 
dans  fes  Mémoires  uine  particut«ii(é 
^'elle  dit  avoir  entendue  de  la  pr e^ 
pre  boucKe  de  la  Reine,»  e^etft  que 
9  le  Roi  la  ht  venir  au  Confeil  qu^ 
9  lui  reprocha  en  face,  qu^elie^voât 

(0  tUsoQVft  4a  Duc  de  b  Ko«iM&iii««W 
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confpiré  contre  fa  vie  pour  avoît 
1626.  un  autre  mari;  &  que  la  Reine ou;^ 
trée  de  cette  accufation  ,  lui  répoih 
dit  avec  fermeté ,  qu'elle  auroit  rrop 
peu  gagfié  au  change  ^  de  vouloir 
commettre  un  (ï  grand  crime,  [MSit 
ua  fi  petit  intércr. 

Les  Commiflaîres  nommés  po:ir 
juger  PafFaire  du  Comte  de  Chalaii 
ayant  examiné  les  charges  èc  infor- 
mations  faites  contre  lui ,  rendireoE 
le    18   Août   1626^  un   jugemem 

auile  déclaroit  atteint  &  convaincu 
u  crime  de  lèze  Majeftc ,  (  fans 
^ji^ifier  en  quoi  fon  crime  confit 
ÙÊk)  lecondamnoit  à  être  décapité 
dans  la  place  du  BoufFay  de  Nantes; 
cJtdonnoit  que  ia  rére  feroit  mife  aa 
bout  d'une  pique  fur  la  porte  deSaur 
vetour  &  fou  corps  en  quatre  quar- 
tiers ,  qui  (èroient  attachi^  i  des  po- 
-  lences  aux  ^patre  principales  ave- 
nues de  la  ville» que  fa  poftérké  fe* 
rok. iffndble  &  roturière ,  fes  nu»- 
>ibns  iff6»  &^'il  ferait  appliqâé  à 
<la  queftiôn»  j)o«ir  pins  ample  révé- 
lation de  fefcompiices.  Mais  le  Roi 
|Air  &s  lettres  dattées  de  ^fantes  le 
^$f'Aé&t  r6luifit  totttfes  ces  peines 
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san  fuplice  ordinaire  d'avoir  la  tête 
^trancnée  ,  ordonna  qu'il  feroit  feu-  i<5^*» 
.  lement  préfenté  à  la  queftion ,  &  qu|, 
ion  corps  feroit  livi^  à  fa  mère  après 
Texécution ,  fiiîvant  la  très-humble 
lîipplication  qu'elle  en  avoit  faite  à 
Sa  Majefté. 

Nous  avodl  pluCeurs  relations  de 
la  mort  du  Comte  de  Chàlais  qui  f% 
contredifent  dans  beaucoup  de  cir- 
confiances  ,  &  auxquelles  nous  ne 
nous  arrêterons  pas.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'il  reçut  avec  afle2  ' 
de  confiance  une  mort  qu'il  convint 
avoir  méritée.  Ses  amis  voulant  gag- 
ner du  tems ,  prirent  une  précaution 
qui  lui  devint  fîmefle ,  ayant  trouvé 
le  moyen  d'engager  le  Bourreau  de 
Nantes  par  promdfes  ou  par  menaces 
des'abfenter,  ou  fe  cacher  :  la  rela- 
tion du  Mercure  François  ,  dit  que 
l'on  tira  des  prifons  de  Nantes  un 
Compagnon  Cordonnier  qui  devok 
être  pendu  trois  jours  après  >  &  au- 
quel on  donna  fa  grâce  pour  faire 
l'office  de  Bourreau.  Le  Comte  de 
Chalais  fortit  de  la  prifon  fur  les  fiX     • 
heures  du  foir  accompagné  de  fon 
CoofefIbur«  Lorfqu'il  rat  me  VédtaSi 
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1626  ^^^"^  >'^^^  àt^Exécmsi»  qui  lui  kafr 
*  doit  Les  yeux ,  ne  aie  £ûs  poîot  la» 
Ipuir  ;  mais  celui-ci  Ayant  voulu  loi 
nancker  la  tête  wfec  uoe  épée.  di 
Suiâê  qui  n'étok  tias  aflfea  anM»,k 
premief  coup  le  fit  tcmiber ,,  &  U  ei 
reçut  encore  quelqu'autres  qà  k 
Ueilèrent  £uis  le  faivi»  QU>i|nr*  Le 
Confeflèur  dit  à  l^Exécuteur  qii 
falloir  le  relever  &  lui  mettre  le  col 
iur  le  billot  avant  de  le  frapper  «il 
iuivit  ce  conTeil ,  &  preaant  une  dr 
pece  de  hache  donc  i»  fervent  ks 
Tonneliers  qu'on  nomme  dcdoire ,  il 
lui  en  donna  }u%i'à  vii^^aeuf  co^s 
avant  de  lui  trancher  la  tête.  Elle 
fut  mife  auffi-tâi  avec  le  corps  daflf 
un  cercueil  qui  étoit  tout  prêt,  fit 
enfuite  dans  un  carofie  qui  attes^doit 
au  pied  de  Téchal^ut ,  &  qui  tes  co» 
duifît  au  Couvent  des  Cordelieirs«l« 
Comte  de  Chalais  fut  enterré  dans  h 
nef  de  leur  Eglife  devant  la  Chapelle 
des  £fpagnoIs .  co  préfence  àe  k 
mère. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  de  Heih 

ri  %  cadet  de  la  Maifon  de  Talter «n . 

Marquis  de  Chalsûs  >  Maître  de  la 

vGarde  RjobQ,  Sou  imprudeacQ  &  ùl 
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5  légèreté  le  co&duifirent  fur  f  échafr  T^ll^ 
m  faut  ,  comme  le  Commandeur  de        ^^ 
«  Valencey  le  liô.avcnt  prédit*  On  l'a 
p  fur  tout  olamé  d'avoir  abandonné  tes 
i   iatéréts  du  Roi  fon  Maître  \  pour 
;    cmbraflèr  ceux  d'un  Prince  qui  m 
[   pouvoit  pas  lui  faire  tant  de  Inens 
ou'il  en  avoir  déjà  reçus  de  Iiouis 
XITI.    La  feule    confidération    du 
Grand-Prieur  qui  avoit  voulu  expo- 
fer  fâ  vie  pour  lui ,  Fengagea  a  f« 
donner  entierrement  à  Gdflon  pour 
travailler  à  la  délivrance  de  Meflieurs 
de  Vendôme. 

D'un  autre  côté  leG^mte  deSoifibns    i-e  Comft 
outre  de  déplaiiir  &  de  mécontente-  J^J*"  u*^ 
S!ent  de  (è  voir  Iruftré  de  l'efpérance  France^ 
d'époufer  la  Princefle  de  Mompen- 
fier ,  n'attendit  pas  le  retour  du  Roi 
à  Paris ,  il  fe  retira  d'abord  i  Turin» 
&  de  là  il  paifa  en  Italie» d'où  il  n'o- 
fa  revenir  fans  une  permiffion  ex* 
prefle  de  Sa  Majefté.  •* 

Le  Maréchal  d'Ornacio  ne  funrfl    i^^/  an 
eut  pas  long  tems  à  la  ruine  enderé  Maréchal 
d'un  parti  qu'il  avoit  formé  à  la  Coiur  :  *l'^'«**^ 
car  on  peut  dire  que  fon  ambition 
fut  la  principale  caufe  de  la  mort  de 
Chalais,  de  Udiidrace  dea  deux fist»^. 


l 
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^  resde  VaKlôme>&  de  ceaxqoiwi 
"*         rem  part  à  cette  inerigoe.  D  Âoitk' 
maître  d'engager  Gafton  à  éponfii 
Mademolfelle  de  Montpenfier ,  8c  il  ? 
donner    an  Roî  cette    iâû&£B<» 
Pour  l'empêcher,  il  remplît  la  Cotf 
de  brigues  &  de  com|dots;  3  voohK 
lutter  contre  un  Miniftre  beancoDf 
plus  habile  que  lui  •  (es  projets  fints 
conduits  avec  fi  peu   de   prudence 
<]u'il  fe  perdit  lui-méoie.  Ayant  ap- 
pris raccompliflèment    du   mariage 
du  Duc  d'Orléans,  il  dit  à  De  He- 
court  qui  le  gardoit  à  Vincennss, 
Dieu  jo'u  loué,  vous  ne  ràç  garien\ 
pas  long'tems  icL  II  s'imiginoit  que 
Gafton  n'aurolt  f  amais  con(êntI  à  ce 
mariage  fans  s'a(Iurer  auparavant  de 
la  libené  de  fon  Gouverneur.  De 
Hecourt  le  détrompa.  Il  lui  dit  qus 
ce  Prince  ne  penfoit  plus  à  lui ,  & 
«ju'il  avoit  époufé  la  Princeflè  de 
Montpenfier ,  fans  avoir  ftipulé  au- 
cune condition  en   fa    faveur.  Ce 
dernier  coup  acheva  de  l'accabler. 
Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  fa  fanté 
étoic  languiflante  :  il  fut  attaqué  d'une 
rétention  d'urine ,  accompagnée  d'une 
diifenterie  &   d'une  grolle    fièvre» 
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.ont  il  mourut  le  2  Septembre  à  -^    * 
'âge  de  quarame-cinq  ans.  Son  corps    ^^^^* 
ut  ouvert  après  Ùl  mort  en  préfence 
Les  Médecins  qui  lui  trouvèrent  de 
'eau  dans  la  tête ,  &  les  reins  entie^ 
ement  gâtés,  (i) 

Les  ennemis  du  Cardinal  de  RI- 
:ihelieu  firent  courir  le  bruit  que  le 
K^arédial  avoit  été  empoifonné.  Il 
évita  par  Ùl  mort  le  iùpplice  dont  il 
étoit  menacé.  Le  Roi  avoit  envoyé 
ordre  au  Parlement  de  Paris ,  de  faure 
le  procès  au  Maréchal  d'Ornano ,  & 
de  fufpendre  toutes  les  autres  affaires 

i'ufqu'à  ce  que  celle-ci  fut  terminée* 
]1  n  avoit  pas  encore  été  interrogé  ; 
mais  op  aflure  qu'il  étoit  convaincu 
par  les  dépofîtions  de  Chalais^^  par 
d'autres  témoignages ,  d'avoir  traité 
avec  les  PuilTances  étrangères  pour 
les  engager  à  foutenir  Monfieur  dans 
la  révolte  qu^il  méditoit.  Si  cela  étoit  • 
on  '  n'avoît  pas  befoin  4'avancer  f^ 
mort  par  le  poifon  ;  mais  le  fecret 
profond  dans  lequd  les  preuves  de 


-(1)  Lettre  de  M.  Phdypeauz^  ixL  xo  Sfif^ 
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ces  faits  font  dcmeui-ées  enfévelies  ; 
1026.   ^ç  permet  pas  de  les  donner  pour 

certaines, 
intrî  ucï     f €tidant  tjue  !a  dîfcofde  mettoit: 
et  u'couîdans  un  fi  grand  mouvement  les  ef- 
d*Argi«cr-  prits  de  la  Cour  de  France,  ccHe 
''*  d'Anglefterre  n'^toit  pas  moins  agi- 

tée. La  haine  violente  que  Bukin^p*' 
ham ,  favori  de  Charles  I ,  avoir  con- 
çue contre  leCardind  de  Richelieu, 
y  formoît  un  orage  qm  fe  ternûna 
par  une  rupture  ouverte  centre  les 
deux  Couronnes. 

Le  Duc  de  Savoye ,  piqué  de  ce 
que  le  'Minrftere  de  France  ue  lui 
foumiffbit  pas  des  fecours  effet  puif- 
fans  pour  fùbjuguer  lesOénoîs ,  avoir 
chargé  PAbbé  Scaglia ,  fou  Atnbrf- 
fadeur  auprès  de  Louis ,  de  traverfer 
de  tx)ut  ion  pouvoir  le  mariage  de 
Gafton.  ScA^ia  étoit  entré  fi  avant 
dans  les  intrigues  dont  nous  venons 
de  parfer  ,  que  Richelieu  les  ayant 
découvertes  ,  luifit  femir  queîla jpré^ 
fence  déplaifoit  au  Roi.  Charfes-Em-» 
manuel  ordonne  à  fon  Miniftre  de 
pafler  en  Angleterre,  &  lui  donne 
des  inflruâ-ions  fur  ce  qu'il  y  devôit 
négocier.  $caglia^  dit  le  Duc  de  Ro-^ 
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tivaliers  {r  ceux  de  fm  Maître.  lA    ï<>ïv» 

Duc  ide  Savcjye  &  rAbi>ë  Scagli* 

livoîetitt  tme  égale  j^fficrn  de  le  van-- 

ger^e  HicAieHeu.  jBnlclni^ham  donne 

gvec  avidité  dans  les  projets  que  Sca* 

glia  hii  propofe  de  la  part  de  Charles^ 

,    Emroainieh  Le  favori  étoit  déjaiiiH 

I    té  de  fabre  renvoyer  les  Domeftiques 

V   François  de  Henriette ,  Reine  d'An- 

^   glcterre.  Il3  appuyoieot  avec  trop  do 

aialeur  les  Cfthqfliques  Anglois ,  Sç 

donnoient  un  trop  libre  accès  ,  fpu-f 

i    vent  même  une   retraite  cheiz  leut 

Maitrefle  aux  Miïflonnaires.  Bdkingr 

feam  crat  qu'il  gagneroit  la  Chambra 

des  Conmiunes  du  prochain  ÎParle-r 

zneot^  en  perfuadant  au  Rpi  de  fe 

délivrer  de  ces  étrangers ,,  qui  met-r 

toient ,  difoit^il ,  fouvent  de  la  mé- 

fintelligence  entre  la  Reii^e  &  lui, 

L'Abbé  Scagfia  fouffle  le  feu  de  I^ 

ârvifîon  :  fl  encourage  Bukingham  % 

poui'rvûvr^  fpn  4çflVi9  i  rçpFçfentç 


<i)  M^inoifcs  de  Jtot^ ,  Liv.  ly.  Il  Aoif 
.sdors  à  la  Èoiu:  d'Angleterre  four  Us  ificéxêis  ^ 
dcsïjrofcftans» 
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ces  faits  font  dèmeui^MeÉfèvcEari 

XD2D.  ^ç  permet  pas  de  les^  lâoMier  M 

certaines.  *'-     -^ 

Pendant  "(foo  la  dilcwde  iiiéuiB^ 

de  la  Cour  dans  tin  fi  -givndtnouvu^cnLlcî-v 

d'Argictcr-  pnts  de  h  Cour  de  TTance,  çriM 

'**  d'Anglcfterre  nVEtok  pas  '«9âiî»il(gi 

tée.  toL  hnine  vîoleme  mt  Bd^ 

ham^favori  de  Chartes  T^aYOïtw 

çne  contre  le  Cardînd  xlefikiHGDi) 

y  fbrffloit  vn  -on^e  ^m  fe  'tier^MI 

par  tme  Tupuxre  ouvciic  iratôre  lijl 

éenx  Couronnes. 

lie  Suc  de  Sayoye  â  'pujué  de  cd 
que  !ë  'Mîniftere  de  Fic^cè  ncltf 
K>wml}bit  pas  des  lêcours'a!Sêr|M(]F 
fans  pour  riâ^guerles<3£noif  V  tfvM 
charge  f  Abbé  Scaglia ,  feu  AmIdP 
fadeur  auprès  de  liOUis^  deiiaveifa 
de  tout  ion  pouvoir  le  miarage  dç 
Gafton.  So^ia .  ((toît  efitré  fi  «rodt 
dans  les  ~  nicrîgÂës  dont  lums  ^tmosi 
de  parter ,  -que  Rtchrficir  fes^'^réâ 
découvertes ,  Imfelemir  jqttetfaprf^ 
fence  dépHairoit  au  Roi.  Gfaat4âMEni^ 
manuel  ordonne  à  fon  Miniftre  de 
paifer  en  Angleterre»  &  lui  donne 
des  inAre^ons Ibrce  qu'il  y  devôit 
négocier.  $caglia ,  dit  le  Duc  db  %oJ 
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ion  Confeflèur  ,  fon  Aumônier  &  ^  ^ 
une  fille  de  chambre,  tous  les  autres  ï^^^*, 
étrangers  de  Ùl  Maifon  à  l'Hôtel  de 
Sonunerfet  »  &  ils  reçoivent  en  méme< 
tems  Pordre  de  fe  préparer  à  retour- 
ner inceiTammeot  en  France.  Le  Roî 
les  va  voir ,  leur  dédale  lui-mêms  fa 
volonté  ,  &  leur  fait  quelques  pré- 
ièns.  On  les  fait  partir  de  Londresr 
pour  s'embarquer  au  plutôt  ,  fans 
écouter  leurs  remontrances ,  afin  d'ob- 
tenir quelque  délai.  Henriette  défo- 
lée,  écrit  au  Roi  fon  Frère  pour  lui 
demander  fa  proteâion  »  &  le  plaint 
de  l'infraâion  faite  aux  convenftons 
de  fon  mariage. 

Louis  &  fon  Confeil  fe  trouvèrent 
fort  embairaffés  en  apprenant  cette 
nouvelle  ,  qui  donnoit  lieu  de  crain- 
dre une  entière  rupture  avec  l'An- 
gleterre. Elle  paroiflbit  déjà  com-^ 
siencée  à  l'occafion  de  quelques  vaif- 
fèaux  pris  ou  arrêtés  de  part  &  d'au- 
tre. Le  Roi  prend  la  réfolution  d'en- 
voyer à  Londres  le  Maréchal  de  Baf- 
fbmpierre  avec  la  qualité  d'Ambafla- 
deur  Extraordinaire  ,  afin  d'accom- 
moder cette  affaire  à  l'amiable ,  s'il 
eft  poflible.. 

Xomc  II.  K 


\ 
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qu'en  France  »  en  Efpagne  «  en  Sul 
Yoye  &  ailleurs,  on  renvoyé 
nairement  les  Domeftiques  de  lai 
cefTe  étrangère  que  le  Souvenus  i 
époufée.  Il  exagère  le  grand  i 
de  mécontens  qu'il  a  laiSès  à  laCosI 
de  France  :  il  exhorte  le  favori  ï\ 
prcfler  le  Roi  d'Angleterre ,  ganttl 
de  la  paix  accordée  aux  Réfonncs,! 
d'empêcher  que  Richelieu  n'achcvftl 
de  les  opprimer  ;  promet  enfin  qoêl 
il  Sa  Majefté  Britannique  veut  rom-1 
pre  avec  la  France ,  Charles-Enusft- 
nuel  fera  diverCon  de  /on  côté,  & 
donnera  beaucoup  d'aflfkires  au  Car- 
dinal. Ces  indnuations  ébranlent  le 
Duc  de  Bukingham ,  déjà  difpofé  de 
lui-même  à  fe  vanger  des  cnagrins 
particuliers  que  la  Cour  de  France 
lui  avoit  donnés. 

Dans  cette  vue  il  engage  le  Roi 
ion  Maître  à  prendre  la  réfolution 
de  renvoyer  tous  les  Domeftiques 
.François  de  la  Reine.  Charles  com- 
mence par  mettre  auprès  d'elle ,  qua- 
tre Dames  Proteftantes ,  &  quelques 
jours  après  ^  fans  la  préparer  à  une  ré- 
paration qui  doit  lui  caufer  le  plus 
grand  chagrin  ^  on  envoyé ,  excepté 

fon 


DE  Louis  XIII.      taj   ^^^ 
«ait  prefqu'aufli-tôt  pour  l'Angle-     '     ^ 
SerrcCO  ï^^^ 

Il  y  fut  affez  mal  reçu.  Il  enn-a 
4ans  Londres  comme  un  (impie  par- 
ticulier. Quelqu'un  l'ayant  averti  qi'il 
ae  feroit  n'  logé  ni  délrayé  par  ia 
Majefté.  »  On  prétend  nous  rendr  ;  'a 
•^pa^'eille  ,  dit  BaîTompierre ,  delà 
»  froide  réception  de  Carleto  i  s  la 
»  Cour  de  France ,  &  fe  van  ^er  d« 
»  Taffront  fait  à  Montaigu  ;  mais  le» 

*  Anglois  fe  trompent ,  ils  me  font 

*  plalfir  de  me  laifler  vivr^  à  ma  mo- 
^  de.  Je  veux  bien  n'avoir  obliga  on 
»  qu'au  Roi  mon  Maître ,  qui  me  don- 
»  ne  de  quoi  f^ire  une  dépenfe  con- 
«venable  aux  perfonnes  de  mon 
»  rang.  »  Malgré  les  défàgremens  que 
ft)n  fit  d'abord  efluyer  à  Baf^bmo  er- 
^e ,  &  les  tel^mes  fermes  &  vîgoureu3ç 
dans  lefqueb  il  y  répondit,  il  ména- 
gea les  chofes  avec  tant  de  dextérité, 
qu'il  conclut  un  traité  avanrâareux  à 
h  Reine  d'Angleterre.  Soit  qu'il  eur 
trouvé  k  fecret  par  fes  manières  en-» 
gageantes- & 'polies  de  gagner  l'ami- 
tié dli-fe^prt-,  ou*  que  celuhci  ïefut 

<i)  M^À.  4ê  Sd!hmfknt-y  tom.  IL 

Pi) 


^ Environ  trois  fem^Qçs  auparivii|  ^ 

1626.   Bukingham  avoir  envoyé  à  Nanml  -j 

prétexte  de  complimenter  le  Svl 
d'Orléans  fur  foa  mariage  de  la  piil| 
du  Kpl  d'Angleterre  »  mais  en  eB«*1 
pour  exatnii^e^  la  difppfitîon  descfcl 

Îirits  des   courtifaïUi  &  encQuragefl 
es  méconteix:>  >'il  en  trouvolt  l'occ»  | 
lîon^  . 

Il  y  avQLt  déJ4  quinze  }Qurs  qMI 
Montaigu  étoit  à  Nantes  ,  lorfqw 
LoulS  reçut  la  nouvelle  du  renvoi  dd 
domeftique^  de  fa  Sce]ur.  Le  Cardi* 
nal  de  Kichelieu ,  inftrult  des  intn* 
gués  de  Montaigu ,  lui  fait  ordonna 
de  la  part  du  Roi  de  fo  retirer  fur  le 
champ.  Carleton  ,  Ambaflàdeur  du 
Roi  d'Angleterre ,  paroît  immédiate- 
ment aprc? ,  &  prie  Louis  de  la  part 
de  Sa  Majefté  Britannique ,  d'agréer 
fon  procédé  avec  les  domeftiques  de 
la  Reine.  Louis  lui  témoigne  avec 
aigreur  Ton  mécontentement ,  &  Jui 
dit  qu'.l  a  pris  la  réiOlution  dW 
Yoycr  au  Roi  fon  Céau  -  Frère,  k 
Marée  hal  de  Ea(Tompierre ,  afin  d'être 
înf>  ult  plus  amplement  des  caufes 
id$  cette  conduite;  &  le  Maréchal 
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|p«rt  prefqu'aufli-tôt  pour  l'Angle- 
terre, (i) 

Il  y  fut  affez  mal  reçu.  Il  enn-a 
<dans  Londres  comme  un  (impie  par- 
ticulier. Quelqu'un  l'ayant  averti  qi'il 
ae  ferolt  n"  logé  ni  défrayé  par  ia 
Sf  a;efté.  3»  On  prétend  nous  rendr .-  *a 
»•  pareille  ,  dit  Ba!!bmpierre  ,  de  la 
•  a»  froide  réception  de  tarleto  1  è  la 

•  Cour  de  France ,  &  fe*  van  ^er  de 
i  »  Tafïront  fait  à  Montaigu  ;  mais  le» 

*  Anglols  fe  trompent ,  ils  me  font 
■  »  pla'.fir  de  me  laifler  vivr  j  à  ma,  mo- 

»  de.  Je  veux  bien  n'avoir  obliga  on 
»  qu'au  Roi  mon  Maître,  qui  me  don- 
»  ne  de  quoi  f^îre  une  dépenfe  con- 
»venable  aux  perfonnes  de  mon 
»  ranjç.  »  Malgré  les  défàgremens  que 
l*On  fit  d'abord  efluyer  à  Baflbmo  er- 
re ,  &  les  termes  fermes  &  vigoureux 
dans  lefquels  il  y  répondit ,  il  ména- 
gea les  chofes  avec  tant  de  dextérité, 
qu'il  conclut  un  traité  avanrâ2:eux  i 
la  Reine  d'Angleterre.  Soit  qu'il  eut 
trouvé  le  fecret  par  Ces  manières  en-* 
gageantes  &  polies  de  gagner  l'ami- 
tié du  fevorî;  ou  que  celuhci  fefuc 

<i)  M^BS.  de  Safiêmptenc-,  tem.  IL 

Fij 


162S* 


120  Hl$TOT.»X^ 

v  heur ,  m'a  fait  accepter  rAmbaflWi 
loao»  33 Extraordinaire  de  France,  &  j< 
9  viens  vous  propofer  de  pafifer  b  I 
m  mer  avec  vous,  a»  Baflbmpîerre  fil 
femblant  de  croire  que  le'  mal  n'étok  I 
pas  (î  grand  que  le  Xiord  Duc  le 
fuppofoit  :  il  donfls  à  entendre  qn'ci 
tout  cas  Bukingham  ntftpas  un  mék- 
cin  propre  à  It  guérir»  &  ie  détoume 
de  fe compromettre» avant  de  fçavoii 
la  difpofition  du  Roi  de  France  à  foa 
cgard  y  &  la  manière  dont  Sa  Majeflé 
le  recevra.  Le  véritabfe  motif  du 
voyage  que  Bukingham  avoir  deflèÎQ 
de  faire  en  France  »  étoît  un  defir  int 
modéré  de  voir  la  Reine  de  France: 
il  étoit  affez  fou  pour  en-étre  amo» 
reux.  Lorfque  £âf?bmpîerre  fut  de  re* 
tour  à  la  Cour ,  le  Roi  Jui  ordonna 
d'écrire  en  Angleterre ,  f a  iZ  ne  vou^ 
loit  pas  que  le  Lord  Duc  vint  en  Frait* 
ce ,  qu^il  féroit  bien  de  renoncer  aju 
dejfein  qu^il  avoit  de  s^y  montrer.  Le 
Lord ,  par  ce  refus ,  fe  voyant  privé 
du  plaifîr  de  voir  l'objet  de  fa  pamc)Q« 
entra  en  fureur  &rdit  :  £h  bien  IPiàf^ 
que  les  François  rejufent  de  me  recevoir 
comme  Ambajjadeur  qui  veut  porter  la 
faix ,  fy  entrerai  malgré  eux  comme 
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kl  Vfi  (jénéra}  alarmée  qui  portt  la  (guerre.      ^  ^ 
c  ife  lors  il  fe  prépara  férieufemeot  à    ^^^^ 
2  l'exécution  de  fon  projet.  Il  fut  la 
gf   feule  caufe  que  les  Proteftans  fe  foit- 
^    ïeverent  fur  la  oromefle  quM  fit  à 
\    Âlonfieur  de  Soubife  de  leur  fournir 
j    de  puiflans  fecours.  IMeva  le  premier 
-    f  étendart  de  la  guerre  ,  même  fan» 
Favoir  déclarée,  en  condmfant  fur 
\^  côtes  de  France  une  formidable 
armée  navale  ,  avec  laquelle  il  deC»  ^ 

cendit  dans  l'ïfle-de-Rhé  y  comme* 
BOUT  le  dirons  ci-après.- 

»  En  arrivant  à  Paris  ,;  dfit  le  Ma-  Dîrçrrace  2é 
•  réchal  de  Baflbmpierre  ,  je  trouvai  Barada*. 
a>  Baradas  ^  non  feafe^ent  hors  de 
»  faveur ,  mais  chaile  &  ruiné.  On  mit 
»  à  fa  place  près  du  Roi  un  jeune 
»  garçon  d'aiTez  pauvre  mine ,  &  de 
a»  plus ,  pauvred'efprit,  nommé  Saint- 
-Simon.»* 

Ba'-adas  apfès  avoir  été  Paçe  du 
Roi  étoit  devenu  fon  favori.  Ses  liai- 
fons  pendant  le  voyage  de  Nantes 
avec  Marfîllac  ,  Tronçon  &  Sàuve- 
terre,  avoient  un  peu  refroidi  l'affec* 
tion  que  le  Roi  lui  témo'.gnoit.  Ce 
jeune  hmme  acheva  de  fe  perdre 
iui-mémo  par  fon  indolence.  Il  ne  mets^- 

Fiv 
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toit  point  de  bornes  à  fbn  ambîtlcMul 
X  020,    jj  ^^.qJj  mécontent  de  n'être  que  Pre- 
mier Ecuyer ,  Premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  3  Lieutenant  de  Rà 
en  Champagne  ,    Grand    Bailli  de 
Troyes  &  Gouverneur  de  Chalons: 
il  vouloit  encore  que  tous  fes  parett 
fiiflent  avancés.  Il   fe  croyoit  tout 
puiflant  &  il  avoit  ofé  fè  vanter  dans 
une  lettre ,  qu'il  tenoit  le  Roi  fi  bien 
lié, qu'il  ne pourroit  jamais  lui  échap- 
per ,  &  qu'il  perdroit  quand  il  vott- 
droit  la  Reine-Mere  &  le  Cardinal. 
Un  jour  il  eut  l'audace  de  parler  à 
la  Reine  régnante  pour  l'animer  con- 
tre ce  Miniftre  &  pour  la  porter  à  fe 
vane^er  des  chagrins  qu'il  lui  caufoit. 
Richelieu  en  fut  inftruit ,  il  fe  joignit 
à  la  Reine-Mere  pour  travailler  de 
concert  à  la  ruine  de  Baradas.  Ils  en 
vinrent  à  bout.  Le  Roi  prit  enfin  la 
réfolution  ,  non  de  le  jchafïer  entiè- 
rement ,  mais  de  l'éloigner  infenfi- 
blement  de  fa  familiarité.  Le  2.  Dé- 
cembre il  lui  déclara  qu'il  ne  vouloit 
plus  l'avoir  fî  fréquemment  auprès 
de  fa  perfonne  »  &  qu'il  le  difpenfoit 
de   cette   aflîduité  ;   qu'il  viendroit 
exercer  fa  charge  de  Premier  Gentil- 
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tomme  de  fa  Chambre ,  quand  il  fe- 
roitde  quartier,  mais  que  fon  quar-  ^^^^' 
tïer  fini ,  il  iroit  demeurçr  à  la  petite 
écurie  ,  pour  ne  s'occuper  plus  qu& 
de  (k  charge  de  Premier  £cuver.  Ba^ 
radas  outré  de  dépit  &  de  douleur  , 
répondit  qu'il  n'avoit  plus  que  faire 
de  fes  charges ,  puifqu  il  avoit  eu  le^ 
malheur  de  perdre  les  bonnes  grâces 
de  Sa  Majefté.  Ayant  apperçu  parmi 
ceux  qur  étoient  dans  la  Chambre  du 
Roi ,  le  Commandeur  de  Souvré  qu'il 
regardoit  comme  fon  ennemi ,  il  lui  , 

dit  afièz  haut  pour  que  le  Roi  l'en- 
tendit ,  qu'il  le  vouloit  voir  l'épée  a 
la  main.  Le  Roi  piqué  de  cette  info* 
lence ,  dit  à  Baradas  :  »  Vous  ne  re- 
3>  gardés  pas  le  lieu  où  vous  êtes  ;  & 
9  je  faifois  0|  que  je  dois  ,  je  vous- 
9  envoyerois  à  la  Baftille ,  &  vous- 
»  ferois  pratiquer  mes  Edits  contre' 
»  les  duels  »  fortéis.  »  Baradas  obéit, 
&  lè  même  jour  il  reçut  ordre  dé  nê- 
plus  paroître  à  la  Coiir.  Sa  place  dr 
favori  fut  occupée  par  le  jeune  Saintr- 
Simon  >  qui  fe  conduifît  avec  plus  de 
fàgeSe  y  quoiqu'en  dife  Baflbmpierre 
€pX  ne  l'aimoit  pas. 
Le  Cardinal"  de  Richelieu  quiflié^ ,  AffetrAièér 
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TT^  ditoir  de  ^ands  changemens  izis 
^^*  iTtat ,  ne  voulut  pas  les  CDtrepriti- 
àrc  fans  y  être  autorifë  par  une  af- 
femblée  des  Notables.  Il  avoir  coa* 
feillé  au  Ro^de  la convocjuer  ,  &el!d 
s'ouvrit  le  2  Décembre  de  cette  afr 
née  dans  la  Grand'SalIe  dti  Palais  défi 
.  ThuiHeries.  Le  Roi  croît  alTts  foos 
un  dais  de  velours  Tioler ,  femc  dtf 
fleurs  de  lys  d^^or,  foutenu  par  nuatrC! 
colonnes*  Il  avoît  à  fa  gauche  U 
Reine-Mere  ,  &  le  Duc  d'Orléaitf 
étoit  à  fa  droite ,  mais  plus  bas  S^ 
hors  du  dais*  Le  Duc  de  Chevreufe. 
Grand  Chambellan  éroit  derrière  ici 
Roi  avec  le  Comte  de  Trefine ,  Ca^ 
pîtaine  des  Gardes ,  &  un  grand  nonF"' 
bre  de  Seigneurs  &  de  court  ifaus,  Uit 
peu  plus  loin  à  droîtfl  étoient  aflîï 
fur  une  banquette  à  doffier  couverre 
de  drap  d'or  ,  les  Cardinaux  de  Ja  Ro- 
chefoucaut,  de  Richelieu  &de  la  Va* 
lette.  Au-defTous  d'eux  fur  un  autre 
banc  le  Maréchal  deSchombergavec 
ïes  Confeillers  d'Etat,  Du  même  cÔï£, 
les  Maréchaux  de  France  ,  les  S& 
crétaires  d*Etat ,  le  Surinteodant  St 
les  Intendans  des  Finances  j  tous  dé^ 
couverts. 
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5     A  gauche  étoient  le    Garde    des      ■^    , 

i;  Sceaux  proche  de  l'eftrade  où  étoit 

ir  le  thrône  du  Roi ,  quatre  Archevé- 

|f  ques  &  huit  Evêques,  le  Premier 

y  Préfident  &  plufieurs  Magiftrats  du 

;  Parlement  de  Paris ,  les  Premiers  Pré- 

'i   £dens  &  les  Procureurs  Généraux  des- 

;    Chambres  des  Comptes  de  Paris,  de 

Rouen-,  &  de  quelques  autres  Villes. 

Le  différent  furvenu  entre  les  Ducs 

de  Guife  &  de  Nemours ,  &  celui 

que  quelques   autres   Ducs  avoienc 

entT*eux  pour  la  préféance ,  fut  caufa; 

qu'aucuns  des  Pairs  Laies  ne  fetrou^ 

va  à  FAlIèmbléer., 

Lorfque  tout  le  monde  fut  placé;. 
le  Roi  ouvrit  la  ieance  en  difant  r. 
3»  MefEeurs ,  je  vous  ai  aflemblé  dans 
a»  le  deffeinr  de  remédier  par  vos  avis 
3»  aux  défordres  de  cet  Etat ,  Monfietu: 
»  le  GFîffde  des  Sceaux  vous  fera  en— 
9  tendre  plus  amplement  ma  volbn— 
3»  téi  » 

Alors  le  Garde  des  Sceaux  prit  fa^ 
parole  &  fit  un  difcours  qui  dura  plus 
d'une  demie  heure.  Il  propofa  plu- 
sieurs moyens  pour  remettre  les  Fi- 
nances dans  Tordre  dont  elles  avoient^ 
befoin»  Il  repréfenta  que  le  moycrii 
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~'  *"  de  remédier  aux  abus  qui  s'y  étoiefltl 
^  "^  •  glifles,  étoît  de  proportionner  lare*| 
cette  à  la  dépenle ,  ce  qui  ne  fe  poor  I 
voit  faire  que  par  l'àugmentatioa  de 
Tune  &  par  la  diminution  de  l'autret 
Il  déclara  que  l'intention  de  Sa  Mar 
jefté  étoit  d'augmenter  la  recette  par 
les  moyens  les  plus  doux ,  pour  ne 
pas  furcharger  le  peuple.  Il  en  pro- 
posa quelques-uns  tels  que  le  rachat 
des  Domaines  engagés  à  vil  prix ,  & 
des  droits  aliénés  fur  les  Gabelles.  U 
pafla  enfuite  à  TétablifTenient  du  com- 
merce comme  au  meilleur  moyen 
d'enrichir  l'Etat, 

Le  Maréchal  de  Schomberg  prit 
la  parole  après  le  Garde  des  Sceaux, 
&  s'étendit  fur  les  affaires  de  la  guer- 
re  &  fur  les  moyens  de  mettre  le  Roi 
en  état  de  la  foutenir  avec  gloire- II 
ajouta  que  le  deflein  de  Sa  Majefté 
étoit  d'entretenir  trente  mille  hom- 
mes de  troupes  bien  payées ,  &  qu'il 
communiqueroit  à  l'afTemblée  divers 
mémoires  fur  les  diflférentes  voyes 
que  l'on  pourroit  prendre  pour  four- 
nir à  cette  dépenfe. 

Le  difcours  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu qui  fuivit  celui  du  Maréchal 
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deSchomberg,  fut  plus  long;  mais      g^g^ 
il  roula  fur  les  mêmes  matières  que   ^"^"•'. 
le  Garde  des  Sceaux  &  Schomberg 
avoient  agitées ,  &  fimt  en  difant  : 
3»  Que  l'Etat  n'avoit  pas  tant  befoia 
3>de  beaucoup  d'Ordonnances  que 
»  de  réelles  exécutions ,  &  que  peu 
9  de  paroles  &  beaucoup  d'effets ,  fe^ 
»  roient  connoître ,  &  les  bonnes  in« 
»  tentions  ^  &  le  jugement  de  ceux 
»  qm  compofoient  l'afTemblée.  »^ 
Lorfque  le  C^dinal  eut  ceifé  de 

Ïarler»  Nicolas  de  Verdun  ,  Premiet 
réfident  du  Parlement  de.  Paris ,  fa 
leva  >  tous  les  autres  Magiftrats  fe 
levèrent  en  méme-tems  &  fe  tinrent 
comme  lui  debout  &  découverts.  Il 
fit  l'éloge  du.  feu  Roi ,  dont  il  dit  que 
le  Roi  régnant  imitoit  les  vertus.  Il 
remercia  Sa   Majefté  de   l'honneur 

S 'elle  faifoit  à  l'allèmblée  de  la  con^^ 
^tec  fur  les  plus  importantes  affai-- 
îes  de  Ibn  Royaume.  Il  la  fupplit 
d'avoir  égard  aux  remontrances  qui  • 
lui  ièroient  adreifêes  ,  &  il  finit  pac 
<Iemander  à  Dieu  qu'il  lui  plut  de 
bénir  le  mariage  du  Roi  en  lui  don* 
fiant  des  héritiers  de  fa  Couronne. 
Le  Roi  ayant  réfolu  de  ne  plus  ai&(^ 
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ter  aux  affemblées ,  nomma  le  Dutf 
t02j.  4'Orléans  pour  y  préfider  à  fa  place- 
Le  7  Janvier  1627  ,  Paâèmbléer 
commença  fes  délibérations  ;oii  nom-' 
ma  trois  Cominiflaires  de  cfaaqne  or« 
dre  pour  drefler  avec  le  Cardinal  de- 
la  Valette ,  un  état  des  places  dont 
les  fortifications  dévoient  être  4é* 
molies.  Le  11  it  Cardinal  de  RicKe*' 
Reu  vint  à  Taffemblée ,  ou:  il' fit  lire 
un  mémoire  contenant  treize  articles 
fiir  lefquels  le  Roi  vouloit  qrfon  dé- 
libérât. Le  Cardinal  expliqua  loi 
même  chacun  des  articles  avec  beaui» 
toup  de  netteté.  Le  Marquis  d'EflSbt 
Surintendant  des  Finances  ,  en  fit 
Ere  un  afttre  beaucoup  plus  étendu- 
fur  fes  dettes  de  TEtat,  &  fur  les 
moyens  de  les  aquitter. 

Le  premier  article  du  mémoire 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  contenoir 
la  modération  des  peines  établies  con^ 
ire  les  criminels  d'Etat.  Il  pfopofoît 
de  les  réduire  à  la  feulé  privation 
des  dignités  &  des  charges  après  la. 
feconde  défobéîffance.  »  Le-Cardinal; 
de  Richelieu,  dit  fe  Père  Griffer ,  (ly 

(i>Hia<Hrede  LfuisXHIy  toii^I>  ;.  fj^i^V 
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^^:am  palToit  déjà  pour  un  homme  ^TT"^ 
515-A  jtenguinaire  depuis  le  fupplice  du    ^^^7^ 

•  Comte  de  Ckalais,  ne  mit  peut 
^«  être  cet  aiticle  à  la  tête  de  fon  mé^ 
^ai  moire >  que  pour  perfuader  à  toute. 
;^aila  France  qu'il  rt'avoit  pas  tenu  à 
^  9  lui  >  que  les  peines  portées  contre 
^  9  les  criminels  d'Etat  ne  full&nt  adou^ 
^~  »  cies  :  il  ne   lui  étoit  pas  difficile 
»dc  prévoir  que  tes  Magiftrats  ne 
a»  paflèroient  jamais  un  article  fîcon-* 
»  traire  aux  Loix  &  à  la  Juriferu* 
»  dence  du  Royaume  ;.  &  plukeurs 
9»  crurent  qu'il  ne  le  propoTa  que  poué 
3» le  voir  unanimement  rejette.» II 
le  fut  en  effet»  L'iaflemblée   décida 
cpe  le  Roi  (êroit  fapplié  de  faire  otv- 
lerver  les  anciennes  Ordonnances  >. 
&  qu'à  l'égard  de  ceux   qui  pren- 
droient  les  armes  contre  Sa  Majefté». 
ik  feroîent  privés  de  lews  charges 
fur  la  (impie  notoriété  du  fait ,  &  que 
lorfqu'ils  en  auroient  été  convaincus, 
par  des  preuves  Juridiques ,  ils  fe- 
raient punis  de  mort ,  &  leurs  bieos^ 
confifqués. 

Le  Cardinal  propofoir  encore  dam 
fon  mémoire,  d'interdire  toute  com- 
Biunicacioa  avec  ks  Ambaflâdeuis 


1^6  Histoire 

*  des  Princes ,  fans  une  permKTton  ei'l  ^ 
prefTe  du  Roi.  Cet  article  qui  avoitl  y\i 
déjà  été  approuvé  dans  l'afTembléel  ^ 
de  Rouen ,  fut  conârmé  dans  cellc-T 
ci ,  avec  cette  claufe ,  fans  diftinâioai 
d'Ambaifadeurs  de  qui  que  ce  foit;| 
quelques-uns  vouloient  que  le  Nonce 
du  Pape  fut  excepté. 

Les  opinions  turent  partagées  fui 
l'article  du  rachat  des  Domaines  y 
enfin  après  plufieurs  conteftations, 
il  fut  décidé  que  tous  les  Dom^uies 
du  Roi  feroient  rachetés  &  réunis  i 
la  Couronne ,  à  condition  que  le 
prix  des  rachats  ferait  conftitué  es 
rentes  au  denier  quatorze  dans  la 
Normandie ,  &  au  denier  feize  dans 
le  refte  du  Royaume. 

On  fit  divers  réglemens  contre 
les  auteurs  des  libelles  f^ditieux, 
contre  les  concuflîonnaires  ,.  contre 
ceux  qui  feroient  des  amas  d'armes 
ic  de  munitions  de  guerre  (ans  la  per- 
miifion  du  Roi. 

Le  6  Février  on  approuva  la  ré- 
iblution  prife  par  le  Koi  d'avoir  une 
marine  3  qui  .le  rendit  affez  fort  fur 
la  mer  pour  en  difputer  l'empire  aux 
Puiilànces  voifîoes  3  de  proportionr 
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iier  les  împofitions  qu'il  avoit  droit      ^r 
\]e  mettre  lur  les  denrées  &  les  mar-  "^^ 

ihandifes  qui  fortiroient  de  France» 
ou  qui  y  entreroient,  à  celles  que 
ies  Princes  Etrangers  mettroient  lur 
les  leurs  ;  enfin  d'établir  une  Coin- 
iMgnie  de  commerce  femblable  à. 
celle  de  Hollande. 

Après  avoir  pris  les  réfolùtions 
<[ae  nous  venons  de  rapporter,  l'af- 
^mbléefe  fépara  le  14  Février.  Le 
Duc  d'Orléans  condmfit  les  Nota- 
bles à  FAudience  du  Roi ,  qui  les 
remercia  de  leurs  bons  avis ,  &  pro- 
mit d'en  ordonner  l'exécution. 

Le  Roi  avoit   fupprimé  l'année  -    Cr^«îoni 
précédente  la  charge  de  Connétable ,  de  s*urintcnî 
vacante  par  le  décès  de  M.  de  Lefdi-  dantdelana^ 
guieres,arrivéle28  Septembre  lôzôr  feveul*'"du* 
ic  celle*  d'Amiral  dont  le  Duc  de  cardinal  d^ 
Montmorenci  avoit  donné  fa  démif-  R»ci»«iic«* 
fion  moyennant   un  million  qui  lui 
avoit  été  affigné  fur  l'Hôttl-de  Ville* 
de  Paris  :  mais  Sa  Majefté ,  par  Edic 
4u  mois  de  Mars  de  la  préfente  an- 
née »  créa  en  faveur  du  Cardinal  de 
Richelieu  la  Charge  de  Grand  MaU 
tre  ^  Chef  b'  Surintendant  Général  de 
la  navigation  &  du  commerce  de  Fran^ 
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ce  ^  dont  les  pouvoirs  énoncés  émk  ta 
'  ^^7-  les  provifion?  étoîen*-  beaucoup  pn  Mi 
étendur  que  ceux  de  l'Amiral ,  jwtl  4 
que  le  Roi  lui  donnoit  une  autorin  ^ 
pleine  &  entière  ,  (iir  tout  ce  qîl  ! 
avoit  rapport  au  commerce  8e  à  bl 
■avlr^ation.  I 

Il  commençoît  à  jouir  de?  6nd»l 
mens  &  de?  préroi^atives  atta»  fcéesàl 
cette  charge  ,  lorsque  deux  carraqutfl 
Portugaifes  qui  venoîent  des  Indtil 
richement  charsjé  ^'? ,  firen»-  naufra^  I 
fur  lùs  côtes  de  Guyenne.  Le  Eue  1 
d'Epernon  prétendit   qu'en    qualité  1 
de  Gouverneur  de   cette  Province,  1 
les  débris  jettes  par  îes  flots  furie  ' 
rivage  de  Médoc  ,  lui  aprartenoicnt. 
Le  Cardinal  de  Cmv  côté  les  reven- 
diquoit  par  le  droit  que  lui  donnoit 
fa  charge  de  Surintendant  de'Ia  navi- 
gation. Il  envoya  le  Sieur  Servien, 
Maître  des  Requêtes  à  Bordeaux.  Ce- 
lui-ci après  bien   des  conteftations 
avec  le  Duc  d'Epernon  ,  qui  prctefl- 
doit  faire  juger  ion  droit  au  Par\e- 
ftient,  déterminale  Duc  à  céder  au 
Cardinal,  une  partie  de  ces  débris. 
Servien  lui  ayant  fait  fentîr  que  fes 
raifoDS  feroient  toujours  trop  faibles 


tontre  le  crédit  tout-puiflatît  d*iMi       - 
Mîniftre  abfolu.  Le  Gard  nal  de  Ri-    ^^^T^ 
thetîeu  cherchoît  moins  alors  à  s*en- 
richîr  par  ces  fortes  de  profits ,  qu'à 
l'en  (èrvir  pour  établir  une  marine  car 

Îablei  de  réfifter  à  celle  des  Angloîs; 
I  fit  vendre  les  effets  des  deux  car-  j 

raques  Portuçai  fes ,  &  ifen  tira  deux 
tcnts  mille  fran'^s  qu'il  fit  remettra 
8U  Trésorier  de  l'Epargne. 

Ce  Miniftre  n'étoit  pas  tellement 
occupé  des  affaires  de  la  guerre ,  qu'il 
ne  donnât  une  partie  de  fon  attention 
au  gouvernement  intérieur  du  Royau- 
me. Il  avoir  réfolu  d'arrêter  la  fureur 
des  duels ,  qui  malgré  les  Edits  qui 
les  défendoient  féverement  ,  deve* 
noient  tous  les  jours  plus  fréquens. 
François  de  Montmorenci ,  Comté 
de  Bouteville ,  s'étoit  rendu  célèbre 
dans  ces  fortes  de  combats. 

En  1524,  '^  s'étoit  battu  le  jour     Duel  in 
de  Pâques  contre  le  Comte  de  Ponty  B^"^^^e% 
gibaut ,  de  la  Maifbn  du  Lude  »  neveu  fa  punidon. 
de  M.  de  Schomberg.Bouteville  avoît 

fur  fécond  le  Baron  de  Châmal  qui 
battit  contre  des  Salles ,  fécond  de 
Pontgibaut ,  mais  leurs  amis  communs 
Ids  féparerem.  £n  1626 ,  Bouteville 


140  HrsToi^^RX:    - 

^  -^  eut  une  autre  quffl'elk  avec  Torîgnyi 
^  ^^1*  qui  fut  vuidée  par  un  c<^bat  de  trCA 
contre  trois  3  dans  lequel  Torignv  fis 
fon  Ëcuyer  demeurèrent  fur  laplacei 
Il  fe  battit  encore  au  cammenceîneitt 
de  Tannée  fuivante  contre  la  Frettcv 
entre  Poiflî  &  S.  Germain ,  &  (àchant 

au'on  le  pouffuivoit',  il  prit  le  parti 
e  fê  retirer  à  Bruxelles  avec  le 
Comte  des  Chapelles ,  fon  parent  & 
fon  ami.  Ils  furent  fort  agréablement 
accueillis  par  l'Infante  Archidu** 
che0e.  Gouvernante  des  Pays-Bas  f 
fur  la  recommandation  d'une  Demoî- 
felle  de  Montmorenci  qu:e  l'In&ma 
aimoit  particulièrement.- Le  Marquis 
de  Beuvron  ayant  appris  que  Boute« 
ville  étoit  à  Éruxelles ,  s'y  rendit  ea 
pofte  avec  fon  Ecuyer  ;  nommé  Bit- 
quet,  dans  le  deflein  de  venger  la 
mort  de  Torigny.  Ils  y  arrivèrent  le 
dernier  jour  de  Janvier  1627  ,  fur 
les  huit  heures  du  foir  en  habits  dé* 
guifés ,  mais  ils  &rent  reconnus  & 
arrêtés  dans  une  Hotelleiîe  o^  OQ 
leur  donna  des  Gardes. 

Le  Roi  qui  avoir  été  averti  <» 
leur  départ  &  de  leur  deflein ,  avoit 
écrit  à  rArchiduçheire  pour  la  pries 
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éc  les  empêcher  de  (è  battre  &  d'ac--      ^ 
corder  leur diffi^rent .s'il  étoît poffi-     ^^*7« 
ble.  L'Infante  ordonna  au  Marquis 
de  Spinola  -de  faire  tous  Tes  eflorts 

SE>ur  accommoder  Boutevitle  avec 
euvron.  Le  2  Février  le  Marquis 
invita  Bomeville  ,  des  Chapelles  & 
Beuvron  à  diner  chez  lui  avec  TAm- 
bafladeur.  de  France ,  &pIufieunSei* 
gnetirs  &  Gentilshommes  François, 
Espagnols  &  Flamans.  On  les  fit  em^  - 
brafTer  &  promettre  réciproquement 
de  ne  plus  parler  de  cette  querelle* 
Mais  Beuvron  s'étant  approché  dé 
des  Chapelles  /lui  dit  tout  bas  qu'il 
ne  feroit  jamais  content  qu'il  n'eut 
vu  Bouteville  l'épée  à  la  main  ;  &  fit 
enfiiîte  le  même  compliment  à  Bou* 
teville  :  ainfi  leur  accommodement 
ne  fiit  qu'une  pure  cérémonie  qui 
difFéroit  feulement  leur  combat.  Mais 
comme   Bouteville  avoit  promis  à 
l'Infante  qu'il  ne  (ê  batteroit  jamais 
fur  les  terres  de  fa  domination ,  il  prit 
le  parti  de  pailèr  en  Lorraine  avec 
des  ChafMUes.  Ils  y  reçurent  jufqu'à 
huit  letmUde  Beuvron,  qui  leur 
mandoit  qi^il  lui  étoic  impoflible  de 
ibrcir  de  Paris ,  ^tant  yeill^  de  trop 
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près .  ft  qu^ils  1««  frrmèar  -pbifr  A 
lv^7*  s'en  ftpf^rocher..  La  propomUmtatt 
toicpa5  r8t(omuibk'«pMce^BM( 
tevJle  &  dcjChtpellei  «vQiMt  liH 
ée  craiodfe  d'étrâ  trrétét .  auflMf 

SuMi  auroiénr  intf  le  pté  (iir  ks  MM 
€  France  s   ib   l'iffagineKtir  -fi 


£ 


Beuvron  vouloit  leur  teodrees^ 

Î;e,&  qu'il  n^avott  aurvôecalnèrdl 
e  batrre.  des  C  hapelles  lut  icnét 
SDéme  qu'il  ne  croyait  pa5  qu'il  aa 
amuffi  dc(»r  de  mettre  T^P^  •  li 
main ,  &  qu'il  ne  le  croiroit  que  quaad 
il  le  verrait. 

Bouteville  avoit  fait  prier  CAs^ 
diiduc  befle  de  demaiider  pour  Jui  aa 
Roi  des  lettres  d'aboi  itim  »  ni»  le 
Roi  ayant  pris  Tavis  de  (on  Con&il» 
répondit  à  cette  Princefle  »  que  (à 
confcience  ne  hii  permettoit  pai 
«f  accordérune  pareille  grâce  au  Coni' 
ce  de  Bouteville  ;  fit  que  tout  ce  qu'il 
pouvoit  promettre ,  c'étoit  de  ne  la 
pas  faire  chercher  fort  exaâcmeflrf 
quand  il  feroit  dans  le  Royauoe» 
Ihats  qu'il  fe  eafdvt  Men^urenir  àla 
Cour  cm  à  Paris;  BoutdSA  Ât  id- 
vement  piqué  de  ce  ttfw  ,  Ht^  Von 
peétead  qu'ayant  appris  la  .-iaépcnfii 
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4a  B^i  ,.U  ae  pue  «'raipéchâr  et  4irQ s     ^ 

puifyu^an  ma  rtfufi  um aiolàmn  »  jV     * r^î^ 

W   w^  ia^fre  inccffammtnt  â  Pari$ 

4an$  la  place  Royale^  Il  partit  ea  effet 

Avec  des  Chapelles ,  &  ib  arrivèrent 

i  Paris  le  lo  Mai.  Le  bademain  ils 

firent  avertir  BéuvrQti  de  leur  arrir 

vçe.  Boutcville  lui  doona  un.rendeft» 

vou^  dans  la  Place  Royale  à 'neirf 

hçures  du  folr ,  aâa  de  convenir  en?* 

fèmble  de  l'heure  &  du  lieu  du  con»* 

bat.  Beuvrpn  s'v  rendit ,  &  il  trouva 

Bouteille  qui  1  attcndoit.  Il  lui  prOf* 

pofà  de  vuider  leur  querdle  fiir  b 

champ  ,  fans  y  expofer  leura  amis* 

»  Non ,  répondit  Bouteville ,  je  vcuk 

9ique  le  loleil   folt  témoin  de  mas 

»  aâions  :  d'ailleurs  je  me  fuis  eng^ 

a»  gé  à  disux  de  mes  amis  qui  veulent 

?E>  être  de  la  partie  »  .&  fi  je  leur  man- 

3»  quois  de  parole ,  il  faudrolt  me  bat- 

•  trecoatrWx;  l'un  eft  le  Comte 

I?  des  Chapelles ,  &  l'autre  eft  la  Bejv 

w  the.  Nous  nous  trouverons  ici  de^ 

a>  main  fur  les  deux  ou  trois  heures 

9  après  midu  Adieu  >  Monfieur  >  oa 

m  manque!  pa^  d'y  amexier  vos  deux 

f»  amis*  », 

.  Uâ  &  fépu»reiit  &  Beuvroo^  allé 
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^  trouver  BulH^^d^Amboife  qui  logeftr 

•'^^T»  chez  le  Prcildçnt  de  Mefmes ,  qu£^' 
inerc  avoic  cpoufc  cq  fécondes  do- 
oes.  Il  étoit  malade  depuis  dix  oa 
douze  jours.  I)  avoit  eut  cin<]  acob 
de  fièvre  i  on  Ta  voit  /àigné  trois  foï 
ilu  bras  &  le  même  joifr  il  avoit  étt 
/aignédupié.  Beiivron  lui  dît  qui! 
devoit  fe  Dartre  le  lendemain  contre 
Bouteville ,  ijui  auroit  pour  fecooi 
<les  Chapelles  &  la  Berthe  ;  qu'il  n'i^ 
gDoroit  pas  le  defir  qu'il  avoit  depîiis 
loDg-tems  de  voir  des  Chapelles  répé* 
à  la  main ,  &  qu'il  étoît  bien  hàâ 
que  fa  maladie  tie  lui  permit  pas  de 
profiter  de  Toccafion  qui  (e  préfeib 
toit,  Pardcnm%-moi^  Monfitur ^x&pc\X 
BufTy,  quand  f  aurais  la  mon  entre  îd 
àtms^  je  veux  être  du  combat. 

Le  12  Mai  veille  del'AfcenGoOt 
ils  fe  rendirent  tous  en  caroflê  à  deui 
heures  après  midi  dans  la  Place  Ro>^ 
le.  Ils  croient  convenus  de  le  battre 
4  Tépée  &  au  poignard,  Bouteviiie 
&:  Beavron  après  s'ctre  porte  quel- 
ques coups  fans  fc  faire  de  mal ,  jette- 
lient  leurs  épées  &  fe  prirent  Tun  & 
{l'autre  au  collet ,  en  levant  chacun 
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On  a  rapporté  que  Bouteville  dit  a 
Beuvron  :  Allons  féparer  nos  amis  ^ 
notre  combat  eji  gaillard  j  &  qu'ils  fe 
demandèrent  réciproquement  la  vie. 
Pendant  ce  tems-la  desChapelles  bief 
fa  mortellement  Bufly  d'Amboîfe 
qui  expira  quelques  heures  après.  La 
Berthe  fut  blelfé  dangereufement  par 
Buquet ,  Ecuyer  de  Beuvron.  Ils  fe 
fauyerent  tous  deux  en  Angleterre. 
Boutevillç  &  desChapelles  coururent 
précipitamment  fur  leurs  chevaux 
droit  à  Meaux ,  où  ils  les  quittèrent 
pour  prendre  la  pofte  dans  le  deflein 
de  fe  retirer  en  Lorraine  :  mais  ils 
eurent  l'imprudence  de  s'arrêter  à 
Vitry-Ie-Brûlé  pour  y  palïèr  la  nuit, 
La  Pré/îdente  de  Mefmes  n'eut  pas 
plutôt  apris  la  mort  de  foq  fils, 
qu'elle  fit  partir  en  diligence  deuic 
Gentilshommes  pour  la  Champagne, 
afin  d'empêcher  que  la  Comtefle  de 
Vignory,tante  de  Bufly  d'Amboife, 
ne  s'emparât  des  terres  qu'il  avoir 
dans  cette  Province.  Ces  deux  Gen- 
tilshommes étant  arrivés  à  Château- 
Thierry  ,  apprirent  par  un  Portillon 
que  Bouteville  &  des  Chapelles  ve^ 
noient  de  pafler.  Ils  fuivirent  leuc 
Tomclt.  a 
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pifte  jufqu^à  Vitrjr,  où  Von  leur  iiiçj 
^  ^^7»  qu'ik  étoient  à  1* Auberge  &  qu'ils  vé) 
noient  de  le  mettre  au  Ht,  Un  àe^ 
deux  Gentilshommes  fut  auÏÏL-tàl 
avertir  le  Prév6t  de  la  Marcchaqf^j 
de  Vitry-ïe-Fraoçois.  ^oaooouM 
auffi  Vitij  en  Partois  »  qui  n'eft  «A 
une  demie  lieue  de  ¥iay4e-BrQ|j& 
Bufly  d'Âmboile  avoit  (es  terres  dÎM 
le  voifinage ,  &  tous  les  liabitaos  dy 

Çiys  Im  étoient  fort  attachés.  Le 
révôt  monte*  à  chevial  avec  Hss  Âr^ 
chers  «  &  fe  rend  i  Vitiy-le-firoU 
àccompamé  de  ptufieursGentilshonh 
tnes  &  oe  quelques  Bourgeoii.  I^ 
jour  commençoit  à  parciître  :  il  oblî 
ge  la  fervante  de  I  Auberge  d'eu- 
Vrir  fans  faire  de  bruit  la  porte  de  h 
chambre  où  Bouteville  &dèsCha^ 
pelles  étoient  couchés  ,  &  d'y  en 
trer  la  première.  Le  Prévôt  entn 
après  elle;  il  commence  par  f^  iàifii 
de  leurs  é|pées,en(uite  il  leur  declan 

Îu'il  les  tait  prUbnniers  de  la  partdi 
Loi.  »  Vous. nous  prenez  pour  d'à» 
9»  très ,  dit  le  Comte  des  (Jhapelles 
a»  prenez-garde  à  ce  que  vous  faites 
anous  foaunes  des  gens  de  qualiti 
m  qui  pa0aid  'notre  dbemîii^  Allons 
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W  lui  dit  Bouteville ,  il  ne  faut  pas      ^ 

tant  faire  le  doucet ,  nous  en  ferons  ^^-^7* 
^  quittes  pour  un  feul  coup.  »  On  les 
fit  aller  à  pie  jufqu'à  Vitry-le-Fran- 
çoîs ,  où  ils  furent  mis  en  prifon  dans} 
une  même  chambre.  Le  Roi  en  ayant 
;aufli-tôt  été  inftruit  par  un  exprès , 
ordonna  au  Sieur  de  Gordes ,  Capi- 
taine de  fes  Gardes ,  de  les  aller  preiv- 
dre  &  de  les  amener  avec  une  nom- 
breufe  efcorte  à  Paris ,  où  ils  arri- 
vèrent le  3 1  Mai ,  &  furent  conduits 
àlaBaftille. 

Le  même  jour  le  Parlement  eut 
ordre  de  travailler  à  leur  procès  :  ils 
fiirent  interroges  le  lendemain  pre- 
mier Juin  par  les  Sieurs  Deflandes  & 
Boucher ,  Confeillers  de  la  Grand- 
Chambre.  Bouteville  avoua  tous  les 
faits,  des  Chapelles  nia  tout ,  jufqu'à 
dire  qu'il  ne  favoit  pas  où  étoit  la 
Place  Royale ,  &  qu'il  ne  connoiflbit 

Êas  le  Marquis  de  Bufly  d'Amboife. 
ilizabeth  de  Vienne  ,  Comcefle  de 
Bouteville,  vint  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  lorfqu'il  fortoît  de  la  Mefle , 
.où  il  avoit  communié.  Elle  le  con- 
jura par  tout  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  facré  de  pardonner  à  fon  mari» 
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Ce  Prince  la  regarda  fa^qjs  lui  répôr 
1  (5;î7,    dre  un  feul  mot  ,  &  cpntinuant  i  1 
marcher  ,  il  dit  à  ceux  qui  raccoio*  \ 
pagnoient  ;  la  femme  me  fait  pitiés 
mais  je  dois  &r  je  veuv  confèn/er  mmt 
autorité.  Le  Prince  de  Condé  &la 
Duc  de    Montmorenci  qui  étoieot 
dans  leurs  Gouverriemeiis,  écriyifeat 
ffa  Roi  les  lettres  les  0I113  preflantei 
&  les  plus  refpeâueufes  pour  lui  de* 
mander  la  grâce  de  leur  couCn  dis 
fiouteville  »  mais  ils  ne  purent  l'obt^ 
nir^  &  fur  les  foUicitations  quei'£- 
yêque  de  Nantes  fit  au  Ç^djnal  pour 
parler  au  Roi  cq  leur  faveur  «  le  Guf- 
dinal  répondit  qu'il  ne  pouvoir  le 
faire  en  confcience ,  parce  qu'il  avoit 
travaillé  lui-même  au  dernier  Edit 
contre  les  duels. 

Le  21  Juin  les  prifonnîers  fiu-ent 
transférés  de  la  Baftille  à  la  Concier" 
gerie.  La  Princefle  de  Condé  trouva 
le  moyen  de  parler  un  inftant  au 
Comte  de  Bouteville  dans  la  Cour 
du  Palais  ;  Mon  Covfn^  lui  ditrelle» 
le  Roi  eft  miféricordieux  ay€\  confiais 
ce  en  Cà  bontés  Bouteville  fe  contenta 
de  la  faluer  fans  lui  répondre.  L'Ar- 
rêt qui  ùxt  prononcé,  dévlgrpItFraçb 
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^îs  de  McJntmorenci  ,  Comre   de      V 
Bouteville,  &  François  de  RoGna-  '* 

dec  ,  Comte  des  Chapelles ,  criminels 
de  Leze-Majefté ,  &  les  condamnoît 
d'avoir  la  tête  tranchée.  Par  le  même. 
Arrêt ,  Beuvron ,  la  Berthe  &  Ba- 
quet ,  tous  trois  abfens  &  contuma- 
ces i  deVoieitt  être  décapités  en  effi- 
gie. La  Contefle,  réfolue  de  faire  un 
dernier  effort  pour  fauver  la  vie  de 
fon  mari ,  fe  rendit  au  Louvre  ac- 
compagnée de  la  Pf  incefle  de  Condé 
&  des  DuchefTes  de  Montmorenci , 
d'Angouleme  &  de  Ventadour.  La 
Princefle  de  Condé  fe  Jettant  ainfi 
que  les  trois  Ducheflès  &  la  Comtefle 
de  Bouteville  aux  genoux  du  Roi , 
lui  demanda  grâce  pour  les   deux 
coupables  qui  avoîent  été  condamnés 
la  veille.  La  Comtefle  de  Bouteville 
s'évanouit  dans  ce  moment.  Le  Roi 
parut  s'attendrir  à  ce  fpeftacle ,  mais 
il  conferva  fa  fermeté ,  ou  fi  l'on  veut 
fa  féverîté  ij^turelle  :  il  dit  à  la  Prin- 
cefle de  Condé  :  leur  perte  rn?eft  aujji 
fenjible  quà  vous ,  mais  ma  confcience 
me  défend  de  leur  pardonner,  (i)  Le 


(i)  Au  fortir  du  Louvre  la  PrincelTc  de 

G  iij 


Chevalier  du  Guet  étant  van  dèî'ti 
matÎQ  prendre  Ies,ordres  duRmpoiK 
l'exécution»  ce  Prince  lui  nooM» 
les  Compagnies  du  R^gimeat  dol 
Gardes  qui  dévoient  être  autonc  dl 
réchafifaut ,  &  celles  qu'il  vouloit  qw 
l'on  plaçât  à  l'entrée  des  mes  qA 
aboutlflent  à  la.  Grève.  Le  €3!ievaliet 
du  Guet  lui  demanda  ce  qu'il  £oak 
il  l'on  venoit  à  crier  grâce.  »  PrèMi; 
X»  lui  dit-il  «  &  arrêta  ceux  qui  crie^ 
a»  ront  grâce  &  les  empriioniiez  :  flum 
a>  fi  du  Hallier  ou  dé  Gordes  y  yont> 
»  obéifTez  à  leur  commandement ,  ft 
3>  fi  d'autres  qu'eux  vont  orier  gusce, 
3>  arrêtez  -les  prifonniers  ,  de  tgiM 
»  parachever  1  exécution.  » 

Le  22  Juin  à  cinq  heures  du  (bit 
les  deux  prifonniers  furent  condiùts 
à  la  Grève  les  mains  liées  »  dans  la 
même  charrète.  L'Evêque  de  Nan- 
tes étoit  avec  eux  accompagné  de 


Condé  êc  les  Daines  qm  rxccompanMHCflt 
emmenèrent  la  Comtefle  de  BouteviUe  n 
Château  de  Grosbois.  Elle  accoachâ  q|iiel* 

Sues-tems  après  d'un  Tils  pofthome  »  qm  (m 
ans  la  fuite  le  fameux  Maréchal  de  Lazem* 


Aoarg. 
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trois  Eccléfiaftiques.  Boutteville  fut 
exécuté  le  premier,  des  Chappelles  ^^^S* 
ctoit  refté  fur  la  charrète  le  dos 
tourné  à  l'échaf&ut.  Lorfqu'il  en- 
tendit tomber  la  tête  de-fon  ami,  il 
dit ,  mon  coufin  eft  mort ,  prions 
Dieu  pour  fou  ame.  Etant  monté 
fur  l'échafTaut,  il  fe  mit  à  genoux 
^jour  faire  une  courte  prière  ,  après 
laquelle ,  il  fe  mit  en  état  de  rece- 
voir le  coup  de  la  mort.  Ils  mou-. 
Turent  tous  deux  avec  beaucoup  de 
confiance  »  fans  vouloir  fouffir ir  qu'on 
leur  banda  les  yeux* 

Il  arriva  dans  cette  ntcrae  année 
un  événement ,  dont  les  fuites  renou- 
vellerent  avec  plus  de  violence  que 
jamais ,  les  difTentions  de  la  Cour 
de  France ,  cauferent  beaucoup  de 
chagrins  au  Roi  &  à  la  Reine  ià 
Mère  &  donnèrent  de  grandes  occu- 
paffions  au  Cardinal  de  Richelieu? 
Ce  fut  la  mort  de  la  Ducheffe  d'Or-  ^^^J^  ^ 
léans.  Gafton  depuis  fon  mariage  d'Oriéaiw. 
paroillbit  avoir  renoncé  à  toutes  les 
cabales  &  ne  penfer  qu'aux  plaifîis 
&  aux  amufemens.  La  Duchefle  fon 
époufe  le  menageoit  avec  beaucoup 
d'adrefle  &  de  douceur  &  émployQitt 

G  iy 
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tout  les  moyens  qu^elle-  croymt  ca^ 

162J.    pables  de  gagner  foia  affeôion.  Elle 

commençoit    à    prendre  beaacoiip 

d'afcendant  fur  fon  efprit.  -  Le-  Duc 

&  la  'DuchulTe  de  Gul(è    faifoîene 

donner  de  :kges  leçons  à  la  Dacheflc 

d'Orléans    par    l'Abbé  deFoix. 

homme  de  mérite  &  fort  prudent» 

lequel  leur  étolt  attaché  >  il  lui  ap- 

prenoit  les  moyens  de  (e  rendre  in- 

^  lenfiblement  la  maîtreflè  :  mais  die 

accoucha  fur  la  fin  du  mois  de  Mai, 

d'une  fille  dont  la  naiHance  fut  &- 

taie  à  fa  mece  qui  mourut  dans  Id 

douleurs  de  l'enfantement,  (i^. 


(i)  Ceft  elle  qui  a  depuis  été  connue  peur 
dant  la  minorité  de  Louis  XTV  >  Cous  le  nom 
de  Mademoi(èlle.  Elle  fe  trouva  mêlée  dans 
les  intrigues  de  la  fronde  contre  le  Cardinal 
Mazarin.  Un  jour  elle  fit  tirer  le  canon  de 
la  Bailille  ^ir  les  troupes  du  Roi  prêtes  l 
entrer  dans  Paris  ;  ce  qui  fie  dire  à  Mazarin 

3  u  elle  a  voit  tué  fon  mari.  Louis  XIV  iai 
onna  depuis  fon  con(enteraent  pour  époafet 
le  Duc  de  Lauzun  »  mais  celui  -  ci  ayant 

Serda  piufieurs  jours  i.  faire  les  préparadft 
c  fon  mariage,  les  P«mces  &  Seigneurs 
de  la  Cour  firent  de  G.  fortes  repréfèntacîons 
au  Roi  fur  l'inégalité  de  cette  alliance ,  ^u*a 
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Le  Roi  fut  très-fenfîble  à  la  mort 
de  fa  belle-fœur,  &  lui  fit  faire  des  ^^^7* 
obfeques  dont  la  pompe  é^aloit  celle 
des  Reines.  Le  public  crut  qu'il  y 
avolt  plus  de  diflimulatlon  que  cie 
réalité  dans  la  triftefle  de  Louis.  II 
•J:jit  bien  aile  de  voir  fon  frère  veuf 
&  plus  content  encore  de  ce  que 
la  Duchefle  d'Orléans  n'avoit  mis 
au  monde  qu'une  fille.  Le  mariage 
de  Gafton ,  &  la  groflTefle  de  fa  fem- 
me avoient  donné  à  Louis  de  Cl 
grandes  inquiétudes  ,  qu  il  réfolut  de 
ne  pas  s'expofer  fi  tôt  à  de  fembla- 
bles  inconvéniens.  Il  pria  Marie  de 
Médicîs  de  ne  point  penfer  à  marier 
fitôt  Gafton  ;  mais  elle  n'eut  pas 
d'égard  à  cette  prière.  Le  mariage 
de  fon  fécond  fils,  lui  paroiflbit 
d'une  trop  grande  conféquence  à 
l'état  &  à  la  confervation  de  la  Fa- 


tévoqnz  fa  permi/fion.  Lauasun  outré  de  âé" 
pit ,  s'en  plaignit  au  Roi  en  ternies  (î  peu 
rcfpdeueux  que  ce  Prince  le  fit  mettre  en 
prifbn  dans  laCitadélle  de  Pigrerol  ouil  re fta 
fort  long-temps.  On  a  prétendu  que  la  Prin- 
cc{(c  avoît  époufé  fecrcteoient  Lauzun  après 
fa  fbrtie  de  piifon. 


îj^4  KrsTOtiBitf 
^  mille  Royale.  Ferdinand  H.  jgrasl 
^^^7'  Duc  de  TofcanevavoitxleiKfcnîrt; 
Marguerite  &  Anne  de  Médids«lA 
première  étoit  belle,  Bc  l'autre  ânh 
laide  &  contrefaite.  Marie  de  M^ 
dicis  fôuhaitoit  avec  beaucoup  été^ 
deur  d'avoir  une  belle  fille  d0^ 
Maifon ,  mdis  le  Grand  Diic  avoir 
promis  Marguerite  à  Edouard  Dde 
de  Parme  &  Gafton  ne  vcmloit  point 
de  l'autre.  La  Reine-Mere  fè  met  di 
tête  de  rompre  les  engagemens  pris 
avec  le  Duc  de  Parme  &  demande 
le  confentement  de  Louis  pour  le 
mariage  du  Duc  d'Orléans  avec  la 
Princeflfe  Marguerite.  Le  Roi  n'bfele 
i-efufer  depeur  de  chagriner  (àmere. 
On  fait  quelques  démarches  pour 
obtenir  le  défiftement  d'Edouara  Se 
l'agrément  du  Grand  Duc ,  mais  le 

Î>remier  demeure  inflexible  «ibit  qu'il 
ut  véritablement  amoureux  de  Mar- 
guerite ,  Co  t  que  Louis  de  concert 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu^» 
fafTe  infinuerau  Duc  de  Parme  qu'on 
ne  lui  faura  pas  mauvais  gré;  s'il 
Tefufe  de  cédfer  Marguerite  au  Duc 
d'Orléans.  Richelieu  jaloux  de  fon 
autorité»  craignoit  que  celle  de  la 
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îV.eîne-ÎVlere  ne  devint  trop  grande 
il  le  Duc  d'Orléans  époufoit  une 
i^rincefle  de  la  Maifon  de  Médicis^ 
ainfî  le  Cardinal  traverfa  cette  af- 
faire fous  main  autant  qu'il  lui  fu» 
poffible. 

La  Reine  Anne  d'Autriche  avolt 
«d'un  autre  côté  fes  vues  particuliè- 
res. Bientôt  confolée  de  la  mort  de 
fa  belle-foeur  &  fort  contente  de  ce 
îju'elle  ne  laifle  qu'une  fille ,  elle 
s'oppofe  au  mariage  de  Gafton,  dans 
la  crainte  que  la  Reine-Mere  ne  la 
tnéglige  entièrement  &  ne  devienne 
maîtreffe  abfolue  des  volontés  de 
jfes  deux  fils ,  lorfque  le  cadet  aura 
^fpoufé  une  Princefle  de  Tofcane. 

Telles  étoient  les  brigues  qui  agi-  ^"""7  *^" 
toient  la  Cour  de  France  lorfque  ^■^^'''" 
le  Roi  d'Angleterre  lui  déclara  la 
guerre ,  dont  l'événement  fut  con- 
^traire  à  fes  deffeins  ^  puifqu'au 
tieu  de  procurer  quelque  avantage 
aux  réformes  de  France*  ^Ue  ne  fit 
-qu'accélérer  leur  perte  ^  &  fut  caufe 
de  la  prife  de  la  Rochelle  qui  en- 
traîna la  ruine  entière  de  ce  -parti* 

Nous  avons  laiffé  le  Duc  4e  Biî- 
4cingham  iavori  de -Charles  I.  extrê* 
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^  mement  îndifpofé  contre    la  Cocttl 

^7*  de  France  ,  àccaufe  du  refus  outrarl 
géant  qu'on  avoit  fait  de  ï'y  rece-  | 
voir  en  qualité  d'Ambafladeur  ex- 
traordinaire. Réfolu  de  s'en  vanger 
il  avoit  engagé  fon  maître  à  fairo 
la  guerre  à  la  France  &  il  faifoit 
les  préparatifs  néceflaires  pour  j 
réuflîr. 

Richelieu  de  fon  côté  prenoît 
les  plus  juftes  mefures  pour  rendre 
inutiles  les  projets  de  Bukingham  & 

Îour  profiter  de  fon  peu  d'habileté. 
1  commença  par  propofer  entre  la 
France  &  l'Epagne,  contre  l'An- 
gleterre une  ligue  fecrete ,  en  vertu 
de  laquelle  Louis  &  Philippe  fe  four- 
niroient  réciproquement  des  Vaif- 
féaux,  &  attaqueroient  conjointe- 
ment les  Etats  de  Charles.  Il  en  fit 
parler  par  le  Père  de  Berulle  au 
Marquis  de  Mirabel  Ambafladeur 
d'Efpagne  qui  héfita  d'abord  pour 
en  écrire  à  (a  Cour.  Mais  Berulle 
Tepréfenta  fi  fortement  à  Mirabel, 

2u'il  ne  falloit  pas  perdre  une  fi 
elle  occafion  d'affoiolir  les  Protêt 
tans  ,  que  l'Ambafladeur  promit 
tfagjj  auprès  du  Comte  Duc  d'Oli- 
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■  vares  premier  Miniftre  d'Efpàgne  &  — > — 
d'appuyer  cette  propofition.  Le  Con-  ^  ^*  '  * 
feil  de  Madrid»  la  vouloit  rejetter, 
mais  Olivares  la  fit  accepter,  &  h 
ligue  fut  conclue  très-lecrétement 
entre  les  deux  Couronnes.  Les  Es- 
pagnols promettoient  des  merveilles 
fuivant  leur  ufage  ordinaire.  Ils  dé- 
voient attaquer  l'Angleterre  &  l'Ir- 
lande avec  cinquante  Vaifleâux  , 
mais  ils  n'exécutèrent  pas  fidèlement 
leurs  engagemens. 

Richelieu  fit  encore  un  autre  traité 
avec  les  Etats  Généraux  des  Provins 
ces  Unies.  L'Ambafladeur  de  Louis 
eut  ordre  de  leur  demander  com- 
ment ils  en  agiroient  en  cas  de  rup- 
ture avec  l'Angleterre  &  de  les  me- 
nacer que  le  Roi  difcontinueroit 
de  payer  les  fommes  qu'il  leur  four- 
niflbit  &  rappelleroit  les  troupes 
qui  étioent  à  leur  fervice,  s'ils  re- 
fufoient  de  donner  une  réponfe  po- 
fitive.  Ils  promirent  de  garder  une 
exaéle  neutralité;  &  peu  de  temps 
après,  ils  conclurent  un  nouveau 
traité  d'alliance  par  lequel  le  Roi 
s'engageoit  de  leur  donner  tous  les 
ans  un  million  de  livres  >  &  ils  pro^ 
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mettolent  de  leur  part ,  de  fecourîi 
t62j.    la  France  de  leurs  forces  maritimes* 
contre  qui  que  ce  fur  ,  excepté  coo- 
tre  le  Roi  d'Angleterre. 

Charles  I«  négocioit  aufti  de  fon 
côté  pour  fe  procurer  des  alliés  con- 
tre la  France ,  &  penfoit  à  foutenir  le 
parti  réformé  pendant  que  fa  flotte 
y  feroit  une  defcente  fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Bukingham.  Celui- 
€1  envojrc  Montaigu  fon  confident 
en  Savoye,  en  Loralne^  &  en  Frafr 
•ce  pour  s'abboucher  avec  les  mé- 
conteos.  Charles  Emanud  promet 
41e  donner  des  troupes  au  Comte 
<ie  Solfions  pour  entrer  dans  le  Bail- 
phiné  pendant  qu'il  fera  lui-ménic 
iine  irruption  dans  la  Provence.  Le 
-Duc  de  Lorraine  animé  par  la  Difr* 
•chefle  de  Chevreufe  retirée  à  ^Naft- 
cy  3  promet  d'entrer  en  France  vrac 
fes  troupes  «  &  celles  que  F£mpe- 
Teur,  irrité  des  intrigues  du  Carat- 
aal  de  Richelieu  en  Âllemagiie« 
<ioit  envoyer.  Riclielieu  qui  parle 
tBoyen  de  ks  émiilaires»  fait  toQC 
)ce  qui  fe  pafle  dans  l'Europe ,  iil- 
-formé  des  diflferens  voyages  de  Mon- 
taigu^ foupçoone  que' cet  agent  (t- 
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'irez ,  trame  quelque  chofe  d'impor- 
tant. Il  le  fait  fuivre  long-temps ,  &  1<5^7» 
«nfin  il  le  fait  arrêter.  On  décou- 
vrit toute  l'intrigue  par  la  faifîe  des 
papiers  de  Montaigu  qui  fut  enfer- 
mé dams  la  Baftille  d'où  il  ne  fortit 
^ue'le  14  Avril  162S.  (i) 

Quoique  la  guerre  ne  fut  pas  c»- 
core  déclarée  entre  les  deux  couron-  r 
îles ,  les  Aoglois  continuoient  toiH 
jours  leurs  hoftilités  &  enlevoient 
tous  les  Vaifleaux  François  qu'ils 
pouvoient  rencontrer. 

Dès  l'année  précédente  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  armé  une  Puif- 
fante  flotte  qui  porta  la  terreur  fur 
les  côtes  xPEfpagne.  Elle  étoit  re- 
venue dans  les  ports  d'Angleterre 
fans  avoir  fait  aucun  exploit  confi- 
dérable»  parce  que  les  projets  de 
Bukingkam,  furent  toujours  concer- 


(  I  )  Ce  fut  i  la  recommandation  de  la 
Reine  d'Angleterre  qui  s'intcrcfToit  pour 
cet  Anglois  ,  elle  avoit  chargé  le  fieur  de 
Razilli  prifonnier  de  guerre  à  Londres  qui 
revenoit  en  France  ,  de  fol  licite  r  vivement 
auprès  du  Roi  &  du  Cardinal  la  liberté  de 
Slontaigu. 
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~^ —  tés  avec  pliis  de  l^éreté  que  di 
7-  prudence  ;  mais  le  Cardinal  de  Ri* 
chelieu  ne  doutoit  pas  que  cette 
fiotte  nefutinceflamment  employée 
en  faveur  des  Rochelloîs  pour  atta- 
quer rifle  de  Rhé  dont  la  garnifoo 
les  incommodoit  beaucoup.  Effeâi* 
vement  les  Anglois  avoient  employé 
les  mois  d'Avril ,  de  Mai ,  &  de 
Juin ,  à  préparer  leur  flotte. 

Le  Roi  de  France  fâchant  que 
cet  armement  étoit  defl:iné  pour  loi 
faire  la  guerre ,  rëfolut  d'aller  pren* 
dre  lui-même  le  commandement  ât 
{es  troupes  qui  campoient  déjà  aux 
environs  de  la  Rochelle.  Avant  de 
partir ,  il  fe  rendit  au  Parlement  le 
aS  Juin  pour  y  faire  enregiftrer  en 
fa  préfence ,  quelques  Edits  que  les 
circonftances  rendoient  abfblument 
néceflaire.s  Pendant  que  ce  Prince 
étoit  à  la  grandc'hambre  il  fe  trou- 
va mal ,  &  dit  au  Maréchal  de  Baf 
fompiere  qui  lui  donnoit  la  main 
lorfqu'il  defcendoit  de  fon  Trône, 
Maréchal  »  fai  la  jievrt  6*  Vûi  fait 

Îue  trembler  ,  tant  que  fai  été  en  mon 
it  de  Juflice.  Sire  ^  lui  repondit  le 
Maréchal ,  cejl  pourtant  le  lieu  (Tok 
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^ous  faites  trembler  tous  les  autres* 
II  lui  conreilla  enfuite  de  s'arrêter 
deux  ou  trois  jours  à  Paris ,  pour 
rétablir  fa  fanté.  »  Non ,  lui  répon- 
»  dit  le  Roi ,  cette  fièvre  m'a  été 
»  procurée  par  la  foule  de  ceux  qui 
»  font  venus  prendre  congé  de  moi, 
3>mais  elle  me  quitterai  la  campa- 
»  gne  lorfque  j'aurai  pris  l'air  ,  »  & 
dès  le  foir  il  partit.  Il  alla  jufqu'à 
Villeroy  où  il  fut  obligé  de  s'arrê- 
ter, fa  fièvre  ayant  augmenté.  De 
tierce  qu'elle  étoit  d'abord ,  elle  de- 
vint double  tierce.  Elle  fut  accom- 
pagnée de  divers  accidens  qui  -fi- 
rent craindre  pour  fa  vie  &  il  n'en 
fut  délivré  que  le  ly  Août. 

Sa  Majefté  ,  en  attendant  que  fa 
fanté  fut  rétablie,  envoya  en  Poi- 
tou le  Duc  d'Angoulême  pour  com- 
mander l'armée.  Le  Duc  apprit  que 
la  flotte  ennemie  étoit  fortie  des 
ports  d'Angleterre  dès  le  commen- 
cement de  Juillet.  Elle  portoit  en- 
viron dix  mille  hommes  de  débar- 
ment  avec  une  grande  quantité  de 
munitions ,  &  un  train  confidérable 
d'Artillerie.  Bukingham  Amiral  & 
Général  des  troupes  de  terre  mon- 
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^  toit  cette  flotte ,  fuivi  d*iui  nomM 
'  -^*  confidérable  de  Seigneurs  &  de  G» 
tilshommes  Anglois*  Le  Duc  à 
Soubife  &  Saint  Blancard  ,  confi- 
dent du  Duc  de  Rohan  >  qui  l'avoît 
donné  à  Ton  frère  pour  l'aider  cb 
fes  confeils,  accompagnoient  Bo- 
kingham.  Lorfqu'il  fut  arrivé  furies 
côtes  de  France,  il  publia  de  fon 
bord  le  20  Juillet  un  manifefte ,  dans 
lequel ,  il  expofoit  les  motifs  de  cette 
entreprife.  Il  déclaroit  que  SaMa- 
jefié  Britanique  avoir  lieu  de  & 
plaindre,  de  ce  que  le  Roi  très- 
Chrétien  fembloit  être  d'intelligence 
avec  la  Maifon  d'Autriche  pour  rui- 
ner les  Proteftans.  De  ce  que  bien 
loin  de  fe  joindre  félon  fa  parole, 
à  l'Angleterre  en  faveur  de  Frédé- 
ric Roi  de  Bohême  injuftement  dé- 
pouillé de  fes  États  héréditaires ,  il 
avoit  refiifé  paflage  aux  troupes  An- 
gloifes ,  que  le  Comte  de  Mansfeld 
conduifoit  au  fecours  du  Palatinat; 
de  ce  que  Sa  Majefté  Britanique  > 
s'étant  rendue  Médiatrice  de  la  paix 
entre  le  Roi  &  les  Réformés  de 
France ,  Louis  n'obfervoit  aucun 
des  articles  du  Traité ,  Se  continuoic 
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Ôe  "violer  les  Edits  de  pacification  ;  ^'"^^^ 
enfin  de  ce  que  fans  aucune  décla-    ^"^T 
ration  de  guerre  précédente  ,  le  Roi 
de  France  avoir  fait  faifîr  plus  de 
cent  vingt  vaiflêaux  aux  Marchanda 
d'Angleterre. 

Il  n*eut  pas  été  difficile  de"  faire 
connoitre  la  faufleté  des  prétextes 
dont  les  Anglois  fe  fervoient  pour 
déclarer  la  guerre  à  la  France.  Baf-r 
Jb/npierre  lors  de  fon  Ambaflade 
extraordinaire  en  Angleterre  à  la 
■fin  de  Tannée  1626 y  avoir  répondu 
avec  beaucoup  de  fermeté  aux  Mi- 
niftres  Anglois  qui  prétendoient  que 
leur  maître  avoit  été  médiateur  de 
la  paix  des  Hugunots.  »  A  quel  pro- 
30  pos  nous  reprochez- vous ,  Mef- 
»  (leurs ,  avoit  dit  Baflbmpierre ,  que 
»  nous  n'exécutons  pas  les  chofes 
»  promifes  aux  Huguenots  ?  Sont-ils 
3>  fous  votre  protedion  ?  Le  Roi 
»  mon  maître  a-t-il  prié  le  votre  d'ê- 
»  tre  le  Médiateur  &  le  garant  Me 
»  la  paix  ?  J'avoue  que  iWonfieur  le 
»  Comte  de  Holland  &  Monfieur 
»  Carleton  Ambaffadeurs  de  Sa  Ma- 
9  jefté  Britanique  s'employèrent 
2»  pour  obtenir  aux  Huguenots  dei 


i6^         Histoire 

^         yy  conditions  plus  douces  que  cèflci 
^   ^7-    35  q^e  ig  Rqi   mon  maître  vouloh 
3i  leur  împofer  »  &  que  ces  Meflîeun 
yy  propoférent  aux  Huguenots  de  la 
»  accepter  ;  mais  on  ne  trouvera  ja- 
35  mais  ,  qu'ils  foient  intervenus  dW 
»  autife  manière ,  dans  le  Traité  de 
30  paix ,  ni  que  le  Roi  d'Angleterw 
»  ou  fcs  Miniftres ,  y  ayent  été  apm- 
»  mes.  »  (i)  Baflbmpierre  avoît  ré- 
pondu fur  le  même  ton  aux  MinîA 
très  Anglois ,  au  fujet  des  vaifleam 
pris  de  part  &  d'autre  en  leur  folhi 
tenant  qu'ils  avoient  commis  eux- 
ntêmes  les  premières  hoftilîtés,  & 
que  le  Roi  fon   maître  n'a  voit  fait 
qu'ufer  de  repréfailles^  c'eft  pour- 
quoi la  Cour  ne  jugea  pas  à-propos 
de  répondre  à  ce  manifefte. 

Auflîtôt  fon  arrivé,  le  Duc  de 
Bukingham  avoit  envoyé  à  la  Ro- 
chelle Bêcher  fon  Secrétaire,  ac- 
compagné du  Duc  de  Soubife,  & 
de^ Saint  Blancard.  On  fit  d'abord 
quelque  diiîculté  de  les  y  recevoir. 
Le  Maire  Godefroy  étoit  à  la  tête 


(i)  Mémoires  de  Baffoxnpierre, 
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du  parti  qui  vouloir  la  p^ix  ,  &  Ton 
n'ignorolt  pas  qu'ils  ne  venoieqt  que  î  62Jm 
^oytr  allumer  le  feu  de  la  guerre, 
mais  la  Duchefle  de  Rohan  (i)  qui 
s'étoit  réfugiée  à  la  Rochelle ,  ob- 
tînt qu'on  leur  ouvrit  les  portes. 

Les  Rochellois  les  écoutèrent  & 
h'oférent  encore  fe  déclarer.  Ils  con- 
vinrent feulement  qu'on  eriverroit 
des  Députés  au  Duc  de  Bukingham, 

Ç^ur  lui  témoigner  combien  lesha- 
L^atis  de  la  Rochelle  étoient  fenfi- 
bles  aux  bontés  du  Roi  d'Angleterre 
&  pour  lui    dire   en  même-temps  , 
que  cette  Ville,  faifant    partie    di> 
Corps  entier  des  Eglifes  proteftan- 
tes-  du  Royaume  de  France,  leur 
ferment  d'union   les  obligeoit  à  ne 
rien  faire  eue  de  concert  avec  elles. 
Le  Duc  a  qui  l'on  avoir  fait  efperer 
qu'auflitôt  que  la  flotte  Anglolfe  pa- 
roitroit  fur  les    côtes    de    France, 
tous  Ie5  Hugenots  feroîent  en  armes , 
fut  fort  furpris  de  trouver  les  Ro- 
chelJois  fi  lents  &  fi  indécis.  Mon- 


'  T  )  Cîiathcrine  de  Panbcn^y  mcre  àfi$ 
Bues  de  Rolîaa  Se  de  Spubife* 
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fieur  de  Soubife  envoya  Saint  BlaiH 
I.^^7«  card  à  la  flatte  pour  le  raflurer  8C 
lui  répondre  que  vu  le  grand  nom- 
bre de  Partifans  qu'il  avoit  dans  la 
Ville,  elle  ne  tarderoit  pas  à  fedé* 
clarer. 

Bukingham  étoit  convenu  avec 
M.  de  Soubife  que  les  troupes  An- 
gloifes  attaqueroient  d'abord  Tlfle 
d'Oleron ,  où  il  n'y  avoit  que  douz^ 
cents  hommes  ;  mais  le  Général  An-» 
glois  changea  de  deflein  pendant  fon 
abfence ,  &  il  réfolut  de  commencer 

Îarfe  rendre  maître  deJ'Ifle-de-Rhc, 
.e  21  Juillet  toute  la  flotte  s'avance 
vers  la  pointe  de  cette  Ifle.  Toiras 
qui  y  commandoit  avoit  environ  trois 
mille  hommes  qu'iUpartagea  en  trois 
corps.  Il  mit  l'un  dans  le  Fort  de  la 
Prée ,  l'autre  dans  le  Fort  de  S.  Mar- 
tin ,  &  du  troifieme  il  forma  im  dé* 
tachement  d'environ  fept  cents  honv- 
mes  d'infanterie ,  &  trois  cents  cava- 
liers qu'il  conduifit  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  s'oppofer  à  la  defcente  des 
Anglois.  Il  avoit  encore  avec  lui 
plufieurs  braves  Gentilshommes  qtiî 
étoient  accourus  dans  l'Ifle-de-IUîé 
pour  l'aider  à  la  déJFendre.  Le  22  les 
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Anglôîs  firent  leur  defcente  à  la  fa- 
veur de  la, marée.  Ils  avoient  déjà    ^^^7» 
anis  à  terre  environ  deux  mille  homr* 
mes  »  lorfque  Toiras  vint  les  attaquer. 
Après  un  combat  très-vif  &  très-opi- 
niatre ,  les  François  furent  obligés  de 
fe  retirer ,  parce  qu'ils  combattoient 
fous  le  feu  des  vaiffeaux  Anglois  qui 
étoient  fort  près  de  la  terre.  Nous 
perdimes  dans  ce  combat  environ 
loixante  Officiers  ou  Gentilshommes 
Volontaires ,  &  entr'autres  Rabutin , 
Baron  de  Chantai ,  Reftincleres ,  frè- 
re de  Toiras,  Navailles  ,  Boiflbn- 
nieres ,  la  Bauve  &  la  Baftie.  Saint 
Blancard ,  qui  defcendit  le  fécond  à 
terre  du  côté  des  Anglois  ,  fut  auflî 
tué.  C'étoit  l'ami  &  le  confident  du 
Pue  de  Rohan ,  qui  dit  dans  fes  Mé- 
moires ,  que  ce  jeune  homme  étoit 
également   recommandable    par    fa 
piété ,  par  fon  courage  &  par  la  foli- 
dité  de  fon  efprit. 

Le  Duc  de  Buklngham  fit  dans 
cette  occafion  une  faute  qui  empê- 
cha la  réuffite  de  fon  entreprifs.  Au 
lieu  d'attaquer  la  Citadelle  de  S.  Mar- 
tin avec  toutes  fes  troupes  jauflî-tôt 
iju'il  eut  répoufle  Toiras,  il  perdk 
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quatre  jours  à  s'établir  dans  l'Ifle-Je^ 
1020.  j^j^^^  Toiras  profita  de  cet  intervalle 
pour  mettre  fa  Citadelle  en  état  de 
défenfe.  On  y  travailloit  depuis  long- 
tems ,  dit  Baffompi^re ,  &  fans  in- 
terruption ,  &  la  place  fe  trouva  fi 
bien  fortifiée ,  que  le  Duc  de  Bu-  1 
kingham,  n'ofant  l'attaquer  à  force  ^ 
ouverte,  entreprit  feulement  de  la 
prendre  par  famine. 

Il  fit  encore  une  autre  faute ,  les 
.  Affiégés  n'avoient  d'autre  çau  pour 
boire  que  celle  d'un  puits ,  éloigné  -j 
de  la  contrefcarpe  d'environ  quarante    i 
pas.  Les  François  auroient  été  for-   - 
ces  de  fe  rendre  faute  d'eau ,  fi  les 
Anglois  s'en  fulTcnt  rendus  les  maî- 
tres ;  mais  ils  fe  contentèrent  cï'y  jet- 
ter  un  cheval  mort  &  quelques  pier- 
res pour  le  combler.   Les  Alliég& 
qui  fentirent  de  quelle  conféquençe, 
ce  puits  étoit  pour  eux  ,  le  nétoye" 
'  rent  promptement  &  le  fortifièrent 
•  fi  bien  que  cette   commodité  leur 

demeura. 

Lç  Cardinal  de  Richeliçu ,  n'eut 
pas  -^î'irçt  a'-Dris  la  'defcente  des 
Anglois ,  qu'il  envoya  des  ordres  & 
de  l'argent  dans  tous  les  ports  de 

l'Océaa 
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l'Océain  pour   y  faire  préparer  les      ^ 
bitimens  qu'il  vouloir  envoyer  dans     *^^7« 
rifle-de-Rhé.  UAbbé  de  Marfdlac 
ion  Maître  de  chambre  fe  rendit  aux 
iables  d'Olone ,  &  TÉvéque  de  Men- 
de  au  Havre  de  Grâce  »  d'où  il  vint 

E*  indre  enfuite  l'Abbé  de  MarfiUac. 
s  étoient  chargés  de  mettre  tout 
en  mouvement  pour  fecourir  l'Ifle- 
de-Rhé.  Le  Roi  qui  fe  trouvoit,  à 
caufè  de  fa  maladie ,  hors  d'état  de 
penfèr  aux  affaires ,  avoit  prié  la 
Keine  (k  mère  &  le  Cardinal  de 
prendre  ibin  du  Gouvernement.  Ils 
ne  jugèrent  pas  à*propos  de  lui  ap- 
prendre la  defcente  des  Anglois» 
de  peur  d'aigrir  fon  mal ,  &  lorf- 
qu'ils  lui  en  parlèrent,  ils  eurent  l'at- 
tention de  ne  pas  lui  découvrir  toute 
l'inquiétude  qu'elle  leur  caufoit. 

ri  n'étoit  pas  facile  de  jetter  des 
fecours  dans  le  Fort  de  St.  Martin  » 
les  Anglois  l'avoient  invefti  de  tous 
les  côtés  &  l'Ifle  étoît  toute  environ- 
née  de  leurs  vailleaux.  Les  Fran- 
çois qui  défendoient  le  Fort  »  furent 
plus  d'un  mois  fans  avoir  aucune 
communication  au  dehors.  Ils  fe  vi- 
rent bientôt  réduits  aux  plus  grandes 

Tome  a.  H 
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^         extrémités  par  Iç  défaut  de.YtvrOi 
1027.   ^^  p^^  ne  nous  en  apporte  pas  t  ài&k 
Toira5,  (p*  que  la  faim    nmis  cb/fl 
d!ici  j  je  fuis  réfolu  dç  foriiT  ît  nuit 
ou  de  jour  en  bataille^  depfijferàtm 
vers  des  tranchées  des  ennemU  &  h 
nous  faire  jour  pour  arriver  au  port  iê 
la  Prée^  où  nous   fittendrens,  ffei 
vienne  nous  dégager.  II  cfaerchoît  tOPi 
ces  fortes  (fexpédieos»  pour  éciiiei 
l'armée  qu'il  favoitêtre  aux  eqiTÎrQiv 
de  la  Rochelle ,  à  fia  d'ioftruire  la 
Généraiix  de  la  fituatlon  où  il  6 
trouvoit^  mais  il  ne  yoyoit  jogui 
moyen  à'y  ^e  paflèr  des  letocs» 
Montferrier,  frère  de  Toiras  s'avift 
de  propofer  à  trpis  fold^ts  ^  pa£- 
foient  pour  être  excelleats  nageurs 
de  faire   eaviron  deux  lieues   à  h 
nage  »  pour  traverfçr  le  bras  de  mer 
qui  féparoit  l'Ifle-de-Rh^  d|i  conti* 
nent.  Il  leur  promit  de  grandes  ré- 
compenfes,    &   ils  ne  balancèrent 

Î>as  pour  entreprendre  yn  voyagea 
00g  &  fi  périlleux^  On  leur  atta** 
çhsL  au  col  à  chacua  des  billets  ea 
chiffra  renfermés  dans  des  boëtes 
de  fer-blanc  couvertes  de  cire.  On 
içujr  mit  d^  caleb^flès  ou  des  petiQ 


DE  Louis  XIII.     171^  ^^^ 

barîls  vuides ,  attachés  aux  aiflelles    ^ 
&  ik  fe  jetterent  à  la  mer.  Le  pre-  '* 

jnier  fe  noya  ;  le  fécond  accablé  de 
laffîtude  fe  rendit  aux  Ânglois  qui 
le  maflàcrerent.  Le  troidéme  arriva 
heureufement  fur  la  côte,  &  prit 
ferre  à  une  demie-lieue  du  Fort- 
IjOUÎs  ;  mais  en  abordant  il  fe  trouva 
tellement  fatigué  qu'il  lui  fut  impof- 
fible  de  fe  tenir  fur  fes  pieds ,  &  il 
&t  obligé  de  fe  traîner  le  long  du 
rivage.  Un  payfan  qui  le  rencontra 
lui  aida  avec  beaucoup  de  peine  à 
gagner  le  Fort-Louis  où  il  donna  fes 
dépêches  au  Duc  d'Ângouléme  qui 
les  envoya  au  Roi.  (i)  Le  Cardinal 
qui  étoit  continuellement  occupé  à 
chercher  tes  moyens  de  faire  paffer 
un  prompt  fecours  dans  Tlfle-de- 
Rhé,  fe  refibuvint  d'avoir  entendu 


(i)  Le  Roi  fit  donner  à  ce  foldat  cent 
écns  de  penfion  fur  les  Gabelles.  Les  HiC* 
toriens  ont  voulu  tranCnettre  Ton  nom  à  la 
poAéricé.Bernard  le  nomme  Pierre  Lolanier. 
Il  ëcoit  Gafcon  lorfqoe  le  pay&n  le  trou- 
va ,  il  ëtoit  tout  en  ung  par  les  morfuies 
Jes  poîflbnsy  &  il  rapporta  oue  c'étoit  ce 
qui  ravoit.ie  ^lus  inq[uietté  dans  fa  route« 

Hij 
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dire  à  un  Gentilhomme  qui  revenoil 
i  6zj.  d'Efpagne ,  qu'il  avoit  vu  à  Bayou 
ne  &  à  Saint-Jean  de  Luz  des  petin 
bâtimens  appelles  Pinaflès  qui  d 
loient  à  la  rame  &  à  la  voile,  l 
que  les  gens  du  pays  coaduiibieo 
avec  une  adreflè  merveill^ife.  U  écri 
vit  au  Comte  de  Gramoat  Gouver 
neur  de  Bayonne,  de  fiùre  équippe 
promptement  quinze  de  ces  Pinafle 
&  de  les  envoyer  aux  fables  d'Oloa 
ne.  Elles  y  arrivèrent  feus  la  coq 
duite  du  Capitaine  Balin  ou  Valin 
On  y  fit  mettre  autant  de  provi 
fion  quelles  en  purent  porter  ,  &  1< 
5  Septembre,  douze  de  ces  bl 
timeos,  à  la  faveur  de  la  marée 
abordèrent  heureufement  au  Fon  d 
Saint-Martin.  Le  fecours  n'étoit  a 
pendant  pas  fort  confidérable,  toi 
tes  ces  Pinaflès  n'avoient  pçs  appoi 
té  la  valeur  de  foLxante  tonneaux,  l 
depuis  leur  arrivée,  la  nourritun 
ordinaire  des  foldats  ne  put  étn 
augmentée ,  que  de  quatre  onces  d< 
pain  p4r  jour,  &  d'un  plat  de  légu 
mes.  Le  Duc  d'Orléans  a  qui  le  Ro 
avoit  donné  le  commandement  d< 
farmée  qui  bloquoit  la  Rochelle 
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'étant  arrivé  au  Camp  le  8  Septem-    ^^^^ë?! 
brc,  &  s'étant  fait  rendre  compte     1627. 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  pour  fecourir 
le  Fort  de  Saint -Martin  ,  réfoliit 
d'y  faire  entrer  un  nouveau  convoi. 
Il  écrivit  au  Comte  de  Gramont , 
pour    lui   envoyer  encore  le   plus 
-  grand  nombre  cie  PinafTes  qu'il  pour-' 
roît.  Il  en  arriva  trente -cinq  le  :2p 
Septembre  aux  fables  d^Olonné ,  con- 
duites par  un    brave  Gentilhomme 
Bayonnoisr  nommé  d'Andoûins ,  qtii 
eut  le  courage  &  radreflfe  de  les  faire 
pafler  prefque  toutes  dans  llfle-de- 
Rhé  le  8  Odobre,  malgré  les  eC- 
Torts  des  Anglois  qui  vinrent  difpu- 
ter  le  paflage.  Ce  nouveau  fecours 
fauva  1  Ifle-de-Rhé  &  mit  Toiras  en 
état  d'attendre  que  le  Roi  qui  s'ap- 
proc^oit  alors  de  la  Rochelle ,  prit 
les  mefures  néceflaires  pour  chaffer 
les  Anglois. 

La  finté  de  ce  Prince  étoit  alorf 
entièrement  rétablie.  La  fièvre  l'a- 
voit  quitté  le  ly  Août.  Il  s'étoit 
fait  tranfporteràSaint-Germain  pour 
y  prendre  l'air.  II  avoir  une  extrê- 
me impatience  de  fe  rendre  à  (on 
armée  ;  mais  il  étoit  encore  £  foible 
H.u) 
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qu'il  fut  obligé  de  différer  fon  départ 
^  ^^7*  jufqu'au  25*  Septembre  »  après  avoir 
donné  à  la  Reine  un  plein  pouvoff 
de  gouverner  en  fon  abfence  ks 
Provinces  en  deçà  de  la  lK>ire. 

Lorfque  le  Roi  fut  arrivé  au  Camp 
d'Aitray  devant  la  Rochelle,  il  fiit 
queflion  de  favoir ,  fi  le  Duc  d'Ah 
gouléme  conferveroit  la  qualité  de 
Lieutenant  Général ,  dont  Û  avoitécé 
en  poileflion  dans  l'armée  que  com- 
mandoit  le  Duc  d'Orléans.  Il  s'éleva 
une  grande  conteftation  à  ce  fu}et> 
entre  lui  &  les  Maréchaux  de  Schrat- 
berg  &  de  Bafibmpierre.   Ceux-ci 
prétendoient  que    fuivant    l'ancien 
ufage ,  les  Rois  qui  commandent  leurs 
armées ,   ne  prennent  pour  Lieute- 
nants Généraux  que  des  Maréchaux 
de  France,  &  ils  s'oppofoient  àce 
que  le  Duc  d'Ângouléme  fèrvit  tn 
f  à  qualité  de  Lieutenant  Général  qu'il 
prétendoit  conferver. 

Le  Confeil  s'étant  aflemblé  pciir 
délibérer  fur  cette  affaire;  il  fut^lé- 
cidé  que  ces  Meflîeurs  viendroient 
eux-mêmes  expliquer  leurs  raifons. 
Le  Duc  d'Angouléme  fiit  appelle  le 
premier.  Il  avoua  qu'il  ji'avoix  ni 
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Commiffîon  ni  Patente  du  Roi ,  ^ 
|>oiir  prendre  la  qualitl^de  Lieute-  ^^^7« 
ciant  Général  dans  fon  armée  ^  & 
qu'il  étoit  venu  pour  la  commander 
fur  une  fimple  lettré  de  Cachet: 
ttais  il  repréfenta  que  depuis  l'arri- 
vé de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  il 
avoit  toujours  été  couché  'COmme 
Lieutenant  Général  fur  les  Etats  de 
l'armée  que  Monfieur  avoit  figné  , 
qu'il  en  avoit  touché  les  appointe- 
mens,  &  que  ce  feroit  lui  faire  af- 
front que  de  l'en  priver  ;  que  le  Ma- 
téchal  de  Baflbmpierre  ne  faifoît 
cette  difficulté  que  par  une  animofité 
particulière  qu'il  avoit  conçue  con- 
tre lui,  au  fu)et  de  Mademoifellè 
<i'£ntragues ,  four  uterme  du  Duc  ^ 
que  le  Maréck^^^voit  aimée  &  qfu'il 
n'avoit  pas  voulu  époufer  ^  quoiqu'il 
s'y  fut  engagé  par  une  promefle  po- 
fitive  ;  qu'étant  Prince  'légitimé  de 
France,  il  fe  croyoit  fort^u-defTus 
des  Princes  de  la  maifbn  de  Lor- 
raine ,  à  qui  les  jfjaréchaux  de  Fran- 
ce avoiait  autretSs  obéi.  Quand  le 
Duc  d'Angoulême  (ê  fut  retiré ,  oa 
fit  eno-er  les  deux  Maréchaux.  Le 
Cardinal  de   Richelieu ,  expofa  le? 

Hiv 
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ralfons  que  le  Duc  venoit  d'aligner 
1627.  pour  autorfifer  (a  prétention.  Le 
Maréchal  de  Baflbmpierre  y  répon- 
dit avec  beaucoup  de  force  &  de 
vivacité. 

II  rappella  au  Roi  la  promefle  qne 
Sa  Majeflé  lui  avoit  faite  à  Paris  & 
renouYellée  encore  à  Saumur,  de 
révoquer  M.  d'Aneoulême  en  am- 
vant  à  l'armée.  U  (outint  que  le  Doc 
s'étoit  engagé  à  y  renoncer  &  que 
ce  ne  feroit  pas  lui  faire  un  afiroiu 

Îue  de  l'obliger  à  tenir  fa,  parole 
1  avoua  qu'on  avoit  vu  pluiieur 
Maréchaux  de  France,  fervir  foui 
des  Princes  de  la  maifon  de  Lorrai 
ne ,  mais  feulement  dans  les  ^mée 
où  le  Roi  n'étoit  pas.  Il  fît  remar 
quer  que  dans  l'^4|P6  dont  il  s'a 
giflbit ,  M.  d'Angomême  ne  pouvoi 
tirer  aucun  avantage  de  fa  qualit 
de  Prince  légitimé  de  France ,  parci 

Î[ue  les  prérogatives  des  charges 
ont  toujours  indépendantes  des  per 
fonnes.  Il  badina^r  l'avanture  à 
Mlle.  d'Entragues.  3»  M.  le  Duc ,  di 
»  Baflbmpierre ,  avec  fon  enjouemen 
B>  ordinaire  ,  a  tort  de  dire  que  je  lu 
9  veux  du  mal  à  caufe  de  fa  fœur 
ai  au  contraire,  je  dois  vouloir  di 
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»  bien  à  Moniîeur  d'Angoulême.  Je 

»  recherche  toujours  Tamitié  despa-    i62J. 

«r^ns   des  Dames  dont  je  me  dé- 

m  clare  l'amant  :  peut-être  que  je  voit- 

s»  drois  du  mal  a  Mohfieur  le  Duc  » 

9  s'il  avoit  fait  à  ma  fofur  ce  que 

9  j'ai    fait  à  la  fienne  »  mais  il  ne 

9  cherche  pas  volontiers  de  pareilles 

9  avantures  >  -de  peur  de  s'attirer  un 

m  trop  grand  nombre  d'ennemis.»  (!> 

Le  Maréchal  de  Schomberg  prie 
auflî  la  parole  pour  foutenir  fo» 
droit ,  mais  loriqu'ils  fe  furent  re- 
tirés tous  deux ,  la  decifion  du  Con^ 
fêil  fiit  en  faveur  de  M.  d'Angou- 
léme.  Quoique  Schomberg  n'ea*  pa- 
rut pas  fort  content,  2P  (e  llaif& 
gagner  par  Meilleurs  de  Vignoles 
&  de  Marillac  &  le  fendeihâin  15 
Octobre ,  il  vint  dire  au  Roi  qu'il 
étoit  prêt ,  de  reconnoître  Monneur 
d^Angouléme*  pour  fon  Collègue ,. 
dans  la  Lieutenaaice  Générale. 

Cette  démarche  acheva  de  perfua:?- 
der  au  Ror  que  la  prétention  du 
Maréchal  de  Baflbmpierre  étoit  inr 


(r)  M^oire  de  ffailompr^rrr. 
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foutenable.  Schombei^  ^vonlat  it%\ 
iCz".  même  confèîller  à  celntci  de  kV  ^ 
rendre.  *  Je  vob  bien ,  Ini  dttîl|l 
3>  que  le  Roi  ne  vieux  nas  naM  i^l 
3>  puyer  coniTe  M.  d  AagonUBe;! 
9  un  bon  couitiiân  s'accommode  al 
7>  temps  &  aux  inrKaarions  duKi*] 
a  ce .  Clivez  mon  exemple.  Vonbt  1 
9»  vous  que  je  vous  parle  fiandie- 1 
3>menr?  Le  Roi  m^appeUe  à  iot 
s>  Confeil  (ècret ,  &  j'ai  beaucoopà 
3>  perdre.  Je  œ  vseux  pas  àéçhùsti  ' 
»  Sa  Majefté  par  oae  réfiflance  «p 
3»  opiniâtre.  Le  Roi  peut  m'ahudaa- 
'oer,  lui  répondit  Baflbmpicne, 
9  xnes  amis  peuvent  me  trahir  i  m 
9  Collègue  qui  a  les  mêines  iatécâs 
3>  que  moi ,  peut  céder  avec  ia&unie: 
3>  mais  leMaréchal  de  BafiRimpierre  ae 
3»  s'abandonnera  pas  lui-même.  II  ne 
^  trahira  jamais  Ùl  dignité»  il  en  ibu- 
»  tiendra  toujoiu^  les  droits  avec 
3>  honneur.  »  Baflbmpierre  réfolu  de 
quitter  Tarmée  plutôt  que  de  s'y 
voir  en  concurrence  avec  le  Duc 
d'Angouléme,  alla  Hès  le  lendemain 
prendre  congé  du  Roi,  pour  s'en 
retoumer  à  Paris.  Le  Roi  fit  tous 
fes  efforts  poiu:  l'engaj^er  à  refter. 
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JZl  le  pria  de  ne  le  pas  abandonner* 
Il  lui  dit  qu'il  étoît  opiniâtre,  que     1^27. 
toièt  le  nK>nde  lui  donnoit  Je  tort  » 
^  voyant  qu'il  ne  pouvoît  rien  ga- 
gner £ir  fon  efprit,  il  lui  dit  ac&u 
aprè$  lui  avoir  fait  promettre  qu'il 
îroit  voir  Monfieur  le  Cardinal  ;  & 
^n  même  tems  il  donna  ordre  à  un 
ée   Tes    Gentilshommes     ordinaires 
nommé  Sanguin ,  d'aller  dire  au  Car- 
dtodi  de  (a  part  ,  qu'il  lui  ordonnoit 
de  retenir  le  Maréchal  de  Baflbm- 
pierre  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

ijlkhelieu  reçut  ÎSaflbmpierre  i 
bras  ouverts.  Il  lui  fit  mille  carefles  y 
faflura  qu'il  avoit  toujours  eu  pour 
lui  l'amitié  la  plus  tendre  Se  la  plus 
parfaite,  qu'il  étoît  pénétre  de  dou-' 
leur  de  le  voir  mécontent  ;&  pour 
l'en  convaincre  ,  il  alla  jufqu'à  verfer 
quelques  larmes»  (  La  Reine-Mera 
qui  le  coanoiflbit  mieux  que  perfon- 
ne,  diibit  qu'il  Tes  avoit  à  comman- 
dement. ).  (ij  U  finit  par  demander 
au  Maréchal  ce  qu'il  vouloit  qu'ont 
Igli.  accordât  pour  l'engager  à  cefter  à 


(.1)  GtlSct  conir  I.  pag.  5^4. 
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Cependant  le  Roi  faifoit  faire  les  "^^^ 
plus  grands  préparatifs  pour  envoyer  ^  '  * 
dans  rifle-de-Rné  un  fecours  fuffilant 
afin  d'en  chaflèr  les  Anglois.  Le  50 
Oftobre  on  y  fit  paflèr  douze  cents 
hommes  de  piéavec  trente  cavaliers^: 
trois  mille  Anglois  vinrent  les  atta- 
quer ,  &  ceux  qui  foutinrent  lejpre- 
mîer  choc  fin-ent  mis  en  déroute.  Fou- 
riUes  qui  les  commandoit  les  rallia. 
Monfieur  de  Canaples  >  fils  du  Maré- 
chal de  Crequi  &  Meftre  de  Camp  du 
Régiment  des  Gardes  >  étant  venu  à 
leur  fecours  »  les  Anglois  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  Les  RocHelIois 
leur  avoient  envoyé  cinq  cents  hom- 
mes ,  dont  les  prmcipaux  preilerent 
îe  Duc  de  Bukingham  d'attaquer  les 
François  »  avant  que  le  refte  de  leurs 
troupes  fut  arrivé  dans  l'Iiïe.  Ils  ne 

Î)arent  jamais  fy  déterminer  :  il  cooh 
isntit  feulement  à  faire  donner  un 
i^ut  gâiérat  au  Fort  de  St.  Martin , 
qu'il  fit  attaquer  le  6  Novembre  par 
cinq  endroits  différens.  Après  deux 
heures d)& combat,  les  Anglois  furent 
répouflSà  avec  perte-  Bukingham  dé- 
;gouté  de  fbn  expédition  auffi  mal 
Ctmfneiicée  qu'imprudemment  fou!- 
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î ,  ne  trnHjîgnoît  pas  moins  dTiii 
paneoce  de  ^'en  retottmer  en  Aa^ 
tore,  que  Richelieu  eo  avoir  de 
diafTer  de  Flile^e^Biié.  Des  (e  U 
jDcnr  qu'ABdouîns  eut  heureufenu 
fiût  eotrer  foo  fècours  dans  le  F< 
de  S.  ^tamo  ,  le  Général  Angloif 
TCnla  plus  qa'à  la  retrafre*  D^aiUej 
9  éloir  iaftruit  qu'un  corps  de  tri 
MI  d^environ  fix  mille  hommes ,  cs 
nr  le  pomt  de  pafler  dans  t^Ifle, 

Loub ,  que  Ton  ioclioarion  pcvl 
i  la  guerre  «&  doût  le  oaturelà 
propre    aux    exercices    militaîrt 
diDlCObit  lui  -  même  ceux  qui  4 
'mienc  pafler  comme  Volooraireït 
idiaoïn  lui  demandoir  à  Tenvî  la  p| 
imlEon  de  fervir,  D'aiwrd  qu'il  j 
avoir  nomme  un  .  Ër  mai ,  Sire  ^  é 
ibit  Tautre  >  pourquoi  ne  pajfeml 
pas  f  Et  moi  ^  rcpondoît    Louis  J 
Iburiant  >  demeurerai-je  ici  fiul  f  J| 
mais  on  ne  vit  un  pareil  ^nprejl 
ment*  On  s^imaginoît  que  Bukin 
£am  non  feulement  s'oppQferojt  à 
jdefcence ,  mais  qu'il  fortiroit  de 
lignes  pour  combattre  les  Franc» 
£&  permiflîon  de  pafler  dans  l'Ii 
.df>Rhé ,  éxQii  regardée  comme  u| 
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[race  que  tout  fe  monde  n'obteuoit 
pas ,  &  que  Ton  n'accordoit  qu'à  ceux    *  ^^7* 
juii  étoient  en  faveur.   Lia  Foreft  > 
Vna  des  Frère  de  Toiras ,  impatieiH: 
de  le  revoir  &  de  combattre  pour  le 
délivrer,  follicitolt  cette  grâce  avec 
beaucoup  d'inftance.  EUe  lui  fiit  ré- 
tafée  d^une  manière   fî  obligeante , 
mi'îl  ne  put  s'en  fa<^^  Le  Roi  lui 
oit  s  Reftmckres  &  M&ntfermr  ^  1/05 
deux  Frères  t  font  déjà  morts  dans  Vlfle- 
dt^Rbé^je  ne  veux  f  as  m  expefer  à  per- 
dre t0ute  une  race  dont  je  cannois  la 
pâleur  &  la  fidélité.  Un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  &  de  Gentilshom- 
mes  eurent   permiflîoa  d'accompa- 
gner le  Maréchal   de  Schomberg,, 
nommé  pour  commander  le  fecours , 
&  entr'autres  le  Comte  dllarcourt , 
Frère  cadet  du  Duc  d'Elbeuf ,  Prince 
de  la  Maifon  de  Lorraine*  Le  Duc 
de  Retz  de  la  Maifon  de  Gondi  >  8c 
le  Comte  de  Joigni ,  fon  neveu ,  Gé- 
néral des  Galères  ,  les  Sieurs  de  Ta- 
vanes ,  de  Cipieres  &  de  Mouy.  Les 
Conunandeurs  de  Valence  &  deSou- 
vré,  le  Marquis  d'UxelIes ,  l'aine  S. 
Simon ,  le  Comte  de  NavaiUes  &  plur 
fieurs  autres  Seigneurs, 
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Le  Duc  de  Bukingham  ne  les  met 
■^  ^2j.    dit  pas.  Dès  le  7  Novembre  il  ifctf 
commencé  à  faire  emlmrquer  (es  vèÎ 
nltions  &  fon  artîtrerie»  &  le  81 
avoic  levé  le  fî^  de  St.  Mardtt.  A 
ëtoit  tems  que  tes  Anglois  pri&nt  l| 
parti  de  Tabandioimer,  car  le  mtm 
jour  le  Maréchal  de  ScliofiibefrjU- 
barqua  dans  Tlfle  av^c  110  corps  adh 
viron  fix  miUe  hommes  àTiaùnuA 
&  cinq  cent  chevaux. .  II  avoitpoot 
Maréchal  de  Camp  »  avec  poavw 
de  commander  ,  s'il  •  arrivoit  qo^ 

Su'accident  à  Schomberg.  Le  Scv 
e  Marillac  »  Frère  da  Garde  dd 
Sceaux.  Toiras  le  vmt  trouver ,  &  Foi 
tint  un  ConfeiT  pour  décider  GYoà 
pourdiivroit  tes  Anglois  dans  leiff 
retraite  »  ou  fi  on  les  laiflêroit  em- 
barquer fans  les  combattre*  Toini 
fiit  d'avis  de  les  attaquer.  Marilltt 
repréfenta  que  ce  feroit  expo(er  Pe- 
tite des  troupes  du  Roi  8c  abandon- 
ner l'honneur  de  (es  armes  à  la  fonxk- 
ne  de  ta  guerre  ;  que  tes  Anglois  ré- 
duits au  dére(poir ,  deviendroient  re- 
doutables, n  rapporta  plufieurs  exem- 
ples de  notre  HSftoîre  pour  appuy» 
£>aavisx&  dît>  quHlfaUoit  faire  tfH 
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pont  if  or  à  Pennemi  qui  fe  retire.  Son    ^  ^ 
avis  parut  foiblé  &  timide  à  des  Fran-  ' 

çois  pleins  d'ardeur  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  fe  fignaler  :  on  le  tour- 
na en  ridicule ,  &  le  proverbe  qu'il 
avoit  allégué  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Marillac  font  à! or. 

L'Avis^  M.  de  Schomberg  futî^„Ji"£? 
dVTOrmcfVtelui  de  Toiras.  Il  opina  na^de-Khé4 
qu'il  falloir  sWancer  pour  reconnoî- 
tre  l'ennemi  &   l'attaquer  enfuité , 
'  fuppofé  qu'on  le  put  faire  avec  avan- 
tage. L'armée  s'étant  mife  en  marche 
&  s'étant  avancée ,  trouva  que  les 
Anglois  paflbient  déjà  à  Tlfle-d'Oye 
pour   gagner    leurs    vaiifeaux    qui 
ctoient  à  la  rade.  On  ne  put  charger 
que  l'Arriere-Garde  qui  fiit  entière- 
ment dé&ite.  Il  n'en  feroit  pas  re-  \ 
chappé  un  feul  fi  la  marée  n'avoit  t^- 
voriié  leur  retraite^  mais  plufieurs 
furent  noyés  en  paffant  dans  l'Ifle- 
d'Oye.  Le  refte  s'embarqua  pendant 
la  nuit ,  &  le  lendemain  à  deux  heu- 
res après  midi  il  n'y  en  avoit  pas  un 
feul  à  terre.  Monfieur  de  Toiras  vint 
voir  le  Roi  à  Surgeres.  Il  le  trouva  à 
table  où  il  achevoit  de  dîner .^  Dès  i, 
que  ce  Prince  l'apperçut ,  il  (e  leva 


'  '\  -"  &  s'avança  trois  pas  pour  TembraHéf^ 
^  „  7'  Quelques  iours  après  iToiras  eut 
de  Toiras  ^^^  coDteftation  très-*vive  avec  le 
avecieGarde  Garde  des  Sceaux  de  Marillac»  qiû, 
des  Sceaux,  fig^  j^  1^  fg^eur  de  la  Reinre-Merc , 
commençoit  à  prendre  des  airs  de 
hauteur  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
fut  bien  rabaifTer  par  la  %ite.  Toiras 
venoit  recommander  à  Hfarilladltan 
brave  Gentilhomme  qui  s'étoit  en- 
fermé avec  lui  dans  le  Fort  de  St. 
Martin ,  &  qui  avoit  beaucoup  con- 
tribué à  le  défendre.  »  Monfîeur  Toi- 
»  ras ,  lui  dit  le  Garde  des  Sceaux, 
y>  vous  entreprendrez  bientôt  de  re- 
»  commander  tous  ceux  qui  ont  fervî 
3>  dans  l'Ifle-de-Rhé  :  je  ne  veux  pas 
»  nier  que  vous  n'y  ayez  bien  fervî , 
j»  mais  auffi  eft-il  vrai  que  vous  n'y 
3>  avez  rien  fait ,  que  ce  que  cinq  cents 
»  Gentilshommes  qui  font  en  France 
«n'euflent  aufli  bien  fait  que  vous. 
»  Monfieur,  lui  répondit  Toiras»  la 
»  France  feroit  bien  malheureufe  s'i! 
j»  n'y  avoit  pas  plus  de  deux  mille 
»  hommes  qui  fuflent  auffi  bien  fervir 
»  que  moi  ;  mais  quoiqu'ils  en  foieat 
»  très-capables ,  ils  ne  l'ont  pas  encore 
•  fait,  &  je  l'ai  fait  par  la  grâce  de 
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U  Bieu  &  par  l'emploi  qu'il  a  plu  au  '. 

k>  Roi  de  me  domier  ;  mais  il  y  a  audi 

»  dans  ce  Royaume  plus  de  quatre 

3>  mille  hommes  capaules  de  tenir  les 

»  (ceaux  auflî  bien  que  vous.  »  • 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé 
à  chaffer  les  Anglois  de  Tlfle-de-Rhé, 
il  apprit  la  nouvelle  de  la  promotion 
€jae  le  Pape  avoit  faite  le  50  Août 
ûe  cette  année  du  Père  de  Berulle  au 
Cardinalat.  Le  Roi  à  la  foUicitation 
àe  la  Reine  fà  Mère  ,  avoit  écrit  au 
commencement  de  Tannée  1626  à 
Sa  Sainteté  pour  la  prier  d'acordcr 
cette  grâce  au  Père  de  Berulle.  Ri- 
chelieu y  avpit  donné  les  mains 
pour  plaire  à  Marie  de  Médicis.  On 
ne  fut  pas  long-tems  fans  s'apper- 
cevoir  que  Berulle  tout  dévoué  à 
cette  Princeflè  avoit  des  vues  bien 
différentes  de  celles  de  Richelieu 
dans  la  conduite  des  affaires  >  mais 
qu'il  n'avoit  pas  aflèz  de  capacité 
pour  traverlèr  le  politique  le  plus 
délié  de  l'Europe  ;  auffi  Richelieu 
xi'eut-il  pas  beaucoup  de  peine  à 
éloigner  ce  nouveau.  Cardinal. 

4i\i)rès  le  départ  des  Anglois ,  le  sîëge  âe  it 
Caioînal  de  Richelieu  porta  toutes  RocheUe. 
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foutenable.  Schomberg  Toulut  lui-'' 
j62j.    même  confeiller  à  celwrci  de    ie 
rendre.  »  Je  vois  bien ,  lui  dit-il , 
3>  que  le  Roi  ne  veux  jpas  nous  ap* 
3>  puyer    contre  M.  d  Âfigouléme  ; 
9  un  bon  courtifan  s'accommode  au 
90  temps  &  aux  iocliiiations  du  Pris- 
3>  ce  »  fuivez  mon  exemple.  Voulez- 
»  vous  que  je  vous  parle   franche- 
3>ment?  Le  Roi  m  appelle  à   fon 
»  Confeii  fecret ,  &  j'ai  beaucoup  à 
3>  perdre*  Je  ne  veux  pas  déplaire  i 
»  Sa  Majefté  par  une  réfiHance  trop 
3>  opiniâtre.  Le  Roi  peut  m'abandoa- 
»ner,  lui  répondit  Bailbmpierre  » 
3»  mes   amis  peuvent  me  trahir  ;  un 
»  Collègue  qui  a  Us  mêmes  iatéréts 
30  que  moi ,  peut  céder  avec  iafamie  : 
3»  mais  leMaréchal  de  Baâbmpierre  ne 
9  s'abandonnera  pas  lui-même.  Il  ne 
3»  trabira  jamais  fa  dignité ,  U  en  fou- 
30  tiendra  toujours  les  droits    avec 
30  honneur.  »  Bafibmpierre  réfolu  de 
quitter  l'armée   plutôt  que  de  s'y 
voir  en  concurrence  avec  le  Duc 
d'Angoulême,  alla  liés  le  lendenoiain 
prendre  congé  du   Roi,  pour  s'en 
retourner  à  Paris.  Le  Roi  fit  tous 
fes  efforts  pour  l'engager  à  refier. 


DK  Louis  XIII.  17P 
Il  fe  pria  de  ne  le  pas  abandonner* 
Il  :lui  dit  qu'il  étoît  opiniâtre >  que  l^lj. 
foitt  le  monde  lui  donaoit  Je  tort , 
Se  royimt  qu'il  ne  pouvoit  rien  ga- 
gner fiir  ion  e^rit,  il  lui  dit  actieu 
aprè$  lui  avoir  fait  promettre  qu'il 
kok  voir  Monfieur  le  Cardinal  ;  & 
^n  même  tems  il  donna  ordre  à  un 
ée  fes  <jentilshommes  ordinaires 
oomÎBe  Sanguin ,  d'aller  dire  auCar- 
^di  de  Ùl  part ,  qu'il  lui  ordonnoit 
de  retenir  le  Maréchal  de  BaCom<^ 
pbrre  à  «quelque  prix  qtrô  ce  fut. 

tjikbdieu  reçut  Baflompierre  i 
brus  ouverts.  U  lui  fit  mille  careflas,. 
rafiiira  qu'il  avoit  toujours  eit  pour 
hà  l'amitié  la  plus  tendre  Se  la  plus 
parfaite  ,  qu'il  étoît  pénétré^  de  dou- 
feuf  de  le  voir  mécontent  ;  &  pour  • 

l'en  convaincre  ,  il  alla  jufqu^à  verfef 
quelques  larmes.  C  La  Reine-Merd^ 
qui  le  connoiflbir  mieux  que  perfon- 
oe,  difoit  qu'il  les  avoit  à  comman- 
ëement.)  (ij  II  finit  par  demander 
^  Maréchal  ce  qu'il  vouloit  qu'ore 
M  accordât  pour  l'engager  à  »efter  à^ 


j(r)  Griffet  tom,  I.  pag.  5^4. 
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nécefïaim    pour    fomnettre    cettrf 
\t62J.   Ville. 

Les  projets  que  le  Cardinal  de' 
Richelieu  méditoit  &    TentreprifeL' 
qu'il  àvoit   formée  ,  de  fe  rendre» 
maître  de  la  Rochelle,  étoient  fujets^ 
aux  plus  grandes  difficultés.  Il  avoifc 
eu  grand  foin  d'en   convaincre  le.' 
Roi.  Il  avoir  repréfenté  que  la  plus 
part  des  grands  >  craignoient  autant 
la  réduâion  de  la  Rochelle ,  que  lea 
criminels  craignent  la  ruine  de  leurir 
afyles  >  parce  qu'ils  regardoient  cette 

S  lace  comme  le  firein  de  l'autorité 
Loyale  &  le  fontien  de  leur  impu- 
nité; que  cepûodant  il  faUoit  eim-* 
ployer  les  moyensJes  plus  efficaces 
dans  un  fiége ,    qu'ils  tâcheroient 
peut-être  de  faire  échouer  par  leursL 
artifices  en  travaillant  en  apparence 
à  le  faire  réuflîr  ;  qu'on  feroit  obli- 
gé d'avoir  continudlement  l'œil  fur 
leur  conduite;   qu'il  faudroit  blo- 
quer la  Ville  par  mer  '&  par  terre 
&  fe  mettre  en  état  de  rénfter  aux 
Anglois ,  qui  feroient  les  plus  grani, 
efforts  pour  la  fecourir  ;  qu'il  pré^ 
voyoit  bien    qu'on,  ne  manqueroit 
pais  de  le  rendre  i^fponfable    dea 
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JSvénemens ,  &  qtte  fi  fa  Majefté  pré- 
toit une  fois  1  oreille  aux  difcours     1627^ 
de  Tes  envieux ,  ce  qu'il  auroit  en- 
trepris pour  le  bien  de  l'état  &  pour 
la  gloire  de  fon  Maînre ,  deviendroit 
la  caufe  de  fa  pêne.  Le  Roi  l'aflii- 
ra  qu'après   les    preuves    qu'il   lui 
avoit  donnée  d^  fa  capacité  &  de 
fou  zèle  ,  il  n'avoit  rien  à  craindre , 
ni  pour  fk  p^foiiQe ,  ni  pour   fa 
fortune  ;  qu  il  vouloit  prendre  fur 
lui  le  fein  de  le  protéger ,  &   qu'il 
lui  laiflèroit  feulement  celui  de  con* 
nnuec  'k  fe  rendre  digne  de  fa  pro* 
teâion* 

On  propofa  tfabord  d'affiéger  la 
Rochelle  comme  ime  autre  place, 

Ear  le  moyen  des  tranchées  ,  des 
atteries ,  des  mines  &  des  brèches* 
Le  Cardinal  ne  fiit  pas  de  cet  avis» 
U  repréfenta  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  de  forcer 
une  Ville  défendue  par  autant  de 
foldats  intrépides  qu'il  y  avoic  d'ha- 
bitans;  qu'il  étoit  trop  difficile  de 
s'aflurer  de  la  fidélité  des  grands 
pour  leur  confier  le  fort  des  armes  du 
Roi;,  qu'il  valloit  mieux  qu'ils  n'euf- 
ilent  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe  ter 
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nîr  dans  leurs  poftes  :  qu*à  la  véx\i  | 
lS<^a7«  cette  voie  éroît  beaucoup  plus  I<ki-| 
gue,  mais  qu'il  falloir  la  préférer  J 
parce  qu'elle  étoit  plus  iure,  tel 
Qu'elle  ménagerolt  le  fang  des  fol-  ' 
Oats*  On  rérotut  donc  de  prendiçli 
RochçHe  par  famine  &  a'ôceratsi 
liabitans  toute  communication  avec 
les  iléhors  ^  par  mer  &  par  terre. 
.  On  fit  une  circon vallation  qui  em* 
braflbit  toute  Tenceinte  de  la  Ville 
éxi  c6cé  de  la  terre-  Le  circuit  avoir 
environ  quatre  lieues  ,  elle  étoit  bon 
de  la  portée  du  canon  &  l'oo  j 
conftruinc  treize  Forts  avec  des  re- 
doutes. 

11  étoit  plus  difficile  d'ôter  m 
Roçhellois  les  avantages  de  la  Jncf. 
En  mefurant  la    largeur   du  canal 

2ui  communique  au  port  de  la 
lochelle ,  on  avoit  trouvé  qu'elle 
étoit  de  fept  cent  quarante  toifes.  On 
entreprit  de  fermer  ce  paflfàge  par 
«ne  digue  aflèz  folide  pour  réfiftcr 
à  la  violence  des  flots  »  même  dp 
le  tems  des  tea^>£cea  &  dei  ptai 
fortes  mar^. 

-    ]Lies  HKtoriens  du  tenas  ne  fiw 
f  as  d'accord  fur  le  nom  de  celui  4ni 
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fct  l'inventeur  de  cet  ouvrage.  Ce 
'  qoi  paroit  de  plus  certain  ,  c'eft  que 
:  Métézeaui,  Architeâre   du  Roi,  & 
I  Jean  Tiriot ,  Maître  Maçon  à  Paris , 
ferent  ceux   qui   en   donnèrent    le 
t  plan*  &  les  moyens  de  le  conftruire. 
i  br  Gdfrîrent  de  fermer  le  canal  par 
>  Ir  m&yca  d?une  digue  faite  de  pierra 
fiche ,  afTurant  que  la  mer  quelqua 
fnrieufè    qu'elle  fut,   ne  la  renver- 
iêroit  pas  &  que  fij'on  vouloit,  ils 
en  feroient  l'épreuve  à  leurs  dépens. 
-  Le  Cardinal  de    Richelieu  ayant 
fidt   aflembler  chez   lui   les  princi- 
paux Officiers  de  l'armée.  On  écou- 
ta les  proportions  de  Métézeau  & 
de  Tiriot.  Ils  les  déduiCrent  fi  clai- 
rement, ils  répondirent  C  pertina- 
ment  à  toutes  les  objeftions  qu'on 
leur  fit ,  qu'il  nV  eut  perfonne  qui 
ne  fentit  la  poriibilité   de   l'exécu- 
tion de  cet  Ouvrage ,  qui  fut  géné- 
ralement approuvé.  On  commença 
dans  les  premiers  jours  de  Décem- 
bre ,  à  y  travailler  fur  le  plan  qu'ils 
srvoient  donné  &  l'on  y  trouva  tant 
de  facilité. ,   que  l'on  ne  crut   pas 
avoir  befoin  d'eux    pour  conduire 
Touvrage  à  fa  perfeâion.  On  leuc 
Tome  lU  I 


fît  beaucoup  de  èomplimèu,-  & 
I <?27-  furent  défrayés:*  jtoifàyéftrirf at» 
avec  chacun  trois  im&eMivre^.  lié 
travail  fè  faiibit  par  les  (bldàits  de 
rarmée  qui  étoieat  piyés  è  prapot^ 
tio»  de  la  quantité  :  de  pierihiii  ^pâk 
appovtoient,  tcide'/Jai^QiigdeâodK 
Chemin  qu'ils  étaient ''aUigéii\étf 
iaire.  Jb'Ëvéquè  deMoidekn.cvbit 
la  principale  direâiàîi  flr  Rdo  *n^ 
parloit  daib  le  Cdnhp.que  dfi:l«  dk 
gue  de  M.  de  Mende.  Oa  ^fon^' 
çoit  dans  la  mer  de  loriguâ  pdo- 
tres  die*  douté  en  douze  pseds^rJiéè^ 
èntr^èlles  par  xi'àuéres  poiitrks'reflif' 
travers.  Ou  ^eik>ic  eôsareçe&poutrer 
des  pierres  féches  »  fans  autre  ci- 
ment que  celui  de  la  vafe  qqe  la 
mer  portoit  dans  les  intervalles^  La 
digue  avoit  par  bas  enviroQ  .douze 
foifes  de  largeur  &  quatre  ftule- 
ment  par  le  haut.  5a  wutcur  ^étoit 
tdle  que  les  ^rfus  hautes  omtées  n'y 
pouvoit  atteindre  »  ,&  que  Pon  y 
marchoit  toujours  a  "pieds  fèc. 

*Sans  être  abrolùment  hors  de  la 

.pftrté»  du  canon  de  la  viBe  »  elle 

en  étoit  aflêz  éloignée  pour  ^  les 

botlets  ne  fxdkxnt  y  arriver  que 

Jlorfqu'ils  .avoient  perdu  toute  leur 
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force.  On  laifla  au  milieu  une  ou-     jg^- 
verture  de  quatre  toifes ,  pour  don-  '^' 

ner  un  libre  cours  à  l'eau  ce  la  mer  > 
&  dans  cet  efpace  vuide,  on  fit 
couler  à  fonds  des  navires  remplis 
de  pierres  maçonnées  qui  embarraf- 
foient  le  canal  &  le  rendoient  im- 
praticable. 

Le  16  Décembre,  les  Rochel- 
lois  demandèrent  des  pafle  ports 
pour  quantité  de  femmes  &  de  Dou- 
ches utiles ,  qui  vouloient  quitter  la 
ville  >  on  1^  leur  refufa  ;  ils  s'î- 
maginerent  que  la  Duchefle  Douai- 
rière de  Ronan  auroit  plus  de  cré- 
dit. Ils  l'engagèrent  à  demander  au 
Roi  un  Pâlie-port  pour  elle  &  pour 
deux  cent  femmes,  le  Roi  répon- 
dit qu'il  n'en  accorderoit  ni  pour 
die  ,  ni  pour  d'autres.  . 

Cependant  les  travaux  fe  conti-  ' 
nuoient  à  Ja  fatisfadion  du  Cardi-    162%. 
nal  &  la  digue  commençoit  à  pren- 
dre une  con(îftance ,  qui  donnoit  de 
grandes  efperances  de  la  conduire  à 
la  perfeftion  qu'on  s'étoit  propofé. 

On  étoit  au  commencement  de 
l'année  162%.^  lorfque  le  Roi  com- 
mença à  s'ennuyer,  &  cet  ennuy  fut  - 


encore  igigmençéi  par  Un  (fifconn 
J62S.    de  ceux  dk>nt  il  ^it   eai^âfoooé:* 
qui  tâçhoient  d^  (q^Tpmriuarf^ 
le  mauvais  aûr  de  1»  KaGheUe*»  Wr. 
roit   in&ilUbleoieiK  >  à  &  ùxaé  &; 

au'il  falioU  que  le  Car^mM  ci»lyi^ 

Ferfonne  de  Sa  Majefté,  fniifoi^ 
la-ret<9itf>iti  fi  loiig-teoËs  'à  uq  négi  i 
pu  i^  préfence  irétoie  pas  abfote*' 
fueot  ^efi&ire.  Il  y  avoit  bean^ 
cpupr  À.  Setgaeuf^.  40!  ,iie  fbuhaK. 
tojontip^rl»  pri£^  i|e  k;  RtOcheUe»' 
co^opiei  Hsi.Cardïiil  4-ay<m^<ik  «1 
Kx>i,  âicf^peqibîeAt^Gd^q^  taMft* 
rich^\fle  .Bafibmpîerire^  avoir  ofi| 
diire  publiquemeat ,  îums  femu  peu^ 
être  affet[faus  pour  prendf^htRo$hdlef 
Ceux-là  n'ëtqient  pas  Rchés ,  que  le 
Roi  partit,  dans  i'efi^er^oce  que  tê 
Cardio^';  ne^  iBU|9qÙQrt>k:  jiM  cle  le 
-  fuivrç  ;  &  :que  l'efitrepn&  poneroit 
mauqpi^  p^  leur.  ah(efiçe«j 

Le  !^  prit  enfin  la.iferme  ré(b«* 
lutîâQr  d^  retoiumef  à  Paris.  Il  es 
paria,  m-  Cardin^  qui  fit  tous  fes 
eâbrts  jpw$t  .J'çtt'  difiu^dér» .  eu  lui 
.repr4&iu^t  ,:que  1ac>]|>ri&  de  la  Ro- 
çk^9  imt:  9qb:  çiffipepidije  <pii  de* 
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tnandoit  beaucoup  de  tems ,  que  le 
départ  de  Sa  Majefté  pourroit  raî-  i^^^« 
lentir  l'ardeur  des  troupes ,  retarder 
les  travaux  du  Gége ,  rendre  les  Of- 
aciers  moins  attentifs ,  &  inoins  vî- 
gilans,  &  faire  peut-être  échouer 
tme  cntreprife  fi  glorieufe  &  fi  ne^ 
ceflàire.  Le  Roi  peu  touché  de  ces 
raifons ,  fçut  même  mauvais  gré  au 
Cardinal  de  ce  qu'il  s'oppofoit  à  fes 
volontés»  &  il  commença  aèalors  à  lui 
donner  en  toute  occafîon  des  marques 
de  fon  chagrin.  Enfin  ayant  eu  un 
entretien  particulier  avec  lonMiniftre 
&  celui-ci  ayant  oflFertau  Rai  de  de- 
meurer au  fiége.,  pour  y  tenir  les 
affaires  en  état  ,  jufqu'à  ce  que  Sa 
Majeflé  y  vint  mettre  la  dernière 
main ,  Elle  y  confentit. 

Le  Roi  lui  donna  une  commif- 
fion  (i)  par  laquelle  il  le  déclaroît 
fon  LijBUtenant  Général  dans  fes 
armées  de  Poitou ,  de  Saintonge  , 
d'Angoumoi^  &  d'Aunis ,  avec  or- 
dre au  Duc  d' Angoulême ,  aux  Ma- 


(!)  Elle  cft  dzttée  dans  le  Mercure  Fraa» 
•^018  tom.  14.  dtt4.  Février  id>i(P. 

liij 
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réchaux    de    Baflbmpierre    &  4( 
1 02b.    ;Schomberg ,  &  généraUement  à tois 
les  Officiers  de  lui  obéir  comme) 
fa  propre  Perfonne* 

Le  Koi  partit  le  lo  Févrttr.  Le  - 
Cardinal  le  conduifit  Jufqu'à  den  ■' 
lieues  hors  du  Camp;  &  loriqiAl 
prit  congé  de  Sa  Mâjefté»  elle  Im 
donna  les  plus  grandes  marques  éfér 
feâion  &  même  de  tendrefle^  jnt 
qu'à  ver  fer  quelques  larmes  en  k 
quittant }  &  quand  ils  fe  furent  fi- 
parés,  il  dit  au  Sieur  de  Guron 
qui  devoir  retourner  aii  Camp  «fû 
9  le  cœur  fi  (erré,  que  je  ne  pois  1 
-  »  parler ,  du  regret  que  )  ai  de  quît-  \ 
9  ter  Monfieur  le  Cardinal  6c  de 
•  crainte  qu'il  ne  lui  arrive  quelque 
9  accident  ;  dites-lui  de  ma.  part , 
30  que  s'il  veut  que  je  croye  qu'il 
»  m'aime  »  qu'il  ménage. fa  perfonne 
3>&  qu'il  n'aille  pas  inceâamment 
3>aux  lieux  périlleux  ,  comme  il 
lÉ  fait  tous  les  jours  ;  qu'il  çonfidére, 
.9»  fi  je  l'avois  perdu  en  quel  point 
9  feroîent  mes  affaires.  Je  fiii  corn- 
ai bien  de  gens  fe  font  employés 
»  pour  l'empêcher  de  fe  charger  aun 
»  fi  pe&nt   fardeau  :   mais  j'eftime 
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BÔ  tellement  ce  fervice  que    je    ne       ,  ^ 
P«»  Toublirai  jamais.  »  Il  écrivît  à  peu-     ^^^v. 
-%>rès  la  même  chofe  au  Cardinal , 
Icnrfqi^il  fut  arrivé  à  Surgeres. 

Auffitôt  après  le  départ  du  Roi , 
Richelieu  reprit  avec  ttnei  nouvelle 
^ârivité  les  travaux  du  fiége.  Il  pté- 
iidoit  au  Confeil  de  guerre  qui  Te 
tenoit  tous  les  jours.  Les  Officiers 
ne  pouvoient  fc  lafler.  d^admirer  fa 
:penétration  &  la  juftefTe  de  foà 
difcemement.  La  grande  autorité  ^ue 
ie  Roi  vous  a  mis  en  main  fait  qut 
nous  vous  déférons  beaucoup^  lui  ai- 
foie  le  Maréchal  de  Schomberg  , 
mais  nous  déférons  encore  plus  à  vos 
raifons. 

Quoique  le  Cardinal  eut  réfolu 
de  prendre  la  Rochelle  par  famine  , 
il  eut  bien  defîré  trouver  quelque 
moyen  d'y  entrer  par  furprifc, 
La  nuit  du  onze  au  douze  Mars, 
on  ^'approcha  fort  près  de  la  Ville 
dans  le  dcfTein  d^appliquer  trois  pé* 
tards  à  trois  portes.  Mais  cette  en- 
treprife  ne  réuifit  pas*  Les  différents 
corps  de  troupes  deftinées  à  cette 
expédition ,  s'égarèrent ,  &  aucun 
n'arriva  au  lieu  qui  lai  étoît  mar^ 

liv 


que  ,  &  à  rheure  4Mt-oiiv^6l| 

nfy  trouveFemtp<n0t  ka  £^Kd^tt|' 
celiairès  {Kxm^  çpo^ler  te  félfi^U 
jour  ayam  pam  >  io$4lociidl6>9f'^«]h 
{perçurent  te-lMtftitt(His  eDiièiiib& 
les  fôudroyerebt  à  ccmps  de  canoA 
Il  fallut  fe  retirer  .{MrdBntemcBL 
J^  14  Ojn  .eQtreprit  d'eécttlâdBr  le 
^ort  ii^.TadOT.  La  nuttétokfiK 
/f^fc^Tiei  M^r  t^         étQiçnt^dfi|f 

pendant  rqwlqûe  biùit»  tira  tak 
jt^vp  4^  fncwbuet ,  &  k  la  Ineur.  de 
,la«  |b4c^.  .&  déi  la  poudre  enlBain* 
^ée  j  À  appérçut  diilmâemeDrdtt 
foldats  qui  marchoient  ;  auffitdt  toOi- 
et  la  garnirQn  prît  les  armes ,  &  les 
aâiégeàns  furent  encore^  obUgâ 
d'abandonner  leur  entreprilè  >  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  ces  deux  attaques. 

Lé  Cardinal  défefperânt  alors  de 
prendirf  it^  Rochelle  autrement  qpe 
piur.  famine»  peniâ  prîncipalemçnt  à 
^  perfei^iànner  la  digbe ,  &  à  mettre 
la  âotte  du  R6i  en  état  de  repouf 
ièr  celle  des  Anglors,  qui  fe  prépa* 
i39ÎW»t  .à  fecouric'les  rebdfes,  Jes 
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RxKJiellois  avoient  compté  que  la  '^^'''-'- 
digue  ferait  infailliblement  renrer-  ioa8% 
SSe  par  la  grande  marée,  qui  arrive 
ordinairement  dans  les  tems  de  l^é- 
quinoxe  de  Mars;  mais  la  mer  ne 
tôt  pas  allez  forte  pour  la  détruire, 
elle  en  emporta  feulement  quelque^ 
toiiês  qui  furent  bientôt  réparée*. 

Le    Cardinal   donnoit  toute  fotl 
attention   à  tenir  les  troupes  dans 
la  plus  exaâe  difcipline ,  &  à  leur 
procurer  en  même-tems  des  vivres 
en  abondance*  On  ne  manquoit  der 
rien  dans  le    Camp   du   Roir-  Les 
payfans  y  venoient  tranquillement 
vendre  leurs  denrées.  On  avoit  obli- 
gé les  principales  villes  du  Royau- 
me ,  à  fournir  des  habits  neufs  aux 
foldats   pour  les  mettre  à  couvert 
des  rigueurs  de  l'Hyver.  Ils  étoient 
payés  tous  les  huit  jours.  Leur  paye 
ce  paiObit  point  par  les  mains  de 
leurs  Capitaines,  elle  leur  étoitdif- 
tribuée  par  des  Commiflaires   éta- 
blis pour   examiner  fi  les  Compa- 
gnies  étoient  complettesv 

Le  Cardinal  ne  parvint  à  étabJir 

^ette  exafte  difcipline  que  par  fcKii 

application  à   connokce  treux  quii 

Iv 
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s'écartoîwt  des  régies  fc  Vêt  ttSk 

1028.    vérité  à  les  punir.  U  éîQ»  pcrfitt-' 

dé,  »  que  (i  les  troupes  Frucoifes 

svivoient  fans  diicipltne  >  c  écoit 

«moins  leor  feute^  que.  ceUe  da 

.  a»  Che&;»  qui  fe  conteotoieat  |^ 

»  l'ordinaire  de  publier  de  bonttçs 

a»  ordonnances  ^   fiws  prendre  fek 

^  de  les  &ire  oblerver  ;  que  fopi- 

»  nion  qpji  s'étoit  râ>andue  dans  le 

^Mnonde»  que  les  François  étoteat 

»  incapables  de  difiupline»  n'avott 

i»  d'autrç  ibadMient  q^  l'inca}>acité. 

j»  de9:Çbç&>  que  quand  une  fois  on 

,  f-avoit  fait  compi^endre  par  la  rat- 

»ibn,  la  juftice  4^Ja.  néceffité  d'un 

»  règlement,  il  faUoit   être    impi- 

»  toyable  &  inflexible  >  à  faire  chi- 

»tier  ceux  qui  étoient  aflèz  auda- 

»  cieux  pour  le  violer  ;  que  (i  un , 

»  deux  ou  trois  .^  ch&timens  n'arré- 

^  toient  pas  le^icours  de  la  défobéif 

^  fance  >.  leur  continuité  venoit  enfin 

7>  à  bout  de  la  dompter,  &  de  la 

^  détruire  4  mais  que  pour  y  réuflir , 

»  il   étoit    abfolument  •  néceflaire  , 

atquVin  Comm^^idant  n'eut  aucune 

^a€f:eption   de  .perfonne,  &    qu'ij^ 

»  JKit  conau  pour  tel  en  demeurant 
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>*  toujours  inflexible  dans  la  rigueur 
a»  de  la  régie ,  fans  qtK>i  Ton  ne  pou-    '  620^. 
9»  voit  eiperor^^de  contenir  dans  les     ^      ■ 
»  bornes  de  la  raifon ,   une  nation 
»  auffi  bouillante  &  àuflî  impetueufe 
9  que  la  nôtre.  »  Ce  font  les  maxi* 
mes  que  Richelieu  dans  fon  Tefta* 
ment  Politique  (1)  expofoit  au  Rof. 
Le  Cardinal  fe  fut  bon  gré  de  les 
avoir  fiiivies  au  fiégede  la  Rochel* 
le,  car  il  ajoute ,  que  l'on  y  vit  du- 
rant 1 3  mois ,  une  armée  de  o.j'ooo 
hommes,  obéir   comme  d^s    Reli^ 
gieux  qui  auroient  porté  les  armes. 
Les  Officiers  de  la  garnifon  de 
la  Rochelle  venoient  quelquefois  dé- 
fier ceux  de  l'armée  du  Roi  à  des 
combats  finguliers.  Le  Cardinal  fit 
publier  une   défenfe   d'accepter  de 
pareils  défis.  Peu  .de  tems  après  le 
fieur  de  la  Meilleraye,  ayant    été 
défié  par  un  Gentilhomme  ennemi , 
iK>mmé  la  Colentiere  Poitevin,  fé 
battit  contre  lui  à  l'épée  &  au  pif- 
tolet ,  entre  la  Ville  &  le  Fort  de 


(  <  )  TeflaCmenc  Politique  ,  deuxième  parL 
chap.  5.  feâ.  4. 

Ivj 
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la  Font ,  fans  en  Avoir  demandé  k 
1628.    permiiHon;  le  Cardinal,   quoiqu'il 
fut  Ton  proche  parent  «  voidut  qw 
^      i'afiaire  fut    portée  au   Confeil  de 
guerre.  On  condamna  la  Meilleraye 
au  banifiement  &  à  quitter  fa  duF 
ge.  Il  fut  obligé  de  s'abfenter  ;  mail 
k  Roi  lui  pardonna  environ  un  moil 
après  le  jugement ,  â(  il  eut  la  per- 
jniffion  de  revenir  à  Tannée  repren- 
dre Tes  fondions.  . 

lie  Roi  étoit  pani  de  Paris  le 
^  Avril  pour  revenir  au  Camp  de- 
vant la  Rochelle,- où  il  arriva  le  171 
Huit  jours  après  il  envoya  un  Hé^ 
raut  fonmier  les  Rochellois  de  fe 
rendre,  mais  ils  ne  voulurent  point 
Tccouter ,  &  ils  lui  déclarèrent ,  que 
s'il  approchoit ,  on  tireroit  fiir  lui. 
Us  perflftoiem  dans  leur  opiniâtreté, 
parce  qu'ils  favoient  que  la  flotte 
que  le  Roi  d'Angleterre  devoit  en- 
voyer à  leur  fecours ,  étoit  fiu:  iê 
point  de  partir. 
La  flotte  E'ï^  parut  effectivement  le  il 
a'AiicîieterrcMai  à  la  hauteur  du  Fort  deSaint- 
>ienc  au  fc- jyj^jjj^  ^IUg  étoît  compofée  de  p 

cours    de  la  .--  «     j  i  - 

RochcUe.     ^ros  vaiflcaux,  &  de  40  autres  plus 
petits  qui  portoient  des   vivres  & 
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3es  mimitioDS;  Le  Comte  de  Dem^     ^ 
bigh  beaurfrere  du-  Duc  de  Bukit»^    X02y# 
gliam,  qui  la  commandoit  fut  obli-  i^ 

gé  de  la  tenir  quelques  jours  à  l'an-^ 
cre  pour  attendre  un  vent  favorable.^ 
II  avoit  deflêiti  d'attaquer  la  digue; 
Biais  elle  étoit  défendue  par  des  bat^ 
teries  placées  fur  les  bords  du  cana^ 
H.  Elle  étoit  couverte  d'un. côté 
par  la  flotte  du  Roi ,  &  de  Faùtre 

Eax  36  galléres  armées,  &  6  gai- 
otes  dont  on  avoit  eu  foin  deren- 
£(»rcer  les  équipages». 

LeComte  de  Dembigh  après  avoir 
tenu  plulîeurs  confeib ,  s'approcha  de 
l'entrée  du  canal ,  comme  s'il  eut 
voulu  attaquer  la  flotte  du  Roi ,  qui 
fe  mit  auflîtôt  en  battaille  pour  le 
recevoir;  mais  après  plufieurs  dé- 
charges de  fon  artillerie  il  fe  retira 
tout- à-coup ,  &  reprit  la  route  d'Aur 
gleterre.  Les  Rochellois  fe  crurent 
trahis  &  s'imaginèrent  que  ce  Gé- 
néral avoit  reçu  des  ordres  fecret^ 
ée  ne  point  hazarder  le  combat  Se 
d'abandonner  la  Rochelle.  D'autres 
penferent  qu'il  ne  poavoit  s'engager 
plus  avant  fans  expoièr  fa  flotte  à 
une  perta  itféyM^e  ^  &  ^*il  ^OÎI> 


2o6      .  II<s««aTEié  '   '/^ 

arrhré  trop  taitlr jpolir>^0iltM|ni&aiv 

J028.    d«  forcer. un  paflage' fi  biett:gi^ 

«  &  de  rènverter  une  dig»  ^^ 

avoir  eu  ie^  tems  de  roidve  îaâmih. 

lable. 

Pendant  qoe.  cetf  dhofo^  fir  pa&. 
foimt  au.fi^^dè:1a  iRoohélfer^liif 
Prince  de  Coïkié  étbit«o  hmigat^- 
doc  »  à  la  tête  d'une  liarinéè  pq» 
veiller  fur  la  conduise  des  pnkef^ 
ians,  les  empêcher 'd^inrè  de /no»> 
velles  entréprifes  fur  les  Ville»'  de^ 
la  proymce,  ficpour-fi;  tendrenui-i 
tre,  |)ar  la  fonrce  de  celles:  qu^tb:  pof- 
fikloî^t.  Il  y  écoit  nxtvré  Aàm  U» 
dernières  jours  de  ran0ér'-ii?27v  Lea 
I>ucs  de  Montmorcnci  >  d'Epemon; 
,  te  de  Ventadpur ,  si%oient  joints  à 
lui  »  avec  un  grand  nombre  oe  Geo* 
tilshoinmes  &  les  troupes  qu'ils 
avoient  pu  raflèmbler»  Pendant  qu'il 
étoit  à  Touioufe,  oii  il  Àoit  allé, 
pour  faire  vérifier  au  Parlement 
deux  Édits  du  Roil  dont  l'un  aug- 
mentoit  le  prix  du  fel  »  &  l'autre 
portoit  création  d'un  certain  nom- 
■Vè.  de  Tréibrrieis  de  France  >  il  t 

Sprit 'la;:nouveIle  d'une  entreprise: 
j;  la  Vitte  de  MontpelUer ,  qui  fei 


l 
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tramolt  depuis  plus  de  (îx  mois,  & 

3ui  avoit  penfé  coûter  la  vie  au  Duc    ï^^8; 
e  Rohan. 

Davio  Baron  de  Brctîgni ,  parent  ^J^"^^^"^^ 
du  Duc  de  Rohan  &  Marécnal  de  Rohan"rur 
Camp  de  fes  armées ,  étant  allé  à  Montpdiu^ 
Montpdlier ,  pour  folliciter  un  pro-  °^^"^** 
ces  qitil  avoit  à  la  Cour  des  Aydes,  • 
prapofk  au  Baron  de  Meflay  Capi- 
taine au  Régiment  de  Normandie  ^ 
!ui  étoit  en  garnifon  dans  la  Ville, 
le  la  livrer  avec  la  Citadelle  au 
Duc  de  Rohan.  Meflay  furpris  de 
cette  proposition  ,  demanda  au  tems 
pour  y  penfer.  Il  alla  enfiiite  rap- 
porter au  Marquis  des  Foflës  Gou- 
verneur de  Montpellier ,  ce  que 
Bretigni  lui  avoit  propofé*  Ils  fi- 
rent femblant  d'entrer  dans  fes  vues 
afin  d'attirer  le  Duc  de  Rohan  dans 
la  Citadelle  &  de  fe  rendre  maître 
de  fa  perfonne.  Meflay  y  confentit 
&  depuis  ce  tems ,  il  entretint  une 
fecrette  coiMpondance  avec  Breti- 
gni &  promit  de  livrer  la  Citadelle. 
Le  £>uc  de  Rohan  perfiiadé  que 
Meflay  agiffoit  fîncerement  dans 
cette  affaire ,  s'approcha  de  Mont- 
pellier le  ip  Janvier  1628  for  les 
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7^7"  huit  heures  du  foh:  avec  cinq  oufix 
^  *   mille  hommes.  Bretigny  condmfoic 
l'âVânt  garde  »  &  il  eotra  le  premier 
dans  la  Citadelle  »  dont  il  trouva  le 
Pontlevis  bailTé:  mais  un  ingéniràr 
nommé  Bains  ayant  trop-toc  coupé 
le  cable  qui  fbutenoit  le  Pont  »  ceiit 
qui  étoient  deifiis  tombèrent  dans  le 
fofTé,  &  ceux    qui   Tavoient  déjà 
pafle  fe  trouvèrent  enfermés,  Au(É- 
tôt  les  foldats  de  la  Citadelle,  qoî 
étoient  en  embufcade  firent  leurdé^ 
charge  &  tuèrent  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  fe  difpotoient  à  entrer 
pendant  que  le  canon  de  la  Citât- 
délie  tiroit  i  cartouches  fur  les  trou- 
pes que  le  Duc  de  Rohan  conduis 
ibit»   &  qui  furent  obligées  de  fe 
retirer  précipitament.  Le  Baron  de 
Bretigny  &  le  fîeur  de  Courcillon 
ion  frère ,  ainfi  que  plufieurs  Gen- 
tilshommes &  OÎHciers  Huguenots 
périrent  dans  cette  malheureufe  en- 
treprife.  '  ♦ 

du'p'rif '"°"  Prince  de  Condé  avant  affifté 

de  Condé  à  rouverture  des  Etats  de  la  Pro- 
en  Langue-  vluce  qui  s'étoit  faite  à  Touloufe 
^^^*  le  2  Mars  ,  en  partit  le  4  pour  fe 

mettre  à  la  tête  de  fon  armée.  Il 
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^voit  apprit  que  Beaufort  Geatil-»    162S* 
homme  du  pays  des  Ceveones,  qui 
wenoit  la  qualité  de  Lieutenant  du 
Due  de  Kohan  daos  le  Comté  de 
Foix  »  avoit  entreprit  de  bâtir  une 
Citadelle  à  Famiers.  On  ne  vouloit 
pas  lui  laiilèr  le  tems  de  sV  forti* 
fier ,  &  c'eft  ce  qui  avoit  oolige  le 
Prince  de  partir  fans  attendre  la  fin 
des  Etats.  Il  aflîégea  Pamiers  &  fie 
battre   la  place  par   (on  artillerie  > 
quand  on  fut  logé   fur  la  brèche, 
les    ennemis  n'oferent  attendre  un 
nouvel   aflaut.   lis    envoyèrent   un 
tambour  pour  offrir  de  fe  rendre,  à 
condition     qu'ils    auroient   la   vie 
iàuve.  Beaufort  &  Auros  Gouver-* 
neur  avoient  de  Mazeres  déjà  pris  la 
fixité.   Le   Prince  de  Condé  les  fit 
pourfuivre  &  ils  furent  arrêtés  avec 
plufieurs   foldats  qui    les  accompa* 
gnoient.  On  en  fit  pendre  huit  des 
plus  féditieux  &  entr'autre  le  pre- 
mier conful  nommé  Prat ,  qui  avoit 
ouvert  les  portes  au  Duc   de  Ro- 
han ,  malgré  les  promeffes  pofitives 
que  les  habitans  avoient  faites  d'être 
toujours  fidèles  au  Roi.  Cent  vingt 
forent   envoyés    aux   galères.   Les 


*'     '  '    Offidel^âelagarnUbiribcmJsliti^ 

à  la  maior  La  àfëurt^oi^  j^oftdîf 
eiKrore»  qae:  tous  te  tneiis  dfesli^ 
tam  de  faSoSuctB  4eiheiireroic^  ïlt 
diferedioil  du  l^ilfcii  de  Conèêpok 
eti  difpofêr  cosoune  il  le  jugetiCHC  t 
propos.  B^sàufert  '&  Aurds  fmpt 
envoyés  à  Touloufe  Ofif  le  FàrïeiiSe|i; 
leur  tir  Um  pttfcis  8f  les  ccmdtfiài^ 
à  la  mort  cpmmd  r^belfes*  Le  FirlM 
prit  enfuite  Ja  Ville  de  Realnmoc 
qui  fe  reiidit  avec  la  coiiditioii  qqe 
ks  fortifications  (êroient  démdief . 
ft  les  foSh  comblés.  Les  habitans 
de  Saifit-Sever ,  dâe&erant  et  jMm- 
voir  défendre  leiur  Ville  «  y  mirent 
le  feu  &  fe  fkuverent  dans  lei  mon- 
tagnes, ceux  de  Braflac  furent  obli- 
gés de  fe  rendre  à  difi;rétion  &  la 
Ville  de  Caftelnau  fut  mifè  au  pil« 
lage.  Enfin  le  Prince  de  Condé  d^nae 

fart' &  le  Duc  de  Montmorenci  de. 
autre, .^rendirent  maîtres  de  tou* 
tes  les  Villes  du  Languedoc  que  lés 
rébdlios' occupoient.  Il  ne  refloit 
phis  que  celtes  de  Caftres  ,  de  Nif- 
xaçs6cÂe  Montauban  qui  n'avoienc 
point  encore  pris  les  armes   contre 
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le  Roi  5  maïs  le  bruit  s'ctant  répan-  kJ^S. 
du  que  le  Roi  d'Angleterre  envoyoît 
.une  puiflante  flotte  au  fecours  oe  la 
Rochelle  j  elles  fe  déclarèrent  pour 
le  Duc  de  Rohan.  Le  Roi  en  ayant 
été  informé,  envoya  ordre  au  rrîn- 
ce  de  G)ndé ,  au  Duc  de  Mont-  * 
morenci  &  au  Duc  d'Epernon,  de 
ravager  chacun  avec  un  corps  de 
troupes  les  territoires  de  ces  trois 
Villes  pour  les  priver  des  avantages 
de  leurs  récoltes.  Le  dégât  qui  fat 
commencé  le  2 1  Juin  dura  ^douze 
jours.  Les  habitans  de  Caflres  étjnt 
fortis  pour  charger  les  troupes ,  fu- 
rent repouffés  avec  tant  de  vigueur 
qu'il  n'oférent  plus  paroître  dans  la 
campagne.  S 

Cependant  la  Rochelle  ne  rece*- 
vant  plus  depuis  long-tems  de  vi- 
vres par  mer  ni  par  terre  ^  la  difette 
y  devint  fi  grande  que  le  peuple 
étoit  réduit  à  fe  nourrir  des  chofes 
les  plus  dégoûtantes  &  les  plus  con- 
traires à  la  famé;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  ne  perdoit  pas 
courage.  Lès  vives  exhortations  de 
quelques  Miniftres,  les  infînuations 
Se  l'exemple  de  la  Ducheife  de  Ro 


2ii        H  is  r  o  t  fit 

1^26.  ^^"  ^  ^®  ^^  ^^  "1^^  vécurent  pd*< 
dant  trois  mois  de  cha^  de  che^ 
&  de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain 
par  jour ,  foutenoient  les  plus  ÉWr 
oies  &  encourageoient  les  autres/ 
&  furtout  la  fermeté,  ou  plutôt  Fobf- 
tination  de  Guiton  Maire  de  la  Rch 
chelle*.  Cette  homme  qui  étoit  à& 
petite  taille  avoit  beaucoup  d'e(prif 
&  de  courage.  Il  avoir  été  élu  Maire 
le  4  Mars  ï62ji  plus  de  fîx  mois 
avant  le  commencement  du  fîége. 
Il  fit  dabord  quelques  difficubés 
ti'gcceptef  cette  charge,  mais  fe 
voyant  prefTé  par  fes  compatriotes, 
il  prit  un  poignard,  &  leur  dit,  je 
ierai  Maire  puifque  vous  le  voulez, 
à  condition  qu'il  me  fera  permis  d'en* 
-foncer  ce  poignard  dans  le  fein  du 
premier  qui  parlera  de  fe  rendre.  Je 
confens  qu'on  en  ufe  de  même  en 
vers  moi  dès  que  Je  propoferai  de 
capituler ,  &  je  demande  que  ce  poi* 

fnard  refte  tout  exprès  fur  la  table 
e  la  chambre  ,  où  nous  nous  af«- 
femblons  dans  la  maifon  de  Ville. 
Il  foutint  ce  caradère  jufqu'à  la  fin. 
Un  jour  un  de  fes  amis  lui  montrant 
ime  perfoime  de  fa   connoiflaacev 
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tellement  atténuée  par  la  faim  qu^elIe 
n'avoir  plus  qu'un  foufle  de  vie.  Eus-  1626. 
vous  furpris  de  cela  >  lui-dit  Guitoil^ 
il  faudra  bien  que  nous  en  venions  IcTi 
vous  &  moi ,  fi  nous  ne  fommes  point 
ftcouTus.  Un  autre  lui  difant  que  H. 
faim  faifoit  périt  tant  de  monde, 
que  la  mort  efliP^Hteroit  bien -tôt 
tous  les  habitans,  eh  bien  !  répondit 
froidement  Guiton  ,  il  fuffit  qu^il  er^ 
rejie  un  pour  fermer  les  portes» 

Le  8  Juillet  le  Cardinal  lui  écrivit' 
qu'il  étoit  tems  que  les  Rocheflois* 
eufTent  recours  à  la  clémence  du  Roi 
&  que  s'ils  dîfFéroient  dé  fe  rendre, 
oa  les  traiteroit  avec  la  dernière  ri- 
gueur. La  lettre  fut  portée  par  un 
tambour  que  l'on  ne  voulut  pas  da- 
bord  écouter.  Il  dit  qu'il  apportoît 
une  lettre  de  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu.  On  le  fit  favoir  au 
Maire  qui  vint  pour  la  recevoir  ac- 
compagné dç  huit  Confeillers.  Il  la: 
lut  en  leur  préfence ,  &  parlant  aC' 
fez  haut  pour  être  entendu  pat  une 
foule  de  peuple  qui  l'environnoit  » 
il  réponctit  qu'il    défavôuoît    toui 
ceux  qui  voudroient  traiter  au  noni 
d^  la  Ville  i  qu'il  s-'ea  faUoit  beauy 
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coup  qu'elle  fut  réduite  aux  dernifr 
1 528.  fjg3  extréqnitçs ,  qu'il  y  Avoii  encore 
40èz  de  vivres  pour  tenir  long-tems 
&  que  dans  huit  jours ,  il  comptoit 
recevoir  un  Paiflant  (ecours  dAth 
gleterre.  he  tgmbour  fut  renvoyé 
fans  lui  <lGnner  4'ajitre  réponfè. 

X^es  députés  de  €è  JR.odielIe  à  la 
Cour  de  Londres  y  tenoient  un  lan- 
gage bien  différent.  I/e  25  du  même 
mois  ils  avoient  préfenté  une  Re- 
quête au  Roi  d'Angleterre  pour  lui 
expofer  leurs  moeurs  &  pour  J*eii- 
gager  A  leur  envoyer  un  prompt 
fpcours.  «r  Pardonnez,  Stre,  lui  di- 
a>  foient-ils,  à  des  gens  qui  font  fur 
30  le  feuil  dutombeaU)  s'il  leur  échap- 
appe  des  génuffemens;  c'eft  l'ordi- 
30  naire  de  ceux  qui  font  proches  de 
»leur  fin,  d'iachever  leur  vie  par 
3>  des  foupirs^  Or  c'eft  là  où  nous 
»  fommes  réduits  fans  doute ,  (i  après 
30  les  remifes  précédentes ,  il  fuit  le 
x>  moindre  délai.  3»  Ils  tâchoient  en- 
fuite  de  montrer  qu'il  n^étoit  pas 
împoflîble  de  fecourir  la  Rochelle. 
Ils  ^fifroient  de  f^  rencbre  caution  fur 
le  péril  de  leurs  têtes  ,  que  pour  peu 
QUo;i  voulut  ufer  de  diligence  le 
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(ecours  arrbr^rok  encore  aflez-tôt 
pour  la  liuver.  ÏIs  fe  plaîgnoipnt  ^^^8< 
mfiût^  ile  la  Ijenteur ,  &  des  remifes 
continueiies  »  qui  reculoient  leurs 
eiperances  d'un  jour  ^  d'une  femai- 
nc  à  l'autre. 

Après  le  retour  de  la  flotte  »  ajou- 
tolmt-ils^  39  nous  nous  confolipns 
»  (ur  la  ^romeife  qu'on  faifoit  à  vo- 
»  tre  Majefté ,  qu'elle  partiront  dans 
»iy  jours.  Il  s'en  étpit  écpdé  plus 
»de  20,  lorfqu'on  y  en  a  ajouté 
»  14;  enfin  voici  le  deuxième  mois 
^  complet.  3pn  Dieu ,  Sire  »  que  ce 
»  tems  eft  long  pour  des  gens  qjul 
»  n'oJ3it  point  de  pain  !  v  Ils  lui  r^^ 
préfèntoient  que  fa  préfeoce  étoit 
abfolumeiit  néceflaire  à  Plimouth , 
pour  hâter  le  dépi^rt  de  ià  flotte , 
(ans  quoi  l'on  ne  pouvoit  efperër^ 
qu'elle  partit  aflez-tôt  pour  fecourir 
la  Rochelle.  Us  fupplioient  Sa  M^- 
jefté  de  ne  pas  difiérer  plus  long^ 
tems  la  réfolution  qu'elle  avoir  prife 
de  s'y  rendre  eti  peripnne  ;  ils  la 
conjiu-oient  enfin  par  les  larmes  & 
les  cris  lamentables  de  mille  famil- 
les pauvres  &  jUmguiflantes  ,  -  dévo-» 
rto  par  la  fai^i  >  ^ui  étoiçnt  prét^ 


^'^  à  périr,  pir  rîrttérêt  de  plus  Svà 
1628*  miiion  (Taiitres,  qui  feraient  écrafà 
fous  leurs  ruines  &  qui  fef  oient  ég(W^ 
gés  le  lendemain  de  leur  deftruâiofl; 
par  la  gloire  de  fon  fceptre  à  Pabri 
duquel ,  ils  s'étçient  mis ,  &  qu'il  ayoîc 
bien  voulu  leur  tendre  potir^Idi  wt 
furer,  dene  pa[s  fouffrii'que'lc'fang 
innocent  venant  à  rejaillir  fur  b 
Couronne  en  ternifle  à  jamais  Péclat,  ' 
&  qu'il  ne  crie  vengeance.    . 

Quoiqu'ils  cruflent  avoir  fujet  de 
le  plaindre. du  Duc  de  Bukingham» 
ils  n'oferettt  l'attaquer  otivertemerit; 
*u  contraire  ils  difoient,  qlj'ils  étoîenc 
perfiiâdés  de  l'ardeur  avec  laquelle, 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bukingham 
&  tous  ceux  du  Corifeil  s'em- 
ployoient  pour  les  fecourir ,  mais  ils 
«e  purent  s  empêcher  d'ajouter ,  que 
voyant  les  délais  que  l'on  y  appor- 
toit ,  il^  avoient  tout  lieu  de  craindre 
que,  y>  Sa  Majefté  ne  fut  pas  bien 
3»  feryie  &  que  quelque  main  cachée 
»  n'arrêtât  clandeftinement  ce  que  le 
»  zèle  des  autres  tâchoit  d'avancer.» 
Pour  ne  pas  aigrir  ceux  qui  avoient 
part  à  la  confiance  du  Roi  d'Angle- 
tferre  ou  quictoteftt  chargée  de  l'exé- 
cution 
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CUtion  de  fes  ordres ,  ils  eurent  foin  ^ 
de  corriger  Tamertume  de  ce  re-  ï^^^# 
proche  en  difant ,  »  c*eft  l'ordinaire 
m  de  la  mifére  d'être  foupçonneufe , 
s»  peut-être  que  nous  le  fommes  ici 
»  a  tort,  &  de  fait ,  il  n'y  a  aucun 
^  fiir  qui  nous  entendions  détermi* 
»  ner  notre  défiance.  » 

L'expofîtion  que  les  députés  de 
la  Rocnelle  faifoient  dans  cette  Re- 
quête au  Roi  d'Angleterre  du  trifte 
état  des  habitans  de  cette  Ville ,  n'é- 
toit  point  exagéré,  La  difette  y  aug- 
mentoit  tous  les  jours.  Les  pauvres 
murmurolent ,  on  parloir  déjà  de  fe 
rendre.  Il  y  eut  des  attroupemens 
&  des  tumultes  pour  y  contraindre 
le  Maire.  On  arrêta  quelques-uns 
de  ces  féditieux.  On  leur  fit  leur 
procès ,  &  il  y  en  eut  douze  dont  les 
têtes  furent  expofées  fur  une  des 
portes  de  la  Ville  pour  intimider  les 
autres  :  mais  il  étoit  difficile  de  re- 
tenir long-tems  par  la  crainte  »  une 
multitude  affamée  prête  à  mourir 
après  avoir  mangé  les  chevaux ,  les 
chiens ,  les  chats  &  les  rats ,  on  fe 
nourriffoit  de  cuirs  &  de  parchemins 
bouillis  avec  du  fucre, 

Tom.  IL  K 
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ç.  A  regard  de  cette  main  cachet 

^  ^^^*     dont  les  députés  de  la  Rochelle  pat- 
loient  dans  leur  Requête ,    il  feroit 
difficile  de  la  découvrir.  On  ne  fe- 
roit peut-être  pas  un  jugement  té* 
méraire ,  fî  Ton  en  accufoit  Buki» 
gham  &  le   Confeîl  d'Angleterre^ 
qui  paroiflbit  avoir  changé  de  fyC- 
terne,  funout    depub   la  mort  de 
Vincent  de  Gonzaque  Duc  de  Man- 
toue ,  qui  donna  une  nouvelle  &c€ 
aux   affaires  de  l'Europe»    comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'eft  que  le  Roi  d'An- 
gleterre paroifloit  moins  difpofé  à 
Courir  auili  efficacement  les  Ro- 
chellois,  qu'il  avoitparu  le  vouloir 
faire,  lorlqu'il  entreprit  leur  défen- 
fe ,  &  s'il  envoya  fa  flotte  une  troi- 
Héme  fois  devant  la  Rochelle ,  ce  ne 
fut  que  pour  procurer  aux  habitans 
des  conditions  plus  tolérables ,  mais 
qui  n'empêchèrent  pas  I<ouis  XIII. 
de  s'en  rendre  abfolument  le  maître. 
Le  p  Août ,  le  Maire  ,  les  Eche- 
vins  &  les  principaux  Bourgeois  de 
la  Rochelle,  tinrent  une  grande  af- 
femblée  ,  à  laquelle   on  appella  le 
Frcfidial  pour  délibérer  fur  le  pani 
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^e  l'on  prendroit.    Un  Confeiller 
parlant  au  nom  de  toute  fa  compa-    t62S. 
gnie  »  dit  que  Ton  avis  6:oit  de  fe 
rendre,  pourvu  que  le  Roi  voulut 
leor  laifler  leur  Religion ,  &  leurs 
murailles.  Il  repréfenta    qu'on  ne 
pouvoir  plus  compter  fur  le  fecours 
dos  Anglois ,   Se  que  les  affiégeans 
avoient  fi  bien  pris  leurs  memreâ , 
(pxt  quand  même  ce  fecours  arrive- 
ront >  il  feroit  encore  obligé  de  fe 
retirer»  comme  la  première  fois,  A 
peine  ce  Confeiller  eut-il  cefTé  de 
parler»  que  le  Maire  fe  ISva  &  lui 
donna  un  foufflet.  Un  autrd  Côn- 
feiljer  fe  jettà  audi  tôt  fur  le  Maire 
&  lui  donna  quelques  coups  de  poing , 
&  il  alloit  fe  battre  contre  les  deu^ 
Confeillers  ,   lorfqu'on   les    fépara. 
Tout  le  Préfidial  fortit  indigné  de 
Tinfolence  du  Maire,  &  pour  ven- 
ger l'affront   qu'il  venoit  de  rece- 
voir ,  il  te  décréta  de  prife  de  corps. 
Mais  ce  Maire  avoir  le  commande- 
mem  des  troupes ,  il  étoit  rédouté 
dans  la  Ville.  Il  envoya  une  troupe 
de  foldats  chez  les  deux  Confeillers , 
avec  ordre  de  les  tuer  &  d'abattre 
leurs  maifons.  Ces  deux  Magiflrats , 
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162S/  voyant  bien  qu'ils  ne  feroient  pss 
les  plus  forts ,  étoient  déjà  fortis  de 
la  \  iile  pour  fe  rendre  au  Camp  du 
Koi,  ils  furent  conduits  au. Cardinal 
de  Richelieu  qui  les  reçut  avec 
douceur. 

Le  1 5  Août  on  fit  faire  une  non* 
velle  fommation  aux  habitans  de  la 
Slochelle  par  le  fîeur  Breton  Roi 
d'Armes  oe  France  ,  qui  s'avance 
fort  prèj  de  la  Ville ,  précédé  dft 
deux  trompettes.  Lorfqu'il  fut  àquel* 
ques  pas  des  fentinelles,  il  déclara 
qu'il  voulbit  parler  au  Maire  de  la 
part  du  Roi.  On  le  pria  d'attendre 
ic  on  envoya  un  fpldat  à  la  Ville 
pour  avertir  Guiton.  Après  avoir 
attendu  quelque  tems,  une  troupe 
de  Bourgeois  armés  s'avança  avec 
un  Officier,  qui  cria  au  Roi  d'Arr 
mes  &  aux  trompettes  qu'on  ne  vou- 
loit  ppint  Iqux  parler.  Le  Roi  d'Ar- 
mes faifant  avancer  Ton  cheval,  lui 
répondit  d'un  ton  ferme ,  qu'il  ve-r 
noit  de  la  part  d^i  Roi,  &  qu'il  fal-r 
loitabfolument  qu'il  pariât  au  Maire, 
pu  à  quelqu'autre.  L'Officier  lui  ré- 
pliqua en  jurant  que  s'il  avançoît 
f pçpf e  un  pa^ ,  il  alloit  faire  tirer 
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iur  lui.  Le  Roi  d'Armes  lui  dit  que    ^>^ 
s'il  vouloit  s'approcher  de   lui,  il  ^^^^* 
lui  déclareroit  les  intentions  de  Sa 
Majefté,  ou  à  celui   de  fa   troupe 
qu'il  voudroit  lui  envoyer.  Il  le  pria 
enfuite  de  lui  dire  ,  fi  le  Maiféàvôit 
refufé  de  venir  lui  parler.  C'e/î  trop 
difcourir,  reprit  l'Officier  avec  em- 
portement ,  Ji  vous  ne  farte^  fur  le 
champ  je  fais  tirer  fur  rons*  Alors  le 
Roi  d'Armes  fe  retira  &  en  s'en  al- 
lant, iljetta  près  d'une  mafufe  deu^ 
(bmmations  qu'il  avoit  eu  foin  de 
mettre  par  écrit. 

Voici  la  première  qui  devoit  êtffe 
faite  au  Maire  en  cas  qu'il  fut  venu 
à  la  porte  de  la  Ville. 

A  toi  Guitôn  Maire  de  la  Ro^ 
chelle.  »  Je  te  fomme  de  la  part  du 
3»  Roi  mon  M^tre ,  mon  unique  & 
3»  fouverain  Seigneur  &  le  tien,  de 
9  faire  préfentement  une  affeitibléede 
»  Ville,  en  laquelle  un  chacun puif^ 
»  fe  entendre  de  ma  bouche  ce  que 
»  )'ai  à  faire  favoir  de  la  part  de  Sa 
•  Majefté.» 

La  féconde  que  le  Roi  d'Arme» 
auroit  prononcée  au  cas  qu'on  em^ 

Kiij 
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55^!'^  obéi  à  la  première  étoit  conçue  en 
1020.    ces  termes. 

A  toi  Guiton  Maire  de  la  Ro^. 
chelle  ,  à  tous  les  Echevîns,  Pairs, 
&  généralement  à  tous  ceux  qui  ont 
part  au  Gouvernement  de  cette  Ville, 
9  Je  vous  fomme  de  la  part  du  Roi 
»mon  Maître  ,   mon  fbuverain  Sei- 
»  gneur  &  le  vôtre  ,  de  quitter  vo- 
»  tre  rébellion,  lui  ouvrir  vospo^ 
3D  tes,  &  lui  rendre  promptement  Yeor 
»  tiere  obéiflance  que  vous  lui  de^ 
»  vez  ,  comme  à  votre  (eul  fouverain 
»  &  naturel   Seigneur.  Je  vous  dé- 
»  clare  qu'en  ce  cas ,  il  vous  par- 
ât» donnera  votre  félonnîe  ,  &  rebel- 
«lion.   Au  contraire,  fi  vous  per- 
»  fifteii  en  votre  dureté ,  reftifant  les 
a»  effets  de  la  bonté  d'un  fi   grand 
3>  Prince,  je  vous  annonce  de  fa  part, 
»  que  vous  n'ayez  plus  rien  à   efpe- 
»  rçr  de  ia  miléricorde ,  mais  atten- 
»  dre  de  fon  autorité,  de  fes  armes 
»  &  defà  juftice  la  punition  que  vos 
*>  fautes  ont  méritée,  bref  toutes  les 
»  rigueurs  qu'un  fi  grand  Roi  peut 
«  &  doit  exercer  fur  de  fi  mauvais 
^  fujeti. » 
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Les  vivres  étoient  devenus  fi  rares 
k  h  Rochelle»  que  les  femmes  «  les  l^^i^* 
enfans  &  les  vieillards ,  en  fortoient 
Bar  troupes  &  s'approchoient  des 
lignes  pour  demander  du  pain;  mais 
ils  étoient  repoufles  par  les  foldats 
à  coups  de  fouets ,  à  coups  de  hal- 
lebaraes  &  quelquefois  même  à  coups 
de  moufquets.  Poui'  les  empêcher  de 
Ibrtir  &  d'approcher  du  Camp ,  on 
£tdre(rer  des  potences  &  l'on  décla- 
ra que  ceux  qui  f^oient  pris  à  qua- 
rante pas  des  lignes  feroient  pendus 
iiir  le  champ.  Ces  menaces  &  les  exé^ 
cutions  qui  les  fuivirent  forcèrent 
ies  habitans  quoique  preffés  par  le 
£iim ,  de  refter  dans  la  Ville.  Le 
nombre  de  ceux  qui  fortoient  de- 
vint plus  rare ,  &  par  conféquent  les 
miféres.des  afliégés  plus  extrêmes: 
Ils  ne  parloicnt  pas  encore  de  fe 
rendre ,  tant  ils  étoient  aveuglés  par 
J'efperance  que  la  flotte  tf  Angleter- 
re arriveroit  inceflament  pour  les 
Recourir. 

■  On  la  préparoit  effeftivement  t 
Plimouth  &  le  Duc  de  Bnkingham 
qui  devoit  la  commander  ,  s'y  étoit 
rendu  exprès  pour  en  hâter  les  pré- 

Kiv 
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,  ç.     paratifs.  Le  2  Septembre  il  manda 
^^^^*    les  députés  de  la  Rochelle  &  leuc 
montra  une  lettre  qui  venoit  du  camp 
des  adiégeans.  On  lui  donnoit  arô 
que  yo  ou   60  bœufs  ,  avoit  heu- 
reufement  été  conduits  dans  la  Ville, 
^vec  une  quantité  confîdérable  de 
;vivres.  Le  Duc  de  Soubife  qui  fil 
trouva  dans  la  chambre  de  Bukin" 
igham  avec  les  députés ,  lui  dit  qve 
.  la  nouvelle  étolt  certainement  fauflè  • 
.qu'à  moins  que  les  boeufs  n'euflènt  eu 
des  ailes,  il  eut  été   impoflible  de 
ks  y  faire  entrer  &  que  la  lettre 
étoit  un  artifice  de  leurs  ennemis , 
à  fip  de   retarder   le  départ  de  la 
flotte.  Cil  eft  vrai  que  Richelieu  fut 
foupçonné  de  s'en  être  fervi.  )  Le 
Duc  perfiftant  à  foutenir  que  l'avis 
étoit  véritable,  dit   à   Soubife,  je 
vous  garantis  ma  lettre  bonne  &  je 
■vais  la  lire  au  Roi.  Ce  Prince  étoit 
à  Southxrik  ,  maifon  de  plaifance  > 
diflante  de  quatre  mille  dePlimouthi 
Les  députés  le  prièrent  que  cet  avis 
.ne  rallentit  point  l'afdeur  avec  la- 
quelle on^quîppoit  la  flotte, &  il  pro- 
mit que  le  départ  n'en  feroit  polat 
retardé  d'un,  quart-d'heurew 
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Il  étoit  fur  la  porte  de  fa  cham-    j<2Q 
bre  où  il  parloir  à  un  Officier  lorf-  ' 

qu'il  fe  fentit  frappé  d'un  coup  de  B«k?„giL'm' 
couteau  qui  lui  coupa  la  veine  datftai&âîAé* 

Îoulmon.  Le  coquin  ma  tué^  s'écrie  le 
)uc   en   retirant  le  couteau  laiflc 
4ans  la  plaie  &  tombe  mort.  Cet 
accident  caufa  tant  de  brait  &  de 
confufion ,  que  l'alTaflîn  s'évada  fans 
que  perfonne  Tapperçut.  Déjà  l'on 
àccufoit  en  murinuram:,quefque  Fran- 
çois d'avoir  fait  le  coup ,  parce  qu'on 
avoir  vu  Soubife  parler   à   Bukin^ 
gham  avec   affez  de  chaleur,  lors- 
qu'on apperçoit  à  terre  un  ch||^u. 
On  le  ramaflê,  &  l'on  trouve  un 
papier  attaché  à  la  coefFe.  Il  conte- 
noit   quatre  ou  cinq    lignes  de  la 
dernière  remontrance  de  la  Cham- 
bre des  Communes ,  qui  traitoit  Bu- 
kingham  d'ennemi  de  la  Patrie.  On 
cherche  de  tous  côtés  le  maître  du 
chapeau ,  qui  devoit  être  le  meur*     v 
trier.  On  voit  alors  un  homme  fans 
chapeau  qui    fe   promenoir  grave- 
ment devant  la  porte  du  logis.  J^ai/i, 
dit-on ,  ic  miférable  qui  a  tué  Mon^ 
Jîeur  le  Duc^  Tout  le  monde  accouf- 
jut  incontinent»  plufieùrs  . mettent 

Kv 


■"'^     Tépée  à  la  main  &  crient  qui  eft-ce,  l*^- 
i5^-«    qui  eft-ce.  Cefi  moi^  fépon(Ët&oir  |*|' 
demem  celai  que  l'on  défignolt.eo  |'^ 
préieDcaot   fa  poitrine  à  ceux  ([  ' 
Touloient  le  percer.  C'étoit  un  nom- 
me  Feltoo  Ecoffins  ,    Licutemni:  (^ 
d'une  Compagnie  donc  le  CapitaÎBf 
aroic  été  nié  à  la  retrûte  de  riile> 
de-RKé.  B  avoit  remis  fa  CommiP 
fion  &  quitté  le  fervice»  chagrin  de 
ce  que  le  Duc  de  Bokingham  Im 
avoit  reîufe  la  place   vacante.  Cet 
0£cier  natorçllement  atrabilaire  & 
Janatique»  conçut  une  haine  mOTteDe 
conap  ion  Général»  qn'il  accufoit 
de  lui  avoir  fait  une  injuftice  criante. 
Lc»'fque   Taflaffin   eut  été  enfermé 
cians  une  chambre  particulière ,  quel- 
ques  perfbnnes  de  confidération  Tin- 
terro^rent.  Un  Seigneur  feignit  que 
Bukingham  n'étolt  pas  mort,  dans 
le  deffeîn  de  raflîirer  Felton  &  de 
tirer  plus  facilement  de  lui ,  l'aveu 
des   véritables  motifs  &   des  com- 
plices de  fbn  crime.  »  Ne  croycTi  pas^ 
»  dît -il.  »«e  le  Du-r  en  réchappe,  je 
»  ùi  bien    où  je  Taî  frappé  >  vous 
9  vous  donnez  une  peine   inutile  à 
»  m'interroger.  J'ai  fait  la  chofô  de 
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»  inoî-méme  fans  que  perfonoe  m'y  '^"""^ 
9«ic  txboTté.  On  trcravera  dans  mon   l^28> 
»  dbappeau  les  raiibns  qpie  fai  eue  de 
9  tuer  le  Duc»  V 

Charles  fut  fimfîblement  affligé  de 
la  perte  de  Ton  favori  &  la  mémoire 
lui  en  fut  toujours  chère.  S'il  ca*- 
çha  fk  douleur  aux  yeux  du  public  ». 
ce.  ne  fut  que  par  bienféaDce.  Lorf 
qu'il  fut  feul  dans  fa  chambre  il  fe 
jetta  fur  fon  lit  »  &  pleura  long-tems 
fort  amèrement.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  la  Reine  fon  époufe ,  elle 
ne  fut  pas  fâchée  d'être  défaite  d'un 
Miniftre  arrogant  qui  la  traitoit'avec 
beaucoup  de  hauteur. 

Le  lendemain  de  cet  accident  le 
Roi  fit  appeller  le  Duc  de  Soubife 
&  les  députés  de  la  Rochelle.  Il  leur 

Îromit  que  le  malheur  arrivé  à  Bu- 
ingham  n'^pporteroit  aucun  chan- 
gement à  la  réfolution  prife  de  fe* 
courir  promptement  leur  Ville  U 
les  chargea  n'en  informer  les  habi- 
tans.  Le  Comte  dé  Lindfev  fut  nom- 
mé Amiral  &  le  Comte  de  Morton 
Vice- Amiral.  »  On  ne  changea  rien 
»  au  refle,dit  le  Duc  deRohan  dans  fes* 
>  Mémoires.»  mais  on  trouva  que  les" 

Kvj 
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»  préparatifs  de  cet  .armement  o'é*- 
X  62  8 .  a>toient  pas  fort  avancés.LesprovifioDS 
3>  &  les  munitions  néceflaires  à  la  flotte 
»  n'étoient  pas  à  demi  chaiigées ,  le 
3>  Duc  de  Bukingham,  y  ^ifoittr»- 
y>  vailfer  fî  lentement,  qu  elle n'aiiroic 
»  pas  mis  à  la  voile  dans  trois  moisr 
»  On  avança  plus  en  dix  ou  douze 
«jours  par  la  préfence  &  par  let 
»  foins  du  Roi ,  que  l'on  n'avoit  fût 
»  auparavant  en  plufieuss  femaineSr 
»  Tout  étant  embarqué* ,  ta  flotta 
»  partit  vers  la  fin  de  Septembre  « 
»  Soubife  en  conçut  de  meilleurs  eA 
»  pefances  que  de  la  précédente.  Oit 
»  tre  que  le  Roi  prenoit  la  chofe  a 
»  cœur ,  il  ordonna  en  préfence  de 
»  M.  de  Soubife,  au  Comte  de  Lind»- 
»  fey,  de  ne  rien  faire  que  de  con- 
3J>  cert  avec  ce  Seigneur  François , 
»  &  le  foin  de  l'expédiiîon  futcom- 
»  mis  à  l'un  &  à  l'autre  :  mais  ajoute 
a  le  Duc  de  Rohan  ,  la  fuite  fît  voir 
»  que  ce  commandement  étoit  feinç 
»  ou  que  Je  Roi  étoit  mal  obéi.  » 

Cependant  les  Jlochellois  étoient 
réduits  aux  extrémités  que  peut  eau- 
fer  dans  une  Ville  fort  peuplée  la  plus 
liorrit>le  famine.  La  diviiioa  com- 


i 


15  £    IrOiriî    Xlir.       3P2p 

ttençcnt  à  fe  mettre  entr*eux.  Elfe 

Mrut  le  5  Septembre  avec  un  éclat    ^^^!^ 

ic  un  icandale,  qui  donim  de  Fin*' 

quiétude  au  Maii'è  &  à  ceu^  de  foi» 

parti.  On  $*étoif  aflemblé  pour  en* 

cendre  le  Prêche  y  &  lorfque  le  Mi* 

niftre  eut  fini*  fon  difcours  »  il  aver* 

tit  1^  Auditeurs  (^e  Monfîeur   le 

Mûre  avoir  quelque  chofe  à  leur 

propoTer.  Guitan  fe  leva  &  dit  qu'il» 

ne  dévoient  pas  douter  delà  bonne 

volonté  duKoi  d'Angleterre,  dont 

Hs  avoient  eu  déjà  tant  de  preuves  î 

que  fi  la  flotte  qu'il  faifoit  préparer 

o'étoit  pas  encore  arrivée,  on  no 

devoit  point  imputer  ceretardement  y 

i  la  négligence  Ou  à  Finfenfîbllité  de 

cç  grand  Prince»  mais  à  la  perfidie 

du  Duc  de  Bukingham  fon 'favoris 

que  ce  Monarque  s'enétoît  apperçu^ 

&  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  lui  point 

confier  le  coomiandement  de  la  nou* 

velle  flotte ,  qui  feroit  conduite  paf 

un  feigneur  Anglois ,  plus  fidèle  & 

plus  courageux ,  &  qu'elle  arrive- 

roit  infailliblement  avant  la  fin  de 

Septembre. 

Ce  difcours  ne  plût   pas   égale- 
ment à  toute  faHemblée*  Uner  i^sam 
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i6:iS  voyant  bien  qu'ils  ne  feroient  pa 
les  plus  forts ,  étoient  déjà  (brtis  de 
la  V  ille  pour  fe  rendre  au  Camp  du 
Roi,  ils  furent  conduits  au. Cardinal 
de  Richelieu  qui  les  reçut  avec 
douceur. 

Le  1 5  Août  on  fit  faire  une  nou- 
velle fommation  aux  habitans  de  la 
Rochelle  par  le  fieur  Breton  Roi 
d'Armes  oe  France  ,  qui  s'avança 
fort  prb  de  la  Ville ,  précédé  de 
deux  trompettes.  Lorfqu'il  fut  à  quel* 
ques  pas  des  fentinelles,  il  déclara 
qu'il  voulbit  parler  au  Maire  de  la 
part  du  Roi.  On  le  pria  d'attendre 
ic  on  envoya  un  foldat  à  la  Ville 
pour  avertir  Guiton.  Après  avoir 
attendu  quelque  tems,  une  troupe 
de  Bourgeois  armés  s'avança  avec 
un  Officier ,  qui  cria  au  Roi  d'Arr- 
mes  &  aux  trompettes  qu'on  ne  vou- 
loit  ppint  leur  parler.  Le  Roi  d'Ar- 
mes faifant  avancer  fon  cheval ,  lui 
répondit  d'un  ton  ferme ,  qu'il  ve-r 
pioit  de  la  part  d^  Roi,  &  qu'il  fal-r 
loitabfolument  qu'il  parlât  au  Maire, 
pu  à  quelqu'autre.  L'Officier  lui  ré- 
pliqua en  jurant  que  s'il  avançoic 
f pçpfe  un  pa$ ,  il  alloit  faire  tirer 
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iur  lui.  Le  Roi  d'Armes  lui  dît  que   \^^ 
s'il  vouloit  s'approcher  de   lui,  il    *^^o. 
lui  déclareroit  les  intentions  de  Sa 
Maiefté,  ou  à  celui   de  fa   troupe 
qu*il  voudroit  lui  envoyer.  Il  le  pria 
enfuite  de  lui  dire ,  fi  le  Maife'àvôit 
refufé  de  venir  lui  parler.  Ctfi  trop 
difcouriTy  reprit  l'Officier  avec  em- 
portement ,  Ji  vous  ne  fane^  fur  le 
champ  je  fais  tirer  fur  vous*  Alors  le 
Roi  d'Armes  fe  retira  &  en  s'en  al- 
lant, il}etta  près  d'une  mafufe  deu^c 
fommations  qu'il  avoit  eu  foin  de 
mettre  par  écrit. 

Voici  la  première  qui  devoir  être 
faite  au  Maire  en  cas  qu'il  fut  venu 
à  la  porte  de  la  Ville. 

A  toi  Guitôn  Maire  de  la  Ro^ 
chelle.  30  Je  te  fomme  de  la  part  du 
»  Roi  mon  M^tre ,  mon  unique  & 
»  fouverain  Seigneur  &  le  tien,  de 
»  faire  préfentement  une  affeniibléede 
3»  Ville,  en  laduelleun  chacun puif- 
9  fe  entendre  de  ma  bouche  ce  que 
a»  )'ai  à  faire  favoir  de  la  part  de  Sg 
•  Majefté.» 

La  féconde  que  le  Roi  d'Arme» 
auroit  prononcée  au  cas  qu'on,  tvt^ 

Kiij 


^  g  '  llodbelkMdttCTidbittgicfttfe^tfK 
too  hii  fifcot  qpidqiics  praponMWr 
dont  il  Vue  icttOfo  (SQÛ|Mr  ali  Cv** 
dDul  «  (pu 'M  crat  fitt  dcvou  v 
WÊÉ^Ugetm  Afijtiw  €■(  ttdiiv-  de^  n^ 
tonmer  à  la  KocUfe;»  ^$Sa0à 
le  liabiMtt  ^  leKoî  âoir  tt^ 
iE  i  leiarptidQMtf  ^^!kiKMAAÉrïi 

lottk  de  1«  Kadhdl 

r  Mraoïi  Al  Roi  9 

'  fidr  ni  oéniofr' 

Foctl4SiiB^%i  oe  ciBiur  des 

-ttOB  ^o^ân  les  Uflcrair  jodgbf  derlem 

pivil&es,ft  m  Meflfetes  de  R(^^ 

tfn&dkSoahile,  amfiqoe  kl  VîUei 

de  Lafl^goedoc  lefoktt  ccmmris  dam 

le  traité»  lé  Cudîml  leur  fer  fenrir 

^Ib  ne  devoiem  par  îAêrer  des 

CQodiiiQns  fi  favoraUtts  vêbs  névK 

lonr  âier  fe^waraDce  d'obce-^ 

I  oraittanenr  rufomiBble.  Ib 

-.^nt.cQftteos»  ot  promirent  w" 

MOT  avec  cPamcs  aibutés ,  pour 

%nerletrmé.  Mû  Imt  qne  Gui- 
toé  cia^t>  4Qe  fa  d^més  qi^il 
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ou  qu'il  eut  des  nouvelles  certaines  ^^^^^ss 
de  la  prochaine  arrivée  de  flotte,  1028» 
QU  fut  fort  forpris  le  11  Septembre, 
lorfqu'au  lieu  de  voir  revenir  les  dé- 
putés au  Camp,  on  entendit  tirer  le 
canon  de  la  Kochelîe,  &  qu'on  vie 
ibrtir  du  Port  un  brûlot  deftinépour 
mettre  le  feu  aux  vaifleaux  qui  dé- 
feadoient  la  digue ,  &  aux  poutres 
-qui  la  fouteftoient.  L'on  apperçut  le 
brûlot ,  on  le  détourna  de  fa  route, 
0  prit  feu  &  fe  confuma  dans  l'eau 
Ikns  avoir  caufé  de  dommage. 

La  négociation  frauduleufe  du 
Mair#  de  la  Ville  étant  rompue ,  ou 
ne  penfa  plus  dans  l'armée  au  Roi , 
qu'à  fe  tenir  prêts  àrepoulfer  les  An- 
glois.  Leur  ffotte  ayant  mis  à  la  voife 
le  17  Septembre,  parut  le  28  à  lar 
hauteur  de  l'Ifl|-de-Rhé.  Le  Roi 
d'Angleterre  avoit  ordonné  au  Com- 
te de  Lindfèy  fon  Amiral ,  d'agir  de 
concert  avec  Monfieur  de  Soubifè 
&  de  le  regarder  comme  un  adjoint 
qui  partageoit  avec  lui  l'autorité  du 
commandement.  Soubife  voulut  con- 
duire favant-garde-  dans  laquelle  il 
y  avoit  quelques  vaîfleaux  Rochellois. 

L'armée  navale  d'Angleterre  était 
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^  g  une  des  plus  belles  qu'on  eut  vue 
"  •  depuis  long-tems  fur  TOcéto.  Elle 
étoit  compofée  d'environ  140  voi- 
les. La  flotte  du  Roi  attendoit  celle 
d'Angleterre  à  l'embouchure  du 
canal.  Les  troupes  de  ti^rre  étoiem 
rangées  fur  les  rivages  &  fur  la  digue« 
Les  vaifleaux  Ahglois  s'avancèrent 
à  la  portée  du  canon.  V^ici  le  détail 
que  le  Maréchal  de  Bafibmpierre  qui 
étoit  préfent  au  fiége  fait  de  cette 
aâion.  »  L'avant-garde  des  ennemis» 
a>  dît-il ,  ayant  fait  pïufieurs  bordées 
»  pour  prendre  le  vent ,  s'ap^ocha 
«  enfin  fur  les  7  heures  du  mtdn  à 
30  la  portée  du  canon,  des  deux  poin^ 
»  tes  de  chef  de  Baïe  &  de  Coreil- 
»  les,  &  de  notre  flotte  conduite  pât 
»  le  Commandeur  de  Valançay.Tourr 
»  nant  îe  bord,  ilAirerent  tous  leSf 
»  canons  de  la  bande,  puis  ayant  revi^ 
»  ré ,  ils  firent  de  même  de  l'autre 
»  bande.  Chaque  vaifleau  ayant  fait 
»  fa  décharge  montroit  la  poupe  & 
»  fe  retiroit  en  arrière.  La  bataillé 
»  &  l'arriére  garde ,  firent  leur  falvè 
»  l'une  après  l'autre  comme  l'avant- 
»  garde  ;  les  ennemis  revinrent  trois 
»  fois ,  &  firent  toujours  la  même 
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1.  manœuvre.  Nous  ne  nous  endor-  . 

»  mîmes  pas  de  notre  côté ,  pourfuit  ^  "^** 
►  le  Maréchal.  Outre  que  notre  ar- 
»mée  navale  tiroit  inceflament  fur 
B  eux  ,  j'avois40  pièces  de  canon  au 
»Chef  de  Baïe  qui  faifoient  une 
m  belle  mufique,  &  qui  furent  bien 
3B  fervîes.  Cette  batterie  étoit  com- 
•  mandée  par  Samuel  Boutinon  des 
»  Hayes  ,  Gentilhomme  Poitevin  , 
m  fort  expert  en  cette  partie  de  l'art 
9  Militaire,  (i)  Vingt-cinq  autre  pié- 
»  ces  de  Canon  du  côté  de  la  pomte 


(  I  )  Il  étoit  fils  de  Guillaume  Samuel 
Boutinon  ,  Gentilhomme  Poitevin  >  qui  s*é-» 
toic  attaché  à  Monfîeurde  SulIL  Apres  avoir 

Saffë  par  plusieurs  grades  Militaires  ,  le  Duc 
c  Sulli  étant  devenu  grand  Maître  de  TAr- 
ttllerie ,  lui  en  confia  les  premiers  emplois. 
n  commandoit  la  grande  batterie  au  fiége 
de  Montmellian,  ou  il  fut  tué  en  1600.  Il 
laifTa  ieux  enfans  en  bas  âge ,  que  Mon- 
ficur  de  Sulli  pour  récompenfer  les  ferviccs 
eu  père ,  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin* 
II  employa  Samuel  Boutinon  Taîné ,  dans 
l*Artiilerie  &  le  fit  CoromîfTaire  Provincial. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  connoifToit 
fon  mérite ,  lui  confia  le  commandement  de 
rAriillcrie  au  fiége  de  la  Rochelle.  Le  Duc 
de  la  A^eilleraye  >  parent  de  Richelieu  étant 


^  Q    »dc  Coreilles,  fireSt  auffi  trcs-bÎM 
I  oao.    ^  j^^  devoir  pendant  deux  heures  & 
.,  9»  deim^  que  cette  fête  dura.  On  tira 
»  pour  le  moins  jooo  coups  de  ca- 
»non  de  part  &c  d'autre,.,.  Au  râp- 
as port  des  ennemis  mêmes ,  Us  per- 
9  dirent  plus  de  200  îiocnmes  daos 
j»  leurs  vaîSeaux  ,  27  des  nôtres  (\t 
«rent  tués.   Nous   gaguâmcs  deux 
a»  chaloupes  des  ermemis»  une  autre 
»  fitt  ebibncée  d'une  canouade ,  & 
>utt  des  meilleurs  Capitaines  Aa- 
»  gloM  T  fiit  rué.  Les  affiégés  firent 
m  leur  devoir  »  ils  tiréretic  beaucoup 
à^-iur  IKKI3^  nuDS'  cvec  peu  dé  note» 
»Le  Mercredi^^Oâobre,  les  foù^ 
9  vok  appareillere&teocwe  àlapdo- 
^ie  dû  jour,  &  en  la  même  forme» 


Jerena  Gran^Maftre  ie  YAtàHenc  procm 
la  place  ilr  Liemenam:  Générai  i  Samuel 
Boatinon.  Tliéophile  Boutinon  fou  frère 
Miné  fut  mis  par  M.  de  Snllr  at^ràs  Ai 
rxince  de  Saxe  La^jemboaig  ^và  le  fit  ùm 

ri  Ecûyer  de  Cokmel  Commandant  ie 
R^;iaiefit  de  Cavalerie.  Il  moanic  1 
KIge  dep3  ans  iâiiipoftériié»  mais  Samnel 
BmithiDO  a  laiflfé  qq  vetsc  fits  qui  occupe  aa^ 
jpnrdliii  im  cngloihenoraMc  dans  leMiii- 
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•  excepté  que  TAmira! ,  &  le  Vice- 

•  Amiral  ne  purent  approcher ,  parce    '  ^^^* 
»  qu'il  tfy  avoit  pas  aflez  d'eau.  11$  . 

»  firent  mêmes  bordages  jufqu'à  ce 
m  qu'ils  fuflènt  à  demie  -  portée  du 
A  canon  ^  &  ils  efcarmoucnerent  ea^ 
p  fijite  conme  le  jour  précédent ,  mais 
»  non  pas  Ci  vivement  »  à  mon  avis« 
».On  craignoit  fort  notre  canon  d% 
«terre. 

»  Les  Angloîs  nous  envoyèrent 
»  neuf  brûlots  &  un  vaiflèau  de  mine» 
a»  mais  nos  chalouppes  allèrent  au-r 
»  devant  »  à  la  merci  des  canonades, 
»  &  les  firent  dériver  contre  la  Fa- 
»  laife  du  chef  de  Baïe ,  fans  qu'ils 
«  pullènt  nous  endommager.  » 
Une  circonftance  de  cette  adîon  bien 
glorieufe  pour  Louis  XIII ,  c'eft  que 
ce  Prince ,  dit  leMaléchal  deBafTom- 
pierre  ,  en  parlant  de  la  première  es- 
carmouche ,  étoit  à  la  batterie  du 
chef  de  Baïe  où  je  commandois.  Plus 
de  trois  cents  boulets  de  canon  qui 
alloient  encore  ,  trois  cents  pas  au-- 
delà lui  paflèrent  par-defliis  fa  tête, 
fans  quUl  témoignât  la  moindre  crain- 
te«  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  un  des  plut 
intrépides  hommes  de  fon  royaume. 
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Les  Anglois  n'ayant  eu  dans  cef 

^  ^^^*    deux  attaques  aucun  avantage  fevo- 
rable  pour  les  afBégés ,  Soubifê  pro« 
pofa  de  tèfiter  le  paSage  au  milieu  de 
la  digue ,  à  la  tête  des  vaiflcauz  Ro- 
chellois  &  des  François  qnil'âtccMiH 
paguoient  »  pourvu  que  les  Angloà 
voului&nt  (uivre.  Le  Comte  deLavad 
frère  du  Duc  de  laTrimOuiUe ,  pnn 
mit  de  conduire  à  lapaliflade  lestiif' 
féaux  deftinés  à  fervir  de  mine,  pen- 
dant qu'on  attacberoit  le  combat. 
Mais  foit  que  l'Amiral  Anglois  en» 
qu'il  feroit  impoâible  de  .forcer  ce 
pallage»  ou  qu  il  eut  des  ordres  pofn 
tifs  du  Roi  d'Angleterre  de  ne  rien 
bazarder  ,  mais  de  tacher  fculemene 
d'obtenir  des  conditions  (upportables 
aux  Rochellois,iI  rejetta  les  ofires  des 
deux  Seigneurs^François.  Peut -être 
auflî  avoit-il  pénétré  le  dcflein  de  Scih 
bife  &  de  Laval,  naturellement  hardis 
&  entreprenans.  Us  avoient  intérêt  de 
rifquer  tout  pour  le  fecours  d'une  ville 
dont  la  délivrance  étoît  leur  unique 
reflburce  &  le  falut  de  leur  parti.  Ainfi 
l'Amiral  Anglois  ne  voulant  pas  s'ex- 
pôfer  à  perdre  une  flotte,  qui  teifoit  ks 
principales  forces  du  Roi  fon  Maître» 
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aima  mieux  engager  Soubife  &  les 
Rochellois  à  s'accommoder  avec  le    i<?28 
Roi  de  .JFrance* 

Pour  cet  effet  il  envoya  Montaîgu , 
tet  Intriguant  dont  nous  avons  parlé , 
&  qui  étoit  forti  de  la  BafUlle  le  qua- 
torze Avril  précédent ,   trouver  le 
Cardinal  deKichelieu,  fous  prétexta 
<le  lui  demander  la  liberté  de  quel^ 
ques  prifonni^s  Ari^ois.   Le  véri- 
table deffein  de  ce  voyage  étoit  de 
fonder  Richelieu ,  &  d  entrer  en  né^ 
gociation  fur  ce  qui  regardoit  la  Ro- 
chelle ,  &  même  pour  la  paix. 
.  .  Après  plufieurs  conférences  ,  le 
Casrdinal  mettant  à  part  les  intérêts 
des  Rochellois  ,  propofa  àMontaigu 
dfi  retourner  en  Angleterre,  pour 
.négocier  entre  les  deux  Couronnes , 
une  paix  dont  il  lui  donna  les  prin*- 
cipales  conditions.  C'étoit  un  objet 
plus  intéreflant  pour  le  Roi  d- An^ 
gleterrc,  qui  commençoit  déjà  àfe 
brouiller  avec  fon  Parlement  ,  que 
l'accommodement  des  Rochellois  : 
.  dès-lors  ils  furent  totalement  aban- 
donnés, Montaigu  partit  pour  l'An- 
gleterre ,  laiifant  aux  Députés  de  la 
Rochelle  qui  étoient  {Jai  h  âotto. 
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le  foin  de  démêler  leurs  propres  if-  li, 
162S.    feir«.     ^  V    P.         U 

Le  rems  de  l'Amiral  AngloU  de 
faire  de  nouvelles  hoftilités  en  faveur  -„ 
de  la  Rochelle»  &  le  bruit  queRi-lr 
cbelieu  fit  répandre  exprès  j  du  traité 
de  paix  qui  fe  négocioît  entre  la 
deux  Couronnes ,  fit  un  fi  grand  effet 
parmi  les  affiégés  &  les  Réforma 
qui  croient  fiir  la  flotte ,  que  ceux-ci 
firent  demander  au  Maréchal  de  Baf- 
fompîerre,  un  fauf-conduit  pour  les 
Députés  qu'ils  vouloient  envoyer  au 
Cardinal.  L'ayant  obtenu  »  îlsferen- 
dirent  auprès  du  Maréchal  qui  les  fit 
conduire  à  la  Saullàye  où  Richelieu 
ctoît  logé. 

Il  apprit  en  mêrae-tems  par  le  fieur 
Arnaud,  qui  avoir  toujours  entretenu 
correfoondance  avec  les  afliégés,  qu'il 
y  avoit  fix  Dépuràt  4o  1à  tille  au 
fort  de  Lafend,,,^  demàndoîerit 
une  conférehcé  avec  hiL  II  les  fit 
amener  chez  lui,  oât  lËî  alriverent 
iR>rt  pen  de  tems  «pr^  ceux  de  k 
flètte.  Ceux^î  euflent  audience  les 
prmnets.  Ach^  tin  compliment  re^ 
peâtieux&  foûims»  ils  AenuuldereiK 
k  pissnniffioa  d'entrer  dans  la  Ro* 

chelio» 
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chelle  ,  &  ils  promirent,  d'agir  iî  for-   "'^^'cT 
tement ,  qu'ils  enjgageroient  les  habi-    ^        * 
tans  à  prendre  la  réfolution  de  ren- 
trer fous  Tobéiflance  du  Roi.  LeCarr 
dinal  leur  répondit  avec  beaucoup  de 
douceur,  que  pour  le  préfent  il  ne 
vouloir  pas  confidérer  leurs  fautes ,    * 
ni    celles    de    leurs    concitoyens  , 
qu'elles   étoient   à  la  vérité  ,  très- 
grandes  ;  mais  que  la  bonté  du  Roi 
étoit  encore  plus  grande  pour  les  ou- 
blier ,  &  qu  il  tacheroit  de  leur  en 
obtenir  le  pardon  ,  pourvu  que  de 
leur  côté  ils  fe  miflent  en  état  de  le , 
mériter.         ^ 

Le  Cardinal ,  après  leur  avoir  parlé 
dans  fon  appartement  les  fit  retirer , 
&  fit  entrer  enfuite  les  Députés  de  la 
ville.  Ils  ignoroient  que  ceux  de  la 
flotte  fuflent  chez  le  Cardinal  dans  un 
endroit  féparé.  Richelieu  leur  parla 
en  préfencedu  Garde  des  Sceaux ,  du 
Maréchal  de  Schomberg ,  &  des  au- 
tres Miniftres. -Les  Députés  lui  pré- 
fcnterent  un  écrit ,  par  lequel  ils  de- 
mandaient un  traité  de  paix  général , 
pour  tous  les  Proteft^ns  du  Royaume, 
dont  les  Anglois  feroient  les  média- 
teurs &  les  garents  ,   qu'il  n'y  fût 

Tome  IL  L 
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point  parlé  de  grâce  ni  de  pardon  î 

1628  ^^'^^  ^^^  laiflat  leurs  privilèges 
&  leurs  remparts ,  que  leur  Maire  fut 
maintenu  dans  tous  les  droits  de  Ùl 
charge ,  &  enfin  que  la  garnifon  (brtit 
avec  tous  les  honneurs  ds  la  guerre. 

Le  Cardinal  leur  fît  entendre  quo 
ces  propofitions  convenoient  fi  peu  à 
k  fituation  où  ils  fe  trouvoîent ,  qu^il 
étoit  inutile  de  les  difcuter.  Qu'il  ne 
leur  reftoit  plus  qu'un  parti  à  prendre , 
qui  étoit  d'avoir  recours  à  la  clémence 
du  Roi ,  &  de  fe  foumettre  à  toutes 
,  les  conditions  qu'il  plairoit  à  Sa  Ma- 
jefté  de  leur  impofer.  Ils  étoient  fort 
embarraffés  ,  parce  qu'ils  ne  pour- 
voient fe  réfoudre  à  une  foumiiCon 
fi  abfolue  fans  être  afliit'és  de  leiur 
fort  par  quelque  efpèce  de  traité.  Ils 
demanderéht  qu'il  leur  fût  permis  de 
conférer  avec  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qui  étoient  fur  la  flotte  An- 
gloife.  Le  Cardinal  leur  répondit, 
qu'il  y  avoit  aôuellement  dans  fa 
maifon  deux  Députés  de  cette  flotte, 
&  que  s'ils  vouloient  lui  promettre 
de  ne  leur  point  parler ,  ils  auroient 
dans  le  moment  la  fatisfadion  de  les 
voir.  Ils  le  promirent ,  &  le  Cardinal 
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brtît  aaÛjL-tôt  pour  aller  chercher  les    ^  g^g 
députés  delà  notte ,  qui  étoîent  dans 
k  gallef  îe  ,  &  qui  s'engagèrent  pa- 
cillemeftt  à  ne  rien  dire  à  ceux  de 
a  ville.  Il  amena  les  deux  Députés 
ians  la  chambre  ,  où  ils  eurent  tous 
la  liberté  de  fe  voir  de   loin ,  fans 
ivoir  celle  de  fe  dire  une  feule  pa- 
role. Ils  s'entrefaluerent  avec  la  der- 
nière furprife  :  enfuite  le  Maréchal 
de   Baflbmpîerre  ayant  ramené  les 
Députés  de  la  flotte  dans  la  gallerie , 
ceux  de    la  Rochelle  offrirent    de 
rentrer  fous  l'obéiflance  du  Roi ,  & 
prièrent  le  Cardinal  ,  avec  les  plus 
grandes    iriftances  ,   d'obtenir    leur 
grâce  :  Je  le  veux  bien  ^  répartit-il ,  Sa 
Majeflé  ejl  allé  prendre  V air  pour  huit 
jours  j  je  lui  parlerai  en  %'otre  faveur 
dès  quelle  fera  de  retour.  Huit  jours  , 
Jl/(?n/cigncwr/ s'écria  l'un  des  Dépu- 
tés ,  il  ny  a  pas  des  vivres  pour  trois 
jours  dans  la  Rochelle.  Richelieu  prend 
alors  un  ton  plus  grave  &  plus  fe- 
vère ,  &  reproche  aux  Rochellois  leur 
opiniâtreté.  Cependant  ,  ajoûta-t-il , 
1  exhorterai  le  Roi  d  vous  faire  miferi- 
corde.    Richelieu  dide  des  articles , 
&  ordonne  aux  Députés  de  la  ville 

T     •• 
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de  les  porter  à  leurs  concitoyens.  Il 
16^8.  permet  enfuite  à  ceux  de  la  flotte  de 
parler  aux  autres  :  ceux-là  prièrent 
les  Députés  de  la  ville  de  Jes  faire 
comprendre  dans  la  capitulation.  Le 
Cardinal  promit ,  fous  le  bon  pl^ifir 
du  Roi ,  que  cet  article  feroit  ac- 
cordé, &  il  leur  tint  parole. 
Re^ïditîon  Les  Députés  de  la  ville  y  étant 
<le  la  Ro- retournés ,  les  articles  furent  fignés 
'*'^"'*  le  28  Q#obre ,  par  Jean  de  Berne, 
&  Pierre  Viette  Echevins  ,  Daniel 
de  la  Goûte ,  &  Jacques  Rifautpairs, 
Elie  Moquet  &  Charles  de  la  Coflre, 
bourgeois  ,  au  nom  de  tous  les  ha- 
bitans  de  la  Rochelle.  Le  Roi  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  figner , 
pour  ne  pas  paroître  traiter  avec  fôs 
fujets  ;  Duhallier  &  Marillac ,  Maré- 
chaux de  camp  ,  eurent  ordre  de  les 
figner. 

Dans  ce  traité,  l^s  habitans  de  la 
Rochelle  commencent  par  deman- 
der pardon  au  Roi  ,  d'avoir  refifté 
fî  long-tems  à  fes  juffes  volontés ,  en 
refufant  de  lui  ouvrir  les  portes  de 
leur  ville  ,  &  d'avoir  adhéré  aux 
étrangers  qui  ont  pris  les  armes  con- 
tre l'Etat.  Ils  fuppliént  Sa  M^jeftc 
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de  recevoir  ,  pour  fatîsfadion  de  -r-j 
leur  crime  ,  robéiflance  préfente  ^ 
^'ils  défirent  lui  rendre,  ^  en  re- 
»  mettant  leur  ville  entre  fes  mains 
»  'pour  en  difpofer  ainfi  qu'il  lui 
»  plaira  ,  &  leur  prefcfire  telle 
»  forme  de  vivre  qu'elle  eftimera 
9  plus  à  propos  pour  l'avenir  ,  fans 
a»  autres- conditions ,  que  celle  qu'il 
»  plaira  à  Sa  Majefté  leur  accorder 
»  par  fa  bonté  »•  Le  Roi  déclare  en- 
fuite  qu'ayant  égard  à  leur  repentir , 
il  leur  pardonne  leur  faute ,  à  con- 
dition que  dès  le  lendemain  2p  Oc- 
tobre ,  ils  ouvriront  les  portes  de  la 
ville  à  Sa  Majefté ,  pour  en  difpofer 
commeion luifembUra.Qaé  les  Chefs, 
Capitaines  &  Gentilshommes  Fran- 
çois de  la  garnifon ,  fortiront  l'épée 
au  côté ,  &  les  foldats  le  bâton  blanc 
à  la  main ,  après  avoir  fait  ferment 
de  ne  porter  jamais  les  armes  contre 
le  Roi  ;  &  qu'à  l'égard  des  Angloiî , 
ils  feront  conduits  en  Angleterre  fans 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  déplaifir. 

Le  2p  Oâobre,  leshabitans  delà 
Rochelle  envoyèrent  douze  Députés 
au  Roi  ,  qui  lortirent  par  la  porte 
neuve.  Le  Cardinal  les  vint  prendre 
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de  les  porter  à  leurs  concitoyens.  ] 
1028.    permet  enfuite  à  ceux  de  la  flotte  d 
parler  aux  autres  :  ceux-là  priérer 
les   Députés  de  la  ville  de  .les  fak 
comprendre  dans  la  capitulation.  L 
Cardinal  promit ,  fous  le  bon  pl^iii 
du  Roi ,  que  cet  article  feroit  av 
cordé,  &  il  leur  tint  parole. 
Re^ïdîtîon  "    Les  Députés  de  la  ville  y  éta: 
4e    la  Ro- retournés ,  les  articles  furent  fîgî- 
'*'""'•         le  28  Oâobre ,  par  Jean  de  Ben 
&  Pierre  Viette  Echevîns  ,  Da* 
de  la  Goûte ,  &  Jacques  Rifautp:; 
:  Elie  Moquet  &  Charles  de  la  Ce 

bourgeois  ,  au  nom  de  tous  le 
bitans   de  la  Rochelle.  Le  Rc 
jugea  pas   à  propos  de  les  lu 
pour  ne  pas  paroître  traiter  a\ 
fujets  ;  Duhallier  &  Marillac , 
chaux  de  camp  ,  eurent  ordie 
Cgner. 

Dans  ce  traité,  Ips  habita. 
Rochelle   commencent  par 
der  pardon  au  Roi  ,  d'avoi 
fî  long-tems  à  fes  jufTes  vol-, 
refufant  de  lui  ouvrir  les  } 
leur  ville  ,  &    d'avoir  aci' 
étrangers  qui  ont  pris  les .' 
tre  l'Etat.  Ils  fuppliént  ^ 
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à  la  porte  de  h  clniBbce^P  I^>  H 
^^^^"    les  coiKluifit}iifqiif«(c^9M,  o^fiÉ 
Prince  les   Hlte^om    {#  CiiilG^ 
les  lui  préfepia,  &:  d^  ^'jyif  finMflt 
entrés,  ils  (e  mireDf  î  gMiow,  l4 
6eur  de  la  Goutf  »  Aviica(  4«  Ri^* 
au  Préfidisd  de  la  l^oc^eU^  >  loi  de* 
floanda  pardon ,  au  non  df  tooM  Id 
Vabitaiis,  pai  Dqe  fa^niUgoe  cûuriftfli 
reipedueufe,  '  i^jl^Qt  M  rj^poiufo 
en  ces  tmateKc  «  l«  {«19  Dim  q|i 
»  ce  foi|.df^'eaR«^i)e  yqwme  pif^. 
«tiez  honaaiiri^qm  cèaefottptt 
3»  la  néce$té  oi^  voci$4tes  rédiiitt»  eu 
3^  V0U3  ùff(9  tenir  ces  pitrales^  Je  iaist 
»  bien  que  voas  ay^  tà^jonii  éé 
».i&aiicifi|x  v^tem  4^4i!lUices  s  êc 
3  que  vous  av^^  Cm  ¥m  ce  qui  vous  a 
31  é^  poffible  pour  fi^ouor  le  joug  de 
»  mon  obéifànce»  je  vous  pstrdonne 
3X  vos  rebellions  :  fi  you&  nx  êtes  bons 
»  &  â4él9$  AAiet$  i  }e  Yous  ferai  bon 
»  P?ijAces  ^  u  vos  a^ioa?  foQt  cour 
3»fi[;^^  wx  projËeftations  que  vous 
90  m^  faites  »  je  vous  tiendrai  ce  quo 
9»  Jip  vous  ai  promis  »# 

{jes  Députa  demandèrent  endiite 
qiie  te  Roi  eut'la  bonté  d'envoyer  des 
vivras  9ixx  hAbitans  »  qui  ibuflroient 
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dçpuls  fi  long-tems  les  horreurs  de     1^28. 
la  plus  affireufe  difette.  On  leur  ré*    \'  " 
pondit  que  lorfque  le  régiment  des 
Cardes  feroit  entré  dans  la  ville ,  le 
Roi  y  envoyeroit  les  Vivandiers  de 
JTon  armée. 

A  l'égard  des  François  &  Rochel- 
lois  qui  fervoient  dans  l'armée  An- 
gloife,  ou  qui  s'étoîent  rqfugiés  en 
Angleterre  ;  le  Roi  leur  accordoit 
l'abolition  du  palTé  >  la  permiilion  d€ 
revenir  en  France  *  même  avec  les 

Î)rifes  qu'ils  pouvoient  avoir  faites  » 
e  libre  exercice  de  leur  religion ,  & 
la  reftitution  de  leurs  biens. 

Le  50  Oâobre ,  le  Duc  d'Angou- 
leme ,  le  Maréchal  de  Schomberg  , 
les  fieurs4e  Vignoîes ,  Duhallier.  de 
Saint-Chaumont  &  de  MariUac ,  en- 
trèrent ù  fix  heures  du  matin  dans  la   " 
Rochelle,  avec  quatorze  Compagniei 
du  Régiment  des  Gardes^Françoifes , 
&  (îx  de  celui  des  Suifles.Le  Roi  avoit 
défendu  au  refte  des  troupes  d'y  en-^ 
trer  jufqu'à  nouvel  ordre  ;  lorfque  les 
Officiers  Généraux  furent  entrés  ,  le 
Maire ,  Guiton ,  vint  au-dev^pnt  eux  ; 
il  les  harangua  en  peu  de  mots ,  en 
leur  préfentant  les  clefs  de  la  ville. 

L  iv 
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'  y  ç.     Quand  il  eut  fini  fbn  Difcours,  le 
^  ^-^-    Maréchal  de  Schomberg  lui  déclara 
qu'il  n'ctoit  plus  Maire,  que  fa  charge 
&   tous  les  privilèges  de  la   Ville 
ctoient  abolis ,  qu'il  n'avoit  qu'à  lui 
remettre  les  clefe ,  &  fe  retirer  dans 
fa  rcaifon.  Il  obéit  ;  &  lorfque  les 
troupes  furent  entrées ,  le  Maréchal 
de  Schomberg  fit  publier  une  dé- 
fenfe  à  tous  les  foldats,  fous  peioede 
la  vie ,  d'entrer  dans  aucune  maifoa 
fans  un  ordre  exprès;  le  Cardinal  loi 
avoit  reconunandé  expreflement  d'y 
veiller  avec  la  plus  grande  attention. 
On  mit  des  Corps-de-Gardes  dans 
tous  les  poftes  da  la  Ville  &  des  for- 
tifications ,  &  l'on  en  fit  fortir  la  gar- 
nifon  Françoife  qui  fe  trouvoit  ré- 
duite à  foixante-quatre  hommes ,  tous 
fi  foibles  &  fi  décharnés  ,  qu'à  peine 
îfvoient-ils  la  force  de  fe  foutenir.  La 
garnifon  Angloife  qui  n'étoit  plus 
que  de  quatre-vingt-dix  hommes  , 
demeura  jufqu'au  lendemain ,  en  at- 
tendant qu'elle  pût  être  embarquée. 
Le  Roi  ayant  vu  fes  troupes  en- 
trer danj  la  Ville ,  dit  au  Chevalier 
de  Saint-Simon ,  frère  de  fon  favori , 
montés  à  cheval ,  il  eft  tems  de  partir 
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pouf  aller  apprendre  aux  Relues  ce 

que  vous  avez  vu.  Enfuite  il  fit  le    ^^^o* 

tour  de  la  Ville ,  &  lorfqu'il  paCTa 

devant  la  porte  de  Cognes ,  le  peuple 

cria  ,  vive  Le  RoL  II  fallut  attendre 

que  la  Ville  de  la  Rochelle  fut  en 

état  de  le  recevoir  avant  qu'il  y  put 

faire  fon  entrée.  L'air  y  étoit  infedé 

par  la  multitude  des   cadavres  qui 

étoient    demeurés    fans    fépulture  , 

parce  qu'il  ne  reftoit  plus  aîix  vivans 

aflêz  de  force  pour  enterrer  les  morts. 

On  a  prétendu  qu'il  y  avoit  eu  plus 

de  quinze  mille  perfonnes  qui  étoient 

mortes  de  faim  &  de  mifere  pendant 

le  fiége.  Sur  la  fin  le  boifleau  de  bled 

coutoit  huit  cent  francs.  Une  vache 

fut  vendue  fept  cents  écu$,  &  le  prix 

de  fa  chair  fut  mis  à  cent  fols  la  livre 

par  ordonnance  de  police  ;  le  pain 

monta  dans  la  fuite  jufqu'à  douze 

francs  la  livre. 

Le  Cardinal  arriva  fur  les  deux 
heures  après  midi  :  il  fit  porter  avec 
lui  une  grande  quantité  de  pain  qui 
fut  diftribué  gratuitement.  Il  fit 
même  battre  le  tambour  pour  inviter 
les  habitans  d'en  venir  prendre  chez 
lui. 

L  v 
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~~*  Le  Mairç  QiûtQO  pfe  fc  pr^ansf 
1^28,  a^  Cardinal  Iqw  4^fQae{iaicr(bM 
ia  Ville.  M^gré  ce^^  letJMai^écbal 
de  Schombjerg  lui  ^yoJit  ^ ,  il  mar^ 
choit  encQFC  précéli^^  (es  HglletMrr 
diers  yéws  (}e  (9  Iwr^,  1>  Çardîoat 
-  lui  ordonna  4l^>^i:env^y^»  8f  H 
$t  défeafes  iou^  p^in»  de  lu.  viç4a 
prendre  U  q^^té^  4^  M^e.  I4Q  dert 
nier  jour  d^Q^brç  &i(  ^ployé  4 
èplevçr  leç  morts.  ^  4  ^e  ençre^ 
^n§  te  Vilîe  php  W  tçcw-fliiUeçb»^ 
If  i.Qt;3  ^  çl^gé  dp  IPUE^  forcôs^  4e4>i:<H 

ipi^d4n9içQ^ 

ï-e  Ic^^deww  J9w4^  UTci^fiàw 
r£glifç  de  Saûttfe  Af^guerîte  ww: 
<fté  rebenite  dès  le  çdiatinpar  lAr^ 
çhevêque  dç  jk>r4i?au3^>  1^  Qrdiq^ 
y  célébi:^  Ift  Mefife  8ç  4onn^  1^  Çomr 
iQunioa^u  Mar^chil  de  SçIxQmberg , 
&  au  Garde  des  Sceaux  4e  RdarU-r 
lac  ,  qui  qr^y^Iw  ^\<m  (burde- 
]9?ent  à  I^  ruiqç  de  ce  Mbiiflre. 

Sur  les  trois  heur^.  apt(ès-mi4i  1^ 
Roi  entra  dans  la  ViHe  par  la  porte 
,dç  Cognes.  Il  étoit  à  ehçyal  &  armé 
de  toutes  piéc^ ,  précédé  de  Tes  Gar- 
des &  accompagne  d'un  grand  nomr 
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bre  de  Seîj^neurs.  Le   Cardinal  def   ^ '/  ^ 
Richelieu  marchoît  feul  devant  lui.    '^^^^^ 
Les  Officiers  du  Prefidial  au  nombre 
de  ^ÎBZe  ou  feize,   voyant  arriver 
leKoi,  fe  mirent  à  genoux  au  mi- 
Keu  de  la  rue;  &  comme  on  leur 
avoit  défendu  de  prononcer  aucune 
harangue  ,  ils    fe   contentèrent    de 
crier  avec  le  peuple ,  vive  le  RoL  Le 
Maire  Guiton  n'ofa  fe  préfenter ,  on 
lui  avoit  fait  dire  que  le  Roi  ne  vou- 
loit  pas  le  voir.  Le  Miniftre  Sallebert 
l'un  des  plus  féditieux  hommes  de  la 
Rochelle  ,  qui  avoit  contribué  plus 
que  perfonne ,  à  foutenir  par  fon  élo- 
quence ,  le  parti  de  Guiton ,  &  en- 
tretenir les  Rocheilois  dans  leur  ré- 
volte ,  fut  chafle  de  la  Ville ,  ainfî 
que  Godefroy  précédent  Maire ,  des 
Serbiers  &  Guiton.  Ce  dernier  dont 
la  mémoire  eft  fî  chère  aux  Hifto-. 
riens  Proteftans ,  fe  retira  en  Angle-' 
terre  où  il  mourut  dan«  le  repos ,  & 
dans  l'oubli. 

La  flotte  Angloife  n'attendit  pas 
lone;-tems  après  la  prife  de  la  Ro- 
chelle, pour  fe  retirer;  elle  mit  à  la 
voile  la  nuit  du  lo  au  1 1  Novembre. 
jLorfqu'elle  fut  arrivée  en  Angleter- 

L  vj 
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re  »  on  V  fit  de  grandes  plaintei  de  ce 
162S.    que  la  Kochelle  avoit  éti  fi  mal  fe* 
courue.  Où  reprocha  _àEiix  Conttei 
deDembIgh  &  de  Lindfty^  lÀ^anr 
vais  fuccès  de  cette  expédttton  ;  mais 
les  procédures  qu^n  conuneoça  coo* 
tr'eux.ie  railentirent  avec  le  tems , 
foit  parce  qu'on  craignît  dé  trouvtr 
trop  de  coupables,  loit  parce  qu'on 
regardoit  Jeur  punition  »  comme  an 
rèmede  inutile  à  dft  maux  inréparar 
blés  ;  d'ailleiirs  le  Rot  d'Angleterre 
.commençoit  aie  ùàreàc  teiTible8.a£- 
v£ûres  avec  Ton  Pa|Ufpii9nt.. 
[    Le  Cardinal  nej^jcpntenta  pas  de 
laire  détruire  les^fç^^fications  delà 
KocWle ,  il  voulut  isncore  que  celles 
du  Fort  Louis ,  &,  de  la  Citadelle  de 
^      St.  Martin  dans  Tlfle-de-Rhé  fuflent 
entièrement  démolies.  Il  repréfenta 
au  Roi»  que  depuis  la^i^ddition  de  la 
Rochelle,  l'abolition  de  fes  privilè- 
ges &  la  ruine.de, fe^  fortifications, 
le  Fort  Louis  devenoit  abfolumeat 
iaoutile,  qu'à  l'égard  de  la  Citadelle  de 
Saint  Martin ,  elle  étoit  fi  forte  qiîe 
fi  les  Efpagnt^s  ou  les  Anglois  ve- 
noient  une  fois  à  s'y  établir  ,  il  feroit 
prefqu'împoifible  de  les  en  chaifer. 
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Que  le  refte  des  rebelles  pourroit  TTTo*' 
être  tente  d  y  chercher  un  aly le»  »  qu  11 
feroit  peut-être  aufli  difficile  de  le 
leur  6ter  que  la  Rochelle  même  & 
qu'il  fuffifoit  pour  défendre  l'Ifle , 
d'y  conferver  le  fort  de  la  Prée.  On 
détruifit  en  même  tems ,  les  fortifir 
cations  de  Saintes  >  de  Fontenai ,  dp 
Niort  &  de  quelques  autres  places 
la  réfolution  ayant  été  prife  de  rafer 
toutes  les  places  fortes  dans  Tintérieur 
du  Royaume, 

Ainfi  fut  foumife ,  dit  le  Préfident 
Hénaut ,  cette  Ville  rebelle  qui  de- 
puis près  de  deux  cens  ans ,  s'armoit 
contre  fes  Maîtres  &  choififlbit  tou- 
jours pour  fe  révolter ,  fuivaïit  la . 
politique  des  féditicux,  le  tems  où 
nos  Rois  avoient  le  plus  d'embarras. 
Telle  fut  fa  révolte  fous  Louis  XI. 
pendant  les  menées  du  Duc  de 
Guyenne  fon  frère.  Contre  Charles 
VIII.  lorfque  toute  l'Italie  l'atterf^ 
doit  à  Fornoue.  Contre  Louis  XII. . 
durant  les  guerres  qu'il  foutenoit 
pour  le  Milanès.  Contre  François  L 
lorfqu'il  étoit  aux  prifes  avec  Char-  ^ 
les  Quint.  Contre  François  IL  & 
Charles  IX.  pendant  leur  minorité. 
Contre  Henri  III«  en  armant  foa 


:>  5-4  H  i  s  90  IBS 
.  toexonne  1m.  Contre  Heafi  IV« 
^?^^'  inérik^miimMiBsiivec  foDDC 
lie  Sfi¥(FBces  &  CQMM  Lcmii  XIEL 
ettUm  k  ipd^fle  «vok  ^  croîs  Sms 
la  ^foene,  4tà  ^  ce  dernier  B§fù 
^aam  qtBmmmwiÊÊBom.  Ce  lut  ip 
cnup  .■uiaMMt  fmmt  le  CahiwfiBev 
«c  nMMMMi  leplÉBi  glofm»  «f  b 
^  mlk  ^  «Ufcie  dn  C^idiiMl 

loi  Dues  ik 

le  yaX  etceo* 
cefl^gepour 
.  j  le  Vraaoet  lefté- 
idè»^p%  eftvifeqt 
le&MèsTLe  CmfmÊl  Aftit  91II 
enmt  VM  ie  Siodhtlle  ea  d^it  de 
vois:  Rcts^  de  Hei  dnE^wgne,  dâ 
Roi  JAnghwjwc  &  de  Roide  Fra»- 
cfr.  Ce  4foi  Teedoir  le  wopos  rin- 
eaUeàré^  de  Lon  XQI.  étoiem 
les  ieceff  imdes  comendies  que  Im 
lemnani  dans  fe^n»,  les  eBoemis 
deceMmftre,  jAmx  de  le  gloire 
juiArt  èm  qti^  eDoit  eoqpénr* 

rrrfirr nr  }<       Ksdailt  OM  k  Roî  A<Ht  OCCUOC 

^^^"*  eufi^deîTRocfccllé.ScFvienlitH 
teoduit  de  Juâice  eu  Guyenne  ayaet 
c»  OTdqne  déaiâé  e^roc  le  Parlement 
de  Bordeaux  pone  lit  plaintes  sa 
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Confeil  du  Roi  contre  le  (îeur  d^  ^  "J;' 
Courgues  premier  Préfidcnt  qui  fut  .^ 
interdit  des  fondions  de  fa  charge  , 
avec  ordre  de  venir  rendre  compte 
de  fa  conduite.  H  vint  au  Camp  de- 
vant la  Rochelle ,  avec  quelques-uns 
àe^  principaipc  Ofliciers  di^  l^arle* 
inent  qui  avoient  auffi  été  interdits^ 
{jorfqu'il  fe  préfçnt^  pour  fe  juftifier , 
le  Roi  lui  ordonna  de  pailler  à  ge^ 
noux.  Il  r^préfenta,qu€  ce  cérémo- 
nial étoit  nouveau  &  i&uiîté.  Le  Roi 
fe  leva  en  colère  &  le  prit  par  f^ 
robe  pour  le  forcer  d'ohéir«  Le  Pré^ 
iident  dit  ii  pénétré  de  eet  ^i&OHt 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  q^eIques 
jours  après.  C'étoit  un  homme  d'un 
rare  mérita ,  oui  malgré  le  trouble  & 
le  dépit  que  lui  cauia  cette  Humilia- 
tion ,  n'avoit  pas  laiflé  de  fe  juftifier 
avec  une  force  &  une  éloquence ,  qui 
fut  admirée  de  toute  la  Cour. 

Quoique  la  Ville  de  la  RoçhçHe  fut 
foumife ,  les  Huguenots  du  Langue- 
doc avoient  encore  les  ^rmes  à  la 
main.  Le  Prince  de  Condé  &  le  Duc 
de  Montmorenci  ,  commandoient 
chacun  un  corps  de  troupes  pour  le 
ïloi  clans  cette  Province,  &  le  Duc 
àe  KçhaR  y  étg^t  à  I9  ^t;e  d^s  Rér- 


2y5         H  i  s  f  or  mi 
formés;  La  guerre  fe  faifoît  avec 
t62S.    plus  d'animofité  »  que  d'utilité.  Lef 
Catholiques  firent  mourir  plufieurs 
pûfonniers  Huguenots^'ib  âvoieni 
faits*  Le  Duc  de  Rohan  ufictde  repré* 
failles  fur  un  âtombre  de  C^âtholiqtMÎj 
pareil  à  <:eliii  des  réferinés ,  qa*éri; 
avoir  fait  périr.  L^imofité  fe  Ruft: 
de  la  partie. Xe  Prince  3e  Condé^ 
le  Duc  dé  Kohaâ ,  s'écrivirent  dès 
lettres  pleines  d'iugreur  &  de  mali'^ 
gnité.  Cepenifiuit  lés  troupes  du  Roi 
firent  peu  deprbgrès  ;  dlës  n'écoient 

Îias  aflez/conhdémbles  pour  afliéger 
es  prînci]^es  Villes-  dont  i^  réfor* 
mes  étoient  les  mlaîtres,  on  reprit 
feulement  fur  eux  quelques  petites 
I  places*  Le  Roi  qui  avoit  des  affaires 
plus  importantes  du  côté  de  l'Italie, 
fe  contenta  de  laiflçr  en  Languedoc 
une  armée  affez  forte  pour  contenir 
les  Huguenots,  en  attendant  qu'il 
put  les  foumettre  entièrement  com- 
me il  fit  Tannée  fuivante« 

L'heureuJt  fuccès  du  fiége  de  la 
Rochelle ,  terminé  avec  tant  de  gloi- 
re pour  le  Roi,  par  la  prudence  du 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  affermi 
la  puiflance  de  ce  Miniftre  au  point 
quil  fe  vit  en  état   de  triompher 
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de  (es  ennemis  &  de  ces  envieux.  ^  -. 
Maître  abfolunient  de  Tefprit  du  ^V?«v 
Roi ,  fur  de  fe  foutenir  déformais, 
indépendamment  de  la  Reine-Mere 
gui  l'a  mis  en  place ,  &  infiniment 
plus  habile  &  plus  éclairé  que  le  Car- 
dinal de  Berulle  &les  deux  Maril- 
lacs ,  confidens  de  cette  Princeflè  ;  il 
içéprifç  les  efforts  qu'ils  font  pour  le 
renverfer,.&  fe  prépare  à  1  exécu- 
tion du  prpjet  qu'il  méditoit,  au- 
quel ils  s  oppofoient  fortement,  & 
qu'il  fit  réuffir  malgré  eux. 

Il  étoit  queftion  de  la  fucceffion  M^îi*^ 
de  Vincent  II.  Duc  de  Mantoue  & 
Marquis  de  Montferrat ,  qui  regar- 
dolt  Charles  de  Gonfague  Duc  de 
Nevers ,  comme  fon  plus  proche 
parent. 

Louis  de  Gonfague ,  père  du  Duc 
de  Nevers,  troifiéme  fils  de  Frédé- 
ric U.  étoit  venu  s'établir  en  France 
&  y  avoit  acquis  de  grands  biens , 

Ear  fon  mariage  avec  une  héritière  de 
iMaifonde  Cleves,  qui  lui  apporta 
les  Duchés  de  Nevers  &c  de  Rethel. 
Le  droit  du  Duc  de  Nevers  à  la  fuc- 
ceffion du  Duché  de  Mantoue ,  Fief 
mafculin  étoit  inconteftable. 


a^8  HiSTOIRfi 

Ferdinand  Duc  de  Mantoue ,  6^ 
162?.    y^  ^^£  jg  Vincent ,  naouffit  fans  en- 
fans  à  la  fin  de  l'année   1626  y  & 
Vincent  lui  (uccéda.  Maïs  il  y  avoit 
de  la  difficulté  pour  le  Marquifat  de 
Montferrat  qui  étoit  un  Fief  fémi- 
nin. François  III.  Duc  de  Mantoue 
&  Marquis  de  Montferrat,  frère  aîné 
de  Ferdinand  &  de  Vincent  fécond, 
laifToit  de  fbn  mariage  avec  Margpe- 
rite ,  fille  de  Charles  Emanuel  Duc 
de  Savoye,  une  Princeflê  nommée 
Marie ,  a  laquelle  le  Montferrat  ap- 
partenoit  légitimement  ,    en  forte 
qu'il  devoit  être  diftrait  des  biens  de 
la  Maifon  de  Gonfa^e ,  ce  qui  pou- 
voît  caufèr  de  granaes  conteftations. 
On  avoit  Hou  de  craindre  queTEm- 
.    pereur,  &  le  Roi  Catholique,  ne 
traverfaflent  dans  cette  affaire  le  Duc 
de  Nevers,  que  fa  naiflance  &  fss 
grands  biens  attachoîent  à  la  France. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit 
des  efpions  dans  toutes  les  Cours  de 
l'Europe ,  étoit  inftruit  que  ces  trois 
puifTances  fe  propofoient  d'appuyer 
Céfar  de  Gonfague  Duc  de  Guaftalla, 
au  préjudice  du  Duc  de  Nevers.  Le 
moyen  de  prévenir  ces  inconvéniens. 
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étoii  de  m^i^  la  Prlnceflè  héritière  ,  n 
duMontferr4t,avecCharlçsdeGon-  } 
f^gue ,  Duc  de  Rethel ,  fils  aîaé  dgi 
pue  dç  Nevers*  Dans  cette  vue  le 
Roi  (fc  Fr^co  par  l'avis  dç  Riches 
lieu,  «pvoye  le  Marquis  de  Saint 
Chaumont  en  Ambaflade  extraordi-e 
naire  auprès  de  Vincent ,  nouveau 
t)uc  de  Mantouë,  La  chofe  la  plus 
iclicat^  qu'il  devoit  infinuer  à  Vin-' 
cent  de  la  pan  de  Louis  >  étoit  d'ac-^ 
corder  la  Princeflê  Marie  fa  nièce, 
au  Duc  do  Rethel,  &  d'alTurçr  au 
Duc  de  Nevers  &  à  fes  enfans ,  f^ 
fuccçffion  au  Duché  de  Mantouë. 

L'AmbafTadçur  gagne  le  principal 
MwiiflïCï  d^  Vincent  >  ^^i  ^toit  le 
Marquis  Strigio  :  celuî-çi  ^flfur^  qu^ 
c'eft  Topinion  commune  des  Méde- 
cins ,  que  le  Duc  Ton  Maître  ne  peut 
vivje  long-tems  ,  &  s'engage  à  fervir 
Nevers  &  fon  fils.  Saint-  Chaumont , 
après  avoir  mis  cette  affaire  en  étaç 
de  réuffir,  revint  en  France,  rendra 
comptQ  de  fa  négociation  au  Cardinal. 
Le  Duc  de  Rhetel  fe  rend  incontinent 
en  Italie,  fous  prétexte  devoir  Vin- 
cent ,  &  de.  fe  faire  connpîtr-e  au  chef 
4ç  fa  maifpn. 
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"""^  Le  Duc  de  Nevers  n'étoit  pas  aimé 
1 628.  de  la  Rexne-mere ,  ni  du  Cardinal  de 
Richelieu  ;  mais  celui-ci  foge  &  pré- 
voyant ,  facrifie  volontiers  (on  reuen- 
timent  au  bien  &  à  la  gloire  de  fon 
Maître  ;  au  lieu  que  Marie  de  Me- 
dicis ,  guidée  par  la  haine  qu'elle  a 
conçue  contre  Nevers ,  s'oppofe  ou- 
vertement à  ce  que  Louis  foutienne 
les  intérêts  d'un  Seigneur  ,  qui  l'a 
grièvement  ofFenfée  pendant  (a  Ré- 
gence. 

En  attendant  que  les  obftacles  qui 
fe  préfentent  foyent  levés ,  Richelieu 
tente  la  vove  de  la  négociation ,  & 
prend  de  )ufles  mefures  ,  afin  de. 
mettre  le  Duc  de  Nevers  en  poffeP- 
fîon  du  Duché  de  Mantouc  &  du 
Montferrat ,  que  l'Empereur ,  le  Roi 
d'Efpagne  &  le  Duc  de  Savoyc  pré- 
tendent lui  difputer ,  en  foutenanf  le 
Duc  de  Guaftalla  ,  qui  difoit  y  avoir 
des  prétentions.  Richelieu  efpéroit 
que  le  Duc  de  Nevers  ,  capable  de 
bien  défendre  les  meilleures  places  de 
ces  Principautés ,  donneroit  au  Roi 
le  tems  de  prendre  la  Rochelle  &  de 
le  fecourir  enfuite.  Les  chofes  arirve- 
rent  comme  Richelieu  les  avoit  pro- 
jettées.  Le  duc  de  Rethel  s'étoit  rendu 
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Fort  à  propos  à  Mantouë  ;  le  Duc  ^^^^ 
Vincent  étoit  à  rextrémité.  Strigio  ,     ^^^^* 
Ton  premier  Miniûre  ,  Tavoit  amené 
au  point  de  confentir  au  mariage  de 
Marie  fa  nièce  avec  le  Duc  de  Rethel. 
Jl  déclare  par  unaâe  folemnel  le  Duc 
de  Never^  fçn  héritier  légitime ,  fait 
prêter  ferment  aux  Gouverneursndes 
villes  duMantouan  &  du  Montferrat 
jde  les  conferverau  Duc  deNevers. 
Auflî-tôt  il  fait  fortir  la  Princeffe  Ma- 
rie Cà  nièce,  du  couvent  où  il  la  fai- 
foit  élever.  Je  Duc  de  Rhetel  Tépoufe 
le  foir  du  24  Décembre  1 627 ,  Se 
Vincent  meurt  la  nuit  même ,  à  l'âge 
de  3  0  ans ,  ainfî  que  fon  frère ,  épuifés 
par  les  débauches  de  leur  jeunefle. 
Tout  cela  fe  pafla  en  moins  de  huit 
jours.  Le  Duc  de  Nevers  arriva  le  1 7 
Janvier  162S  dans  la  capitale  de  fes 
Etats ,  où  il  fut  reconna.||our  légi- 
time Souverain ,  fans  contradiction  ; 
mais  s'il  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  met- 
tre en  poffeffion ,  il  en  eut  beaucoup 
à  s'y  maintenir. 

U  2S  Février  1.^28,  les  Efpa-.J^Yr 
gnols  .entrèrent  en  campagne.  Dom^renc  dansie 
Gonfaîcs  de  Cordoue,  Général  de^^*"^^"^«* 
leurs  troupe ,  ailiégea  Cazal  ;  mais 
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avec  tant  de  négligence ,  ou  d'inca* 

I02o.    pacité,  que  la  place  ne  fut  jamais 

entièrement   invertie.    Le  Duc  de 

Mantouë  avoit  dans  la  place  une  gaiv- 

nifon  de  quatre  mille  nonmies,  Plu-r 

fieurs  Gentilshommes  François  s'y 

étoient  jettes  pout  la  défendre  ;  en- 

tr'àuttes  le  Marquis  de  Beuvron ,  qtâ 

^'ôfoit  revenir  en  France,  à  caufe  de 

fon  duel  avec  Bouteville.  II  acquit 

beaucoup  d'honneur  à  ce  fîége ,  où  ri 

fut  tué  le  premier  Novembre  d'un 

coup  de  carabine.  Le  fieur  de  Guron 

qui  du  fiége  de  la  Rochelle,  avoit  été 

envoyé  à  Turin  ,  eut  ordre  de  fe 

rendre  à  CazaI  pour  y  prendre  le 

commandement  des  troupe?»   Tous 

les  Officiers  François  qui  fe  trou- 

voient  en  Italie  ,  accoumrent  pour 

défendre  qptte  place  qui  recevoit  con- 

tinueIle!<Bnt   de    nouveaux  fecours 

d'hommes  &  de  munitions. 

Pendant  que  Dom  Gonzalcs  aflîé- 
geoit  Cazal,le  DucdeSavoyeentroit 
dans  le  Montferrat.  Il  prit  d'abord 
la  ville  d'Albe  :  celle  de  Trino  fe  dé- 
fendit pendant  feize  jours  de  tranchée 
ouverte.  Mont-Calvo  fut  pris  par  le 
prince  dcPiémont  &  la  garnifon  paflfée 
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aufil^B||É£pée,àrexception  du  Com-  '^  ^  n^ 

mandaSIp  de  cinquante  foldats  qui    i^^^* 

demeurèrent  prifonniers,  Dom  Carlo, 

fils  naturel   du  Duc  de  Savoye ,  fq 

rendit  maître  de  Pont-Defture.  Le 

Comte  de  Guiche ,  accompagné  du 

fieur  de  Montereau  &  du  Baron  de 

Jufle  (i)  >  s'étoit  jette  dans  Nice-de-  .^'^ 

la-Paille,  qu'il  défendit  quelque  tems 

avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  il 

fut  obligé   de  capituler  le  premier 

Juin. 

A  l'égard  de  Cazal,  il  fembloit  que 
les  Efpagnols  vouloient  donner  aux 
François  le  tems  de  le  fecourir ,  par 
la  lenteur  avec  laquelle  Dom  Gon- 
zalès  l'aflîégeoit  :  cependant  depuis 
près  d'un  an  que  duroit  le  fiége  ,  il 
avoir  eu  le  tems  de  perfeâionner  fes 
lignes  &  d'y  conftruirc  des  forts  & 
des  redoutes. 

Telle  étoit  la  firuation  des  affaires 
d'Italie  au  premier  Novembre  162S» 
lorfque  le  Roi  en;ra  triomphant  dans 
la  Rochellç.  Le  Cardinal  de  Riche- 


fi)  Brave  Gentilhomme  Breton,  ioni  notts 
avons  parié  ci-defTus. 
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r*  Heu  n'ayant  plus  rien  ou  ^^Kf^  ^^ 
1028.  ç^Qfg  à  craindre  de  la  part  <iwiugue- 
nots ,  avoit  pris  la  ferme  réfolurioa 
d'engager  le  Roi  à  fecourir  Caial,  & 
d'y  conduire  Ton  armée.  Il  falloit  ufer 
de  diligence.  •  Lorfque  le  Cardinil 
propofa  d'exécuter  ce  projet ,  îl  y 
trouva  de  grandes  oppofitions ,  fur- 
tout  de  la  part  de  Marie  de  Medicis, 
du  Cardinal  de  Berulle  ,  du  Garde 
des  Sceaux ,  de  Marillac  ,  &  de  fon 
frère,  qu'on  appelloit  les  Miniftra 
de  la  Reine-mere ,  &  qui  lui  étoient 
tous  dévoués  contre  le  Cardinal. 

La  Reine-mere  étoit  extrêmement 
îndiipofée  contre  le  nouveau  Duc  de 
Manrouë ,  qui ,  n'étant  que  Duc  de 
Nevers ,  lui  avoit  caufé  cies  chagrins 
pendant  fa  Régence.  Elle  étoit  fur- 
tout  piquée  de  quelques  difcours  que 
Ton  Taccufoît  d'avoir  tenus  ;  le  fuiet 
en  eft  rapporté  différemment  par  les 
Hiftoriens.  Les  uns  difent ,  qu'on  lui 
avoit  propofé  dans  fa  jeunefTe ,  d*é- 
poufer  Marie  de  Médicis ,  &  qu'il 
a\oit  refufécp  mariage,  en  difantque 
la  Maifon  de  Médicis  n'étoit  pas  faite 

Eour  s'allier  avec  celle  deGonzague. 
>'autres   afliirent   que  pendant  les 

troubles 
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troubles  de  la  Régence  ,  la  Reine-    ""TIo^ 
mère  s^étant  emportée  contre  le  Duc  * 

de  Nevers,  avoit  parlé  de  fa  Maifon 
avec  mépris ,  &  que  le  propos  ayant 
été  rapporté  au  Duc  ,  il  avoit  dit 
qu'il  favoit  le  refpèft  qu'il  devoit  à  la 
Mère  de  fon  Roi  ;  mais  que  perfoiine 
n'ignoroit   que   ceux  de  Gonz  gué 
étoient  Princes  avant  que  les  Médicis 
fuflent  Gentilshommes,   La  Reine- 
mere  ne  lui  pardonna  jamais  une  pa- 
role fi  piquante ,  quoiqu'il  l'eut  défa- 
vouée  ;  &  lorfqu'il  fe  porta  héritier 
du  Duc  de  Mantouë  ;  elle   ne  vit 
qu'avec  le  plus  grand  chagrin,  le  Roi 
&  le  Cardinal  ,  difpofés  à  foutenir 
les  intérêts  d'un  homme  qui  lui  étôît 
défagréable.   Marie  avoit  paru  juf- 
qu'alors  vivre  avec  le  Cardinal  de 
^  Richelieu  dans  la  plus  parfaite  intef- 
Hligence  ;  mais   l'oppofition    qu'elle 
^éprouva  de  fa  part  dans  l'affaire  de 
Mantouë ,  lui  laifla  dans  le  cœur  un 
mécontentement  qtf  elle  ne  put  tou- 
jours diflîmuler.    Les  conndens  de 
cette  Princefle  ,  ennemis  &  jaloux 
du  Cardinal  en  profitèrent  ,  pour, 
l'indifpofer  contre  lui.  Ils.réuffirent 
à  les  brouiller  enfemble ,  &  la  précis 
Toma  Ih  M 


266  Hl^STOXRE 

piterent  dans  un  abîme  de  chagrîas 
102».     &  de  difgra$:es. 

Cependant'  Richelieu  ne  perdant; 
point  fon  projet  de  vue  ,  avoit  fait 
ordonner  par  le  Roi,,  aux  troupes^ 

Î[ui  avoient  alïîègés  la  Rochelle  ,  de; 
e  rendre  4ans  l'Auvergne  pour,  y^ 
être  plus  à  portée  de  pafler  en  Italie* 
Le  Roi;  étant  revenu  à.  Paris  an, 
commencement,  de  Décembre.,  tint 
un.Grandrconfeil,  pour,  décider  s'il 
étoit  à  propos  de  fecourir  le  Duc  d^ 
Mantouë. 

Les  avis  fe  trouvèrent  partagés.^^ 
Le  Cardinal  de  Berulle  repréfenta, 
qu'après  les  fatigua  d'un  nége  auffi 
long  que  celui  dç  la  Rochella,  l'ar- 
mée avoit  befoin  de  repos  ;  qu'en  la 
faifant  marcher  d'une  extrjSmité  du 
Royaume  à  l'autre.,  fails  lui  laifler  le  _ 
tems  de  fe  repofer ,  on  couroit  rifgue  [ 
de  la  voir  ç'anéantir  par  les  défer--*' 
tions^  Qu'après  une  telle  marche , 
elle  ne  fe.roit  pas  en  état  de  pafler  les. 
Monts,  dans  un  tems  où. les  neiges 
dont  ils  étoient  couverts ,  rendoient. 
les  chemins  impraticables ,  fur-tout 
ppur  l'art illeriei.  Que  les  Vénitiens- 
éwit  plus  intérelTés  que  nous  à  exn- 
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pêcher  la  Couronne  d'Efpagne  d'au- 
gmenter  fa  puiflance  en  Italie ,  il  fal-    ^  ^^^» 
Toit  leur  laifler  le  foin  de  fecourir  le 
Duc  de  Mantoue  ;  que  s'ils  voyoient 
ce  Prince  fur  le  point  d'être  entière- 
ment opprimé ,  ils  ne  manqueroient 
fîas  de  faire  les  derniers  efforts  pouif" 
t  foutenir  :  qu'en  tenant  une  autre* 
conduite ,  on  allumeroit  infaillible- 
mem  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
une  guerre  qui  nous  feroit  beaucoup 
plus  préjudiciable  ,  que  la  conferva- 
tîon  ae  CazaI  &  de  Mantouë  ne  pott- 
voir  nous  être  avantageufe. 

Le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac , 
qui  cherchoit  toujours  à  plaife  à  la 
Reine  -  mère ,  ne  manqua  pas  d'ap- 
ipuyer  cet  avis.  Cette  Princefle ,  elle- 
lême  ,  foutînt  avec  chaleur  l'opi- 
tiort  de  fes  deux  confidens.  Elle  dit 
eue  le  parti  Huguenot  n'étoit  pa^ 
Encore  abbatu ,  qu'il  reprendroit  dfe 
louvelles  forcer  pendant  là  guerïe 
[d'Italie;  qu'il  vàllbit  mieux  mettre: 
^rdre  aux  affaires  du  dedans  qu'à 
plies  du  dehors  où  là  France  n'a- 
>it  aucun  intérêt;  qu'il  falloit  évi- 
de  rompris  avec  l'Efpagne  ,  &  ' 
fc  donrtcfr  attfeintfe  à  une  Paix  établie 

Mij 
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par  le  feu  Roi  ,  &  qu'elle  avoît  eu 
.1 02  o,    jf^jjj  d'affermir  avec  tant  de  peine  pen- 
dant fa  Régencç ,  par  ua  double  ma- 
riage. 

La  crainte  de  déplaire  à  laRjeîne- 
inere ,  n'empêcha  pas  le  Cardinal  de 
Richelieu  de  combattre  cette  opi- 
nion avec  beaucoup  de  force.  H  dit 
Su'on  ne  pouvoît  abandonner  le  Duc 
e  Mantouë  fans  flétrir  la  réputation 
du  Roi  qui  étoît  montée  au  plus  haut 
point  par  la  réduction  de  la  Rochelle  ; 
que  1^  Malfon  d'Autriche  ne  cher- 
choit  à  dépouiller  le  Duc  de  Man- 
touë d'une  Souveraineté  qui  lui  ap- 
partenoit ,  que  parce  qu'il  étoit  Fran^ 
çois  ;  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  que  fon 
attachement  pour  un  Royaume  où  il 
étoit  né,  pût  être  regardé  comme  un 
njiotif  d'exclufion  à  l'égard  d'une  fuc- 
ceflSon  de  cette  importance  ;  qu'il  fe- 
roit honteux  pour  le  Roi  de  le  fouffrir. 
Que  fi  les  Efpagnols  nous  voyoient 
abandonner  le  Duc  de  Mahtouë ,  ils 
{q  perfuaderoîent  que  nous  n'ofons 
rompre  avec  eux  par  la  crainte  de 
leurs  armes, •&  que  cette  penfée  leur 
donneroit  l'audace  de. former  tous 
lç9  jours  contre  nous  de  nouvelles 
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ciltreprifes.  Qu'on  ne  devoit  point 
s'afrêter  à  rîmpofïîbilité  chimérique  162e. 
de  forcer  le  pafTa.çe  des  Alpes  :  que 
la  prife  de  la  Rochelle  avait  fait  voir 
que  rien  n'était  impdffible  aux  armes 
de  Sa  Majefté,  &  qu'un 'Prince  qui 
avoit  fû  arrêter  par  \une  digue  les 
flots  de  l'Océan  ,  pourroit  bien  tra- 
verfèr  les  Alpes  malgré  les  neiges, 
dont  leurs  cimes  étoient  couvertes  : 
que  le  fîége  de  la  Rochelle ,  quoique 
long  &  pénible,  n'avoit  pas  telle- 
ment fatigué  les  troupes  ,  qu'elles  ne 
fuflènt  en  état  de  recommencer  la 
guerre  :  qu'elles  avoient  toujours  été 
abondamment  pourvues  de  vivres , 
bien  payées  ,  bien  vêtues ,  &  qu'on 
les  auroit  prifes  plutôt  pour  une  gar- 
ni Ton  logée  dans  une  ville ,  que  pour 
une  armée  expo  fée  dans  un  camp  aux 
injures  de  l'air  &  aux  périls  de  la 
guerre.  Qu'à  l'égard  des  Huguenots 
rebelles ,  ils  étoient  préfentement  fi 
bas  que  leur  parti  n'étoit  pas  fort  à 
craindre.  »  Je  ne  fuis  pas  Prophète , 
»  ajouta  Richelieu  ,  en  adreflant  la 
»  parole  au  Roi  ;,ma!S  je  crois  pou- 
»  voir  aflurer  Votre  Majefté  ,  qu^en 
7>  ne  perdant  point    de   tems   dans 

M  iij 
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»  Texécution   de   ce  deffinn,  vont 
I  ^28.    9  aurez  fait  lever  le  fiége  deCazal» 
9  &  donné  la  paix  à  l'Italie  dans  le 
»  mois  de  Mai  ;  qu'en  revenant  en- 
39  fuite   avec  votre  armée    dans  le 
»  Languedoc,  vous  aurez  achevé  de 
»  foumettre  le  parti  Huguenot  dam 
»  le  mois  de  Juillet  ,  &  que  VO0 
»  pourrez  revenir  à  Paris  dans  le 
3>  mois  d'Août». 

L'avis  du  Cardinal  entraîna  celui 
du  Roi  &  des  autres  Minières  ,  &  h 
guerre  fut  réfolue.  Le  2,6  Décembre, 
le  Roi  écrivit  au  fieur  de  Guron ,  qm 
commandoit  dans  Cazal ,  pour  l'ex- 
horter à  défendre  cette  Place ,  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  pour  l'af- 
fiircr  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  être  fe- 
couru ,  &  que  l'armée  qu'  étoit  en 
Auvergne  avolt  ordre  de  s'avancer 
fur  les  frontières  de  Sàvoye, 

La  Reine -mère  s'apperçut  bien 
alors  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
s^'attachoit  à  t<înir  le  Roi  éloigné 
d'elle.  Ne  pouvant  plus  s'oppoferau 
deflein  formé  de  fecourir  le  Duc  de 
Mantoue  ;  elle  s'efforce  de  retenir  du 
moins  Louis  à  Paris  ,  &  de  faire 
donner  le  commandement  de  rai-- 


jkiée  au  Duc  d'Orléans ,  qui  le  de- 
^nandoic  avec  emprefièment,  162B. 

La  conduite  ae  ce  Prince  avoit 
idooné  beaucoup  d'inquiétudes  & 
d'embarras  à  la  Reine-mere  pendaiït 
;lc  fiége  de  la  Rochelle.  Il  tenoitune 
conduite  fort  déréglée  depuis  la  mort 
^  fa  femme ,  &  lorfqu'on  lui  en  fai- 
foit  des  remontrances ,  il  répoftdok 
^ue  pour  la  faire  cefler,  on  n'avoit 
-ou'à  le  remarier.  H  avoit  pris  ou  feint 
•ae  prendre  de  Pamour  pour  la  Prin- 
cette  Marie  de  Oonzague ,  £lle  du 
©uc  de  NeVers  ,  qui  n'avoit  que  17 
4ms.  Les  Hiftoriens  en  parlent  di- 
verfcment,  &  l'on  prétend  qu'il  n'eut 
jamais  de  véritable  inclination  pour 
.elle.  La  Reine-mere  haïflbit  trop  le 
Duc  &  toute  fa  maifon ,  pour  con- 
-fentir  à  un  pareil  mariage.  Elle  faî- 
foit  tous  fes  efforts  pour  en  détourner 
•le  Duc  d'Orléans  ;  mais  il  paroiffoit 
faire  peu  de  cas  de  fes  avis.  Ceux  da 
Roi  &  dtt  Cardmal  eurent  plus  d'ef- 
fet au  retour  de  la  Rochelle.  On  fit 
entendre  au  Prince  que  fon  obftina- 
tion  à  vouloir  époufer  la  Princefle 
de  Gonzague,  n'étoit  pas  agréable  à 
Sa  Majeflé.  li  promit  de  renoncer  à 

M  iv 
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ce  mariage  ;  à  condition  que  ,  pour 

prix  de  fa  complaifance ,  on  lui  don- 

neroit  le  commandement  de  l'armée 

d'Italie  ,  &  jo  mille  écus  pour  fes 

équipages. 

Les  deux  Reines  qui  vouloient 
abfolumerit  retenir  le  Roi  à  Paris, 
employèrent,  tant  de  prières  &  de 
Jài'mes  pour  l'engager  à  donner  cette 
fatisfadion  auDuc  d'Orléans,qu'elles 
extorquèrent  plutôt  qu'elles  n'obtin- 
rent fon  confentement.  Richelieu 
n'ofa  plus  infîfter  publiquement  fur 
le  voyage  du  Roi  en  Italie ,  de  peur 
d'irriter  les  deux  Reines ,  &  de  foul^ 
ver  toute  la  Cour  contre  lui .11  fe  retire 
à  Chaillot ,  afin  que  Louis  paroifle 
prendre  fes  réfolutions  de  lui-même. 
Mais  on  eut  foin  de  réveiller  la  ja- 
loufie  que  le  Roiavoit  conçue  contre 
le  Duc  d'Orléans.  Les  remontrances 
du  Cardinal  y  contribuèrent,  fans 
doute ,  beaucoup.  Il  étoit  trop  pru- 
dent &  trop  éclairé  poUr  laîfTer  con- 
fier le  fuccès  d'une  telle  entreprife 
au  Duc  d'Orléans  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  acquis  affez  d'expérience  dans 
l'art  militaire  ;  &  dailleurs  Richelieu 
qui  connoii[roi,t  les  irréfolutions  de 
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fou  Maître ,  n'ofoit  le  laiflèr  à  la  dit- 
pofition  des  deux  Reines. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Louis  avoit  de    1 62^. 
la  paflion  pour  la  gloire  f  il  aimoit 
naturellement  la  guerre  :  il  s'imagine 
que  fon  frère  aura  tout  l'honneur  de 
cette  expédition.  Baflbmpierre ,  dit 
dans  fes*  Mémoires ,  qu'il  croit ,  que 
la  Jfèule  jaloufie ,  fit  prendre  au  Roi 
la  réfolution  d'aller  lui-même  en  Ita- 
lie. Il  paâe  une  ou  deux  nuits  fans 
dormir ,  il  vient  trouver  Richelieu  à 
Chaillot.  «  Je  ne  puis  fouffrir,  dit 
a>  Louis  au  Cardinal ,  que  mon  frerc 
»  commande  mon  armée  au-delà  des 
»  Monts ,  il  faut  que  vous  m'aidiez  à 
»  retirer  la  parole  que  j'ai  donnée. 
»  Je  ne  fais  qu'un  moyen ,  répondit 
»  Richelieu  ,  c'eft  que  Votre  Ma- 
»  jefté ,  y  aille  en  perfonne.  Mais  fi 
»  elle  prend  cette  réfolution ,  il  faut 
39  partir  dans  huit  jours  au  phis  tard  y 
»  le  tems  preffe  extrêmement  ».  Le^ 
Roi  donne    fon  confentement  fans 
héfiter  ,  appelle  Baflbmpierre  ,  qui 
avoit  accompagné  Sa  Majefté,  &  dh  : 
3>  voici  un  nomme  qui  viendra  vo- 
3>  lontiers  avec  moi.  Où, Sire? Ré- 
»  pondit  le  Maréchal ,  en  Italiie,  rér- 

Mv 
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Sfsss  »  pond  Louis  ;  j'y  vais  dans  hiùt 
i^^^.  »  }oiirs  faire  lever  le  (îégedeCatal: 
»  préparez-vous  à  me  foivre  ,  vous 
»  lerez  moa  Lieutenaat- Général 
2>  ibus  moa  frère»  s'fl  veut  bien  ve« 
*  air.  Je  prendrai  encore  avec  moi 
^  le  iVlarédial  de  Creqai ,  qai  con- 
»  ooit  ce  pays  -  là  «  &  }*e(pere  que 
»  nous  ferons  parler  de  nous».  Loua 
revient,  à  Paris ,  &  déclare  (a  réfolu- 
tioa  à  Marie  de  Medicis ,  qui  la  Eut 
ûvoir  au  Doc  d'Orléans  :  la  mère  & 
le  his  en  fiireat  paiement  piqués  > 
suis  il  faliuK  diffimuler  leur  mécoif* 
ten  cernent* 

Richelieu  content  d'avoir  ,  pour 
ainfi  dire>  obtenu  le  commaudment 
de  l'année  pour  lui  -  même ,  tache 
d^appaifer  Marie  de  Medicis ,  en  la 
faifaQt  déclarer  Réiçente  des  Pro- 
vinces en-deçà  de  b  Loire.  Le  ly 
Jdavier ,  jour  fixé  pour  le  départ  du 
Roi  »  il  fe  rendit  au  Parlement  pour 
faire  enregiltrer  la  commiiCon  qu'il 
donnoit  à  Ci  mère.  On  faifbit  dans 
le  rréambuîe  Téîoge  de  cette  Pria- 
ceilè.  «Son  heureux  gouvernement, 
»  &  là  f  a^e  conduite  pendant  là  Ré- 
«  iSence  >  diloit-on  à  ia  gloire ,  prou* 
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»  vent  qu'allé  eft  égatèment  M«ife  ^ 
»  tJu  Roi  &  âe  l'Etat  ».  Le  Parle-  *^^^- 
ment  enregiftra  encore  làie  autre 
Déclaration,  paï  laquelle  le  Roi  doi>- 
noit  une  atnniflie  générale  à  ceux  éc 
les  fujets  Proteftaos  qui  ptiferoient 
Us  armes. 

Auflî-tôt  après  la  Vérification  de  ^«  ^^" 
ces  Ëdits ,  le  Koi  partit  dô  P>ari5pout  ^^^ 
.  î^  rendre  à  Ton  armée^ 

ri  arriva  le  14  Février  à  Grenoble, 
Son  armée  conduite  par  M,  de  Toi- 
ras  ,  étoit  déjà  dans  le  Dauphinéw 
Elle  étoit  cpmpofée  d'environ  vingts 
quatre  mille  hommes  d'Infanterie  & 
25*00  cents  chevaux.  Lé  dellèin 
du  Roi  étoit  de  pénétrer  par  le  Pié- 
mont jufques  dans  le  Montftrrat» 
pour  attaquer  l'armée  Elpagnole  qui 
îaîfoit  le  fiége  de  Cazal. 

On-  ne  favoit  pas  ençaf  e  fi  le  Duc 
de  Savoye  accorderoit  le  paflagé  jpar 
fes  Etats.  Le  Gardittal  avoir  déji 
fait  fonder  les  difpbfitions  de  ce 
Prince  qui  ns  paroiflbit  pas  éloigné 
d'accorder  le  paffage  qu  on  Jui  de- 
mandoit.  Dès  qUe  le  Roi  fut  arrivé  à 
Grenoble ,  il  envoya  au  Duc  le  Com- 
xnaadeur  de  Valenc^y  ppiir  tirer  de 

Mvj 
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coorentemcnt  pofitif.  Il  cm 

l5aj>,    cpHKBie-tcms  chargé  d'offrir  au  Duc 
;  de  Trino  en  propriété  ,  avec 
dans  le  Montien-at  qui  lui 
iie&t  douze  mille  écus  dV  psr 
«B.  Le Dac  ne  répondît  qu^ço  termes 
Il  envoya  le  ComredeVcr- 
firc  au  Roi  diflFerentes  propo- 
; ,  qui  ne  tendoicnt  qu^à  gagner 
&  à  retarder  la  marche  des 
Françoifes. 
jLèCardiiii]  qui  avoir  reconnu  IV 
I,  fit  donner  à  Tannée  Tordre  de 
Awatti    jnrqu'au    Monr  -  Génevre 
ft  le  tsodit  lui-mcme  avec  Tavant- 
gÊtét  j^f<p^^  Cfaaumont ,  bourg  ou- 
"^rem  a  Feïtrêmité  de  la  fronriere  de 
France ,  peodantque  le  Roi  condu- 
Ibiclerene  de  Tannée  à  Oux  ,  qui 
n  en  eft  ^la'à  noacie  Iienes. 

Après  pluneoR  confiErences  &  né- 
Sodènons  iaotilei  entre  le  Cardinal , 
le  Prina  de  Piémont  êc  le  Comte 
db  Vernie  ;  cdni-ci  vint  de  la  part 
*  dn  DoG  de  SavojretnMiver  Richelieu 
â  Qianmont  fbr  les  cinq  heures  du 
Mr.  U  loi  dit  qœ  ion  Maître  étant 
moommodé ,  fe  bôGnt  apporter  de 
Turin  en  chaifêàponenr,  pour  venir 
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XJl&ir  lui-même  fes  fervîces  au  Roi.  1 62^ 
Le  Cardinal  piqué  de  cette  momme- 
ïie,  &  d'ailleurs ,  informé  que  l'on 
travailloit  à  faire  des  fcH-tifications 
&  des  barricades  pour  défendre  là 
paflage  du  Pas-de-ouze ,  prefle  l'en=^ 
vojré  d'expliquer  nettement  les  der- 
nières intentions^  de  Charles -Em- 
manuel. Verrue  déclare  alors  que  ce 
Prince  veut  bien  donner  paflage  aux 
troupes  du  Roi ,  &  s'expofer  aux  re*- 
procnes  &  à  la  vengeance  des  Efpa- 
gnols  ;  mais  qu'il  efpere  auflî  qu'en 
confidération  de  cette  déférence^,  & 
d'un  fi  grand  facrifice ,  Sa  Majefta 
Très-Chrétienne  fera  céder  la  même 
partie  du  Montferrat ,  que  le  Roi 
Catholique  laiflbit  au  Duc  de  Savoye 
dans  le  traité  de  partage  qu'il  venoit 
de  faire ,  ou  du  moins  qu'elle  en  fera 
préfent  à  Madame  fa  foeur  ;  à  cette 
condition  ,  dit-il ,  demain  les  paflages 
feront  ouverts.  «  Toute  TEurope» 
»  répartit  le  Cardinal  ,  a  fi  bonne 
»  opinion  de  la  juftice  &  de  la  gé- 
»  nérofité  du  Roi  ,  que  je  ne  fais 
9  comment  Monfieur  le  Duc  de  Sa- 
»  voye  a  pu  s'imaginer  que  Sa  Ma- 
»  jefté   cottfentîroit    à  une  pareille 
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T^i^  *  propofîtioïi  5  pour  moi  je  fiiis  bîè» 
^'  »afluré,  qu'elle  n'y  coofeâtira  Ja^ 
9  mais.  Le  Roî  d'E(pagne  à  bien  (m 
3>  donner  une  partie  de  ce  <}ui  ne  luî 
»  appartenoit  pas  ,  afih  aen^ger 
31^  Monfîeur  le  Duc  à  lavorifer  une 
9  injufle  ufurpation:  mais  à  Dieu  ne 
^  plaife ,  que  le  Roi  qui  veut  délivrer 
»  un  Prince  opprimé,  difpofe  ainfï 
»  du  bien  de  Ton  aliié.  Si  Moniieur 
»  le  Duc  à  oublié  la  différence  qu'il  y 
»  a  eiïtre  lui  &  un  Roi  de  France  >  il 
a»  s'en  reflbuvieiidra  avant  qu'ail  foit 
»d«ux  jours.  « 

Le  Cardinal  renvoyé  le  Comte  de 
Verrue  lans  autre  réponfe  »  il  écrit 
au  Roi  le  réfultat  de  cette  conférence 
&  lui  mande  qu'il  n'y  a  plus  d'autre 

})arti  à  prendre,  que  celui  d'attaquet 
e  lendemain  les  barricades^  qui  ier-^ 
ment  le  paflage  des  Alpes.  Sur  cet 
avis  j  le  Roi  partit  d'Ôux  à  dix  heu- 
res du  foir,  &  fit  quatre  grandes 
lieues ,  pendant  une  nuit  fort  ob^iu^e 
&  par  un  chemin  tout  couvert  de 
neîge  ,  qui  l'obligea  de  marcher  prêt 
que  toujours  à  pied.  Il  arriva  fur  les 
trois  heures  du  matin  à  Chaumonr, 
où  il  trouva  le  Cardinal  de  RkheUen 
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occupe  avec  hs  Maréchaux  de  Cre* 
qui ,  de  Baflbmpierre  &  de  Schom- 
bcrg  à  dreflèr  l'ordre  du  combat ,  & 
ùms  penfer  à  prendre  du  repos,  il 
convint  avec  eux  de  faire  attaquer  les 
bi&rrlcades  à  la  pointe  du  jour. 

Avant  de  donner  le  fignal ,  le  Roî 
commanda  que  Comminge  de  Gui-  i*^J^î*c^^ai 
taut ,  Capitaine  aux  Gardes  »  accom-  de  Suxe* 
pagné  des  Maréchaux  de  Logis  de 
précédé  d'un  trompette  y  alla  deman- 
der paflàge  au  Duc  de  Savoye  &  la 
permiflion  de  préparer  à  Suze  des  K^ 
gemens  pour  le  Roi  &  pour  cetix  dp 
ùi  iuite.  Etant  arrivé  à  ceux  cent  pas 
du  détroit ,  on  fit  fonner  la  trompetv 
tt.  Le  Comte  de  Verrue  qui  gardoît 
ce  paflage  avec  deux  mille  hommes  ^ 
s'avance  avec  deux  ceiit  Moufquetai- 
res  &  falue  les  François,  Momîeur , 
lui  dit  Comminges  ,  le  Roi  mon  maî- 
tre m'a  commandé  d'aller  aujourd'hui 
à  Suze ,  &  de  lui  préparer  un  logis  , 

garce  qu'il  a  deflein  dV  être  demain* 
[onfieur  répondit  Verrue ,  le  Dw 
mon  maître  tiendroit  à  grand  hon- 
neur de  loger  Sa  Majefté ,  mais  puis- 
qu'elle eft  fi  bien  accompagnée ,  vous 
trouverez  bon  que  f  en  avertiiOfe  au 
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paravant  Son  Altefle.  Quoidonclli 
i^2p.    reprit  Comminges,  eft-ce  quevott 
ne  voulez  pas  nouslaifTerpaîTer^lL 
répliqua  (roidement  le  G)mte,  je 
vous  ai  déjà  répcHidu  que  vous  troo*  \ 
verez  bon  que  jefache  premièrement 
Tintention  de  Son  AltefTe.  Jem'ea 
vais  dit  Comminges  fkire  mon  rap- 
port au  Roi.  Vous  ferez  ce  qu'il  vois 
Elaira ,  répartit  le  Comte  de  Verr» 
les  François  prennent  alors  congé 
de  lui ,  &  reviennent  trouver  le  RoL 
Bien  loin  d'être  choquée  de  cette  ré- 
ponfe ,  Sa  Ma)efté  dit ,  quele  Comte 
avoit  parlé  en  homme  d  efprit  &  qui 
fait  fon  métier. 

Après  avoir  reçu  l'ordre  du  Roîr 
dît  BaiTompierre  dans  fes  Mémoires, 
j'allai  trouver  Monfieut  de  Crequi  & 
mis  pied  à  terre  avec  lui ,  en  donnant 
le  fignal  du  combat.  Le  Maréchal  de 
Schombert ,  s'en  vint  auffi  à  chev J 
pour  voir  la  fête.  Nous  paffèmes  le 
Dourg  de  Gelaze  que  les  ennemis 
quittèrent.  Au  fortlr  du  Village, 
ceux  qui  étoient  fur  les  montagnes  à 
la  grande  barricade ,  nous  faluerent 
d'un  grand  nombre  de  moufquetades, 
&  les  gens  du  Fort  de  Gelaze  dcchas- 
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^trent  dIiïs  d'une  fois  leur  canon  fur      ^^^^ 
Î^Ous.  Gomme  nous  avancions  tou-  * 

^Qurs ,  M*  de  Schomberg  fut  bleflc 
^ox  reins  d'un  coup  de  Moufquet. 
,  Xes  nôtres  des  deux  aîles  ^'^ant  joint , 
^  flous  donnâmes  tête  baiffée  dans  la 
iiarricade  d'où  les  ennemis  tiroîcnt 
fur  nous.  Ils  l'abandonnèrent  &  nous 
les  pourfuivîmes  fi  vivement  qu'ils 
ne  purent  garder  aucuns  des  autres 
.poftes  qu'ils  défendoient.  Le  Com- 
mandeur de  Valencey ,  prit  enfuite  le 
haut  à  la   gauche  avec  les  Suiffes. 
Quoiqu'il  fut  blefle  d'un  coup   de 
Moufquet    au  genou ,  il  chaflfà  les 
gens  que  le  Comte  de  Verrue  com- 
niandoit.  Le  Maréchal  de  Crequi  & 
moi  donnant  par  le  bas  avec  les  Gar- 
des Françolfes ,  nous  fuivîmes  notre 
pointe  avec  tant  de  vigueur,  que  fans 
la  réfiftance  que  fit  Serbellon  Officier 
Efpagnols  près  d'une  Chappelle ,  le 
Duc  de  Savoye  &  le  Prince  de  Pié- 
mont étoient  tous  deux  pris,  Troif- 
villes  ,  Lieutenant  des  Moufquetaires 
Stoit  fur  le  point  d'arrêter  le  Duc  , 
Jorfque  Serbellon  fe  mit  au  devant 
de  Troifvilles ,  afin  de  l'empêcher  de 
pourfuivre  Charles  Emmanuel.  Ser- 


ce  mariage;  à  comlition  que»  pour 
prix  de  fa  complailaDce.,'  xm  lui  don- 
neroit  le  cooiniandeinenc  de  l'armée 
dltalie  ,  &  jo  mille  écus  pour  fis 
équipages. 

Les  deux  Reines  duivouloiem 
abfolument  retenir  le  iloi  i  Paris, 
employèrent^  tant  de  prières  &  de 
larmes  pour  l'engager  adonner  cetce 
fatisfaâiom  auDuc  a'Orléans,qu'eOe$ 
extorquèrent  plutôt  qu'elles  n'obriiF 
rent  ion  confentemeist.  RicheUeii 
n'o&  plus  infifter  publiquement  for 
le  voyage  du  Roi  en  Italie  »  de  peur 
d'irriter  les  deux  Reines  »  &  de  foule- 
ver  toute  la  Cour  contre  luiJlfe  retire 
à  Chaillot  »  afin  que  Louis  paroifTe 
prendre  Tes  réfoiutioQS  de  Im-méme. 
Mais  on  eut  foin  de  réveiller  la  ja- 
loufie  que  le  Roiavoit  conçue  contre 
le  Duc  d'Orléans,  Les  remontrances 
du  Cardinal  y  contribuèrent,  fans 
:doute ,  beaucoup.  II  étoit  trop  pru- 
dent &  trop  éclairé  poUr  laifler  con- 
fier le  fuccès  d'une  telle  entreprife 
au  Duc  d'Orléans  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  acquis  affez  d'expérience  dans 
l'art  militaire;  &  diûlleurs  Richelieu 
qui  connoiiToit  les  irréfolutions  de 
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Dom  Gonzalès  Gouverneur  de  Mi- 
lajti  fe  voyant  abaoclonné  par  le  Duc 
de  Savoye ,  &  menacé  par  les  Véni- 
tiens, par  le  Duc  de  Mantoue,  & 
par  le  Roi  de  France,  leva  lefiége  de 
Cazal  la  nuit  du  i  y  au  1 6  Mars. 

Le  Roi  reçut  lemême  jour  la  vifî- 
te  du  Prince  &  de  la  Priocefle  de  fié* 
mont  fa  fixur  ,'qui  lui  dit  en  l'abor- 
dant, j'w'ii  était  Ji  brillant  de  gloire  ^ 
qu^elle  cruignoit  de  le  regarder.Vous  êtes 
ajouta  t-eUe,  le  plus  heureux  Prince  du 
monde.  Mon  plus  grand  bonheur ,  lui 
rjéppndit  Louis  ^  ejl  d^ avoir  le  plaijîr 
de  vous  voin 

Le  Duc  de  Savoye  vint  le  dernier 
trouver  le  Roi  qui  le  reçut  avec  beau- 
coup d'accueil.  Le  Roi  voulut  lui 
rendre  vifite  &  le  furprendre  dès  le 
matin  dans  fon  appartement  ;  mais 
Charles  Enunanuel,averti  que  Sa  Ma- 
jefté  arrive  defcend  au  devant  d'Ellc. 
jyjon  oncle  Aul  dit  Louis^  jWoii  dejfein 
d'aller  jufqu^ à  votre  chambre  fans  qut 
\.ous  Ufityie^.  Un  grand  Roi  ne  Je  ca^ 
che  pas  Jî  facilement ,  lui  répondit  le 
Duc. 

Tel  fut  le  fuccès  de  l'expédition 
d'Italie  bien  glorieufe  pgu^  le  Roi^ 
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très  honorabfe  pour  la  France  & 
pour  la  Cardinal  dfe  Richelieu  qui  l'a- 
voir conduit  avec  tant  de  prudence; 
Le  Roi  alla  y  vit  Êr  vainquit ,  dit  le 
£tUc  dô  Rohç»  dans  fes  Mémoires; 
Forcer  le  pas  des  montagnes  j  prendre 
Su^e  yjecourir  Ca^aV ,  faire  la  paix 
'  nwec  le  Roi  d^Efpagne  fr  &  Duc  de 
'  Scwoye  y  &"  dcms'  k'  même  tents  avec 
U  Roi  d^  Angleterre  ^  tout  cela  ne  fut 
quune  même  çhofe. 

Le  x^  Avril' ,  1er  Roi  étant  encore 
JtSuze ,  ratifia  le  traité  de  ligue ,  fî- 
gné  à  Venife  par  le  Gbmter  d*Avau?c 
fon  Ambaffàcleur  entre  la  France ,  le. 
Pape ,  la  République  dé*  Venife ,  le 
Duc  de  Savoye  &  le  DUc  de  Man- 
toue  pour  maintenir  ce  dernier  dans 
la  pofleffion  de  fes  Etats.  Le  traité  de 
paix  entre  la  France  St  l'Angleterre 
ftit  figné  le  24:  par  la  médiation  des 
Ambaflad'curs'de  Venrife. 
Ici  Huguc*  I-'heureux  fucccîs  db- l'expédition 
notsfon  en-  tf Italie,  le  traité  de  Su2e  &  la  paix 
liercmcnt  q^^q.  ^yç^  l'Angleterre ,  étoient  d'au- 
tant pliis  favorables  à  là  France  ,  que 
le  Roi  fe  trouvoit  en  état  de  venir 
Attis  If  lianguedàc  foumettre  le  refte 
dèsHuguenots.GePrince'partrt  donc 
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lo^dcrnier  jour  d'Avril  avec  &  M'ai-* 

£bn  pour  s'y  rendre.  Les  troupes  qui    l^ip^j 

l'attendoient  s'étant  aflemblééa  dan» 

cette  Province,  il  femit  à  leur  tête,, 

&  s'avança  jufqu'à  Privas  pour,  e» 

faire  le  fiége. 

Dès  le  commencement  du  fiége.  I« 
Roi  fit  publier  dans  fon  armée  >.  le 
traité  de  paix  qu?il  venoit  de  conclu* 
re  avec  le  Roi  d'Angleterre  poun 
feire  connoître  aux-  Huguenots  qu'ite 
n'^voient  aucun  fecours  à  efperer  de 
cette  Couronne*  Le  lendemain  un: 
Héraut  ayant  fommé  les  habitans^d» 
fe rendre,  il  fut  renvoyé  avec  mé-' 
pris*  Muis  le  Cardinal  étant  arrivé  am 
camp  avec  un  corps  de- p 000  hom- 
mes ,  Saint-André  Montbrun  quii  . 
commandoit  dans  lar  place  j  vit  bien» 
ou  il  ne  lui  étoit  pas.  poiHble  de  fet 
'  défendre  contre  l'armée  du.Roi  ;  ilfit 
faire  des  proportions  à  Monfieur  die* 
Gordes  Tua  des  Lieutenants  Géné- 
raux qui -lui  déclara,  qu'il  falloit  abfo* 
lument  fcrendre à diferétion.  Cette* 
négociation  donna  de  l'ombrage  à  la^ 
garnifon  &  aux.  babitans.  Ils  furent 
faifis  de  crainte.  Ils  abaadonn^ent 
leui:s  poftes ,  leurs  armes  &  leurs  pro- 
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vifions  pour  fe  retirai*  dans  le  Châ- 
teau de  Toulon ,  où  le  GoyaiFerneur 
fut  obligé  de  les  fuivre.  Les  troupes 
du  Roi  entrèrent  dans  la  Ville  qui 
qui  fut  pillée.  On  invertit  le  Château. 
Meflîeurs  d'Effiat  &  de  Gordes  de- 
mandèrent à  parler  à  Montbrun  qui 
offrit  de  fe  rendre  à  condition  que 
lui  &  fes  compagnons  auroient  la  vie 
fauve.  On  lui  répondit  que  le  Roi  ne 
prétendoit  pas  capituler  avec  fes  (u- 
jets.  Il  vint  lui-même  au  camp  où  il 
fut  arrêté.  On  le  conduifit  avec  ime 
cfcorte  fort  près  du  Château ,  &  on 
l'obligea  d'exhorter  ceux  qui  le  dé- 
fendoient  à  fe  rendre  fans  conditions. 

Le  fiége  de  Privas  ne  dura  que  lo 
jours.  La  Ville  fut  entièrement  con- 
fumée  par  le  feu  &  on  en  détruifît 
toutes  les  fortifications. 

Ce  fut  au  (îége  de  cette  place  qur 
Monfîeur  de  Marillac,  frère  du  Gar- 
de des  Sceaux. fut  fait  Maréchal  de 
France ,  fur  les  vives  &  preflantes  fol- 
Hcitations  de  la  Reîne-Mere  ;  il  avoit 
époufé  une  Dèmoifelle  Italienne 
qu'elle  avoit  amenée  en  France.  Elle 
fe  nommoit  Catherine  de  Médicis. 
JEUe  étoit'iflue  d'une  branche  de  cette 

Maifon 
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Maifon  diftinde  de  celle  du  Grand 

Duc ,  avant  que  fes  ancêtres  fuflent    ^  02^. 

parvenus  à  la  Souveraineté.  > 

La  prife  &  la  ruine-  de  Privas  ef- 
frayèrent tellement  le  parti  Hugue- 
not, que  la  Baftide,  Vagnac,  la 
Tour  de  Salvas ,  &  plufieurs  autres 
petites  places  fe  rendirent  (ans  aucu- 
ne réfiftànce.  Les  Villes  de  Sauve  & 
d'Andufe  étoient  prefque  les  feules 
qui  reflafTent  au  Duc  de  Rohan  dans 
les  Cevennes. 

A  l'égard  de  celles  de  Nifmes ,  de 
ÎVlontauban ,  de  Caftres  &  de  Mil- 
haud ,  le  Roi  avoir  ordonné  au  Prin- 
ce de  Condé  ,au  Maréchal  d'Eftrées , 
au  Duc  de  Ventadour  &t  au  Comte 
de  Noailles ,  d'en  ravager  les  terri- 
toires. Les  principales  Communau- 
tés ,  hors  d'état  de  défendre  leurs 
biens ,  preflbient  le  Duc  de  Rohan 
de  marcher  à  leur  fecours  &  le  me- 
naçoient  de  s'accommoder  avec  la 
Couh 

Le  Duc  de  Rohan  fe  voyant  prêt  lc  Duc  at 
d'être  abandonné  par  toutes  les  villes  Ro^»"  ft^ 
du  parti  Proteftant  ;  d'ailleurs  ne  fe  [^  ^^^J  ^^^« 
voyant   pas  en  état  de  réfifter  plus 
loag-tems  aux  forces  du  Roi ,  penfa 
TomîII.  N 
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férieufement  à  la  paix.  Il  chargea  de 
cette  négociation  un  Confeiller  da 
là  Chambre  mi-partie  du  Languedoc , 
nommé  Candiac ,  qui  eut  ordre  de 
dire  au  Cardinal  de  Richelieu,  que  fî 
Ton  vouloit  accorder  feulement  qua*- 
tre  jours  de  délai ,  le  Duc  dç  Rohaoî 
fe  faifoit  fort  d'engager  les  Hugue- 
nots à  confeiitir  à  l'entière  démoli-» 
tion  de  toutes  les  fortifications  des 
places  qu'ils  avoient  dans  le  Royati-» 
me.  C'étoit  le  point  que  le  Cardin^ 
avoit  le  plus  à  cœur  ,  comme  étant  le 
feul  moyen ,  de  mettre  fin  aux  guer- 
res civiles  qui  défoloient  la  France 
depuis  près  d'un  fiécle;  ainfi  il  crut 
devoir    écouter    favorablement    le 
Duc  de  Rohan.  Quelques  Huguenots 
qui  vouloient  fe  détacher  de  fon  par- 
ti ,  .pour  faire  une  paix  particulière , 
s'étoient  aflemblés  à  Nifmes  fans  fa 
permiflîon.   Lorfqu'il   fut    d'accord 
avec  le  Cardinal  fur  les  principaux 
articles  du  traité,   il    convoqua  une 
autre  aifemblée  à  Anduze,  à  laquelle 
ceux  de  Nifmes  furent  obligés  de  fe 
rendre.  Le  zj;  Juin.»  il  fit  part  des 
conditions  de  la  paix  à  cette  affem^ 
i^lée  quilo?  ^prouva:,  $c  confecttit 
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que  le  Duc  de  Rohan  les  acceptât      ^ 
pour  elle.  ^^^9^ 

Le  traité  fut  ftgné  le  27  Juin.  Il 
étoit  intitulé ,  articles  de  la  grâce  que 
le  Roi^  voulu  faire  auDuc  de  Rohan 
&  aufieur  de  Soubife ,  aux  habitans 
dfAnm^e  ,  Sauve ,  trc.  On  leur  ac- 
cordoit  une  entîerre  abolition  pour 
lé  pafle  &  il  étoit  ftîpulé ,  que  toutes 
les  fortifications  anciennes  &  nou- 
velles des  places  nommées  dans  le 
traité,  feroient  démolies,  les  biens 
reftitués  aux  Eccléfiaftîques ,  &  le  li- 
bre exercice  delà  Religion  rétabli 
par  tout.  Il  n'y  eut  que  la  Ville  de 
Montauban  qui   refufa  abfolument , 
tf  accepter  les  conditions  de  la  paîx.  ' 
Gn  donna  cent  mille  écus  au  Duc  de 
Rohan  qui  en  devoit  plus  de  quatre- 
vingt  mille ,  &  il  rentra  dans  la  jbuif- 
fance  de  fes  biens  dont  la  confifcation 
avoit  été  accordée  au  Prince  de  Cou- 
dé :  mais^leRoi  4éclara  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  voir  le  Duc.  On  convint  qu'il 
fortîroit  du  Royaume  &  qu'il  iroît 
demeurer  à  Venife  jufqu'à    ce  qu'il 
plut  à  Sa  Majefté  de  le  rappeller. 

Les  chaleurs  étoîent  alors  exceffî- 
vês  en  Languedoc-,  &  les  maladies 

Nij 
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féricufement  a  la  paix*  II  chargea    _ 
^6^9^    cette  négociation  un   Confeilîer  de 
li  Chambre  mi  paxTic  duL,angucdoc, 
nommé  Candiac ,  qui  eut  ordre  dç 
dire  au  Cardinal  de  Richelieu,  quefî 
Von  \^uloît  accorder  feulemem  qua- 
tre jours  de  délai  »  le  Duc  de  Rohin 
ie  iaiïbit  fort  d^engager  les  Hugue- 
nOTS  à  confeoEÎr  à  Tentiere  démoti* 
tion  de  toutes  les  fortirïcatioQS  des 
places  qu'ils  avoîeo:  dans  le  Royau- 
me, CVtoit  le  point  que  le  Cardinal 
avoir  le  plus  à  cccur  ,  comme  éram  le 
feul  moyen  ,  de  metrre  fin  aux  guer- 
res civiles  qui  défoloicnt  la   France 
depuis  près  d*un  fiécle;  ainfi  il  cnit 
de^-oir    écouter     favorablement   le 
Duc  de  Rohan.  Qudqnes  Hùgoenoo 
qui  voulaient  fedétacW  de  (onpar^ 
n , .pour  fidrc  une  paix,  particulière» 
s'étaient  aflemblés  i  Nifines  fans  û 
penniflGiûn.  Lar(qtt'il  ibt  .d'accord  j 
avec  le.  Gardinal  fiir.  k^  principaux  || 
articles  du  traité»  il  taovoqiui  uni  i; 
antre  afftmblée  j^.AiiAiïès  àla^nieUc  "* 
cmxdeNiiÎBm  (ÎMrtnt  oftÛgés^  de  & 
tendre,  lie  a^Jpkivy  fit  part  da 
conditions  d«  lajfMn&à  cette  afTe» 
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rae  le  Duc  de  Rohan  les  acceptât  — ^ — 
)0urelle,  ^^^9^ 

Le  traité  fut  figné  le  27  Juin.  Il 
Étoit  intitulé ,  articles  de  la  grâce  que 
le  Roi/i  voulu  faire  au  Duc  de  Rohan 
Sf  auReur  de  Soubife ,  aux  habitans 
VAnauie  ,  Sauve ,  frc.  On  leur  ac- 
cordoit  une  entîerre  abolition  pour 
le  pafle  &  il  étoit  ftipulé ,  que  toutes 
les  fortifications  anciennes  &  nou- 
velles des  places  nommées  dans  le 
traité ,  feroient  démolies ,  les  biens 
reftitués  aux  Eccléfiaftiques ,  &  le  li- 
bre exercice  de  la  Religion  rétabli 
par  tout.  Il  n'y  eut  que  la  Ville  de 
Montauban  qui   refufa  abfolument , 
d'accepter  les  conditions  de  la  paîx. 
On  donna  cent  mille  écus  au  Duc  de 
Rohan  qui  en  devoit  plus  de  quatre- 
vingt  mille ,  &  il  rentra  dans  la  fouif- 
fance  de  fes  biens  dont  la  confifcation 
avoit  été  accordée  au  Prince  de  Con- 
dé  :  mais  le  Roi  déclara  qu'il  ne  vou- 
loir pas  voir  le  Duc.  On  convint  qu'il 
fortiroit  du  Royaume  &  qu'il  iroît 
demeurer  à  Venife  jufqu'à   ce  qu'il 
plut  à  Sa  Majefté  de  le  rappeîler. 

Les  chaleurs  étoîent  alors  exceflî- 
vès  en  Languedoc,  &  les  maladies 

Nij 
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^  pour  le  harranguer  à  la  tête  des  autrte 

•^-^^^-    Miniftres  du  Confiftoire.  Il  leur  ré- 

.  pondit  que  ce  n'étoit  point  la  coutu- 

i  jne  en  France  ,  de  les  regarder  com- 
me faifant  un  corps  £ccléfîaftique , 
que  par  conféquent ,  il  ne  pouvoir  les 

-  recevoir  que  comme  un  corps  de  gens 
de  lettres  ;  qu'en  cette  qualité  ils  fe- 
Toient  toujours  bien  venus  chez  lui  & 

.  que  leur  Religion  ,  ne  l'empêcheroit 
janiaîs  de  leur  rendre  fervice  ;  qu'il 
ne  faifoit  de  différence  entre  les  fujets 
du  Roi,  que  parla  fidélité;  que  la 
trouvant  déformais  égale  >  dans  les 
Catholiques  &  les  réformés,  iî  les 
tratteroit  tous  avec  la  même  affeâion. 

.  Il  s'entretint  enfuite  familièrement 
avec  eux  &  ils  fe  retirèrent  charmés 
de  fon  efprit  &  de  fk  converfatioft. 
Le  Cardinal  ne  demeura  que  a  jours 
à  Montauban  :  il  y  laîfla  le  fieur  de 

.  Calvieres  Préfident  .au  Parlement  de 
Touloufe  &  le  fieur  Bifcarat  Lieute- 
nant de  Roi ,  pour  veiller  à  la  démo- 

.  lition  des  fortifications. 

Après  avoir  réglé  toutes  les  aflfaî- 
res  militaires  &  civiles  de  la  Province 
de  Languedoc ,  le  Cardinal  de  Ri- 

.  .'Chelieu  partit  pour  fe  jrendre  à  i^ 
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Cour  qui  étoit  à  Fontainebleau  où  il  ,  ^ 
Arriva  le  13  Septembre  dans  Telpe-  ^^^^9: 
rance  d'y  trouver  le  repos  &  la  fati»* 
ftâion  qui  devoit  être  la  récompenif^ 
tiesfèrvices  importans  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Etat;  mais  il  n'y  éprouva  que 
tAvl  chagrin  &  des  défagrémens  cauif& 
^r  le  mécontentement  de  la  Reine- 
Mere  »  par  la  jaloufie  de  ceux  qu'elle 
protégeoit  &  par  la  mauvaife  condui- 
te du  Duc  d'Orléans.      • 

Les  Cardinaux  de  la  Valette  &  de 
Berulle»  les  Duc  de  Longueville ,  de 
Chcvreitfe  &  de  Montba2on,  les 
Comtes  de  Saint  Paul  &  de  la  Roche- 
foucaut ,  en  un^rnot  prefque  toute  la 
Cour  étoit  venue  au-devant  de  lui 
)ufqu'à  Nemours^  Dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Fontainebleau  »  il  fe  rendit  chez  là 
Reine  -  Mère  avec  les  Maréchaux  de 
Baflbmpierre ,  de  Schomberg  &  de 
Marillac.  Elle  le  reçut  avec  une  froi- 
deur qui  fut  remarquée  de  tout  le 
monde.  Il  s'en  apperçut,  &  lors- 
qu'elle lui  demanda  comment  il  fe 
portoît,  il  lui  répondit»  Madame, 
je  me  porte  beaucoup  mieux  que  ne  vou- 
droient  beaucoup  de  gens  qui  font  ici. 
La Reine-Mere  rougit,  &  jettantles 

.   Niv 


2p6         Histoire  * 

yeux  fur  le  Cardinal  de  Berulle ,  qui 
1 629.  étoit  en  habit  court  &  en  bottines 
blanches»  elle  femît  à  fourire.  Riche- 
lieu s'^approcha ,  &  die  à  la  Reine- 
]ftere.  Je  voudrais  être  auffi  avant 
dam  voi  bonnes  grâces ,  que  ceux  dont 
vous  vous  moquej.  Elle  répondit  ,»;V 
ji  ne  puis  m^empccher  de  rire  ^  envoyant 
m  Vkabillement  extraordinaire  de  Mon- 
3>Jîeur  de  Berulle  s  au  fitrplus  Ccjijmt 
»  que  fai  pâur  ce  Prélat  ^  ne  diminue 
»  en  rien  celle  que  fai  pour  vous.  « 
Richelieu  lui  ajrant  préfcnté  les  Ma- 
récliaux  de  Baflompierre ,  de  Schom- 
bcrg  &  de  Marillac,  elle  ne  dit  pas 
un  feul  mot  aux  deux  premiers  »  & 
affeda  de  ne  parler  qu'à  Marillac. 

Le  Roi  étant  arrivé  dans  le  mo- 
ment, tira  le  Cardinal  d'un  grand  em- 
barras. Après  lui  avoir  publiquement 
donné  toutes  les  marques  les  plus  dif- 
tinguées  de  (on  afFedion  ,  il  s'enfer- 
ma avec  lui  dans  le  cabinet  de  laRei- 
ne-mere.  Le  Cardinal  fe  plaignit  au 
Roi  de  la  manière  dont  elle  l'avoit 
reçu  &  demanda  la  permiflîon  de  fe 
retirer.  Le  Roi  répondit  qu'il  vou- 
loit  le  raccommoder  avec  elle  ;  & 
cette  Princeffe  étant  venue  pour  fe 
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plaî  ndre  de  Ton  côté ,  il  lui  dit  que  (î  le 
Cardinal  lui  avôit  manqué  de  refped: ,  1  ^2p\ 
il  feroît  le  premier  à  le  condamner , 
mais  qu'il  la  fapplioit  de  lui  par- 
donner. 

Les  mécontentemens  de  lai  Reine- 

Mère  contre  Richelieu  tt'étoient  pas 

ce  qui  eiïibarraflbit  le  plus  ce  Minif- 

tre,  il  étoit  bien  fur  d'en  arrêter  les 

fuites  tant  qu'il  pofTéderoit  la  faveur' 

du  Roi ,  qui  connoiffoit  aflez  fâ  mère 

pour  ne  pas  approuver  les  réfolutions 

violentes  qu'elle  voudroit   lui  faire 

prendre.  Richelieu  penfoit  plutôt  à 

jrévenit  les  inconvéniens  que  devoir 

produire  la  fortie  du  Duc  d'Orléans 

lors  du  Royaume. 

Il  eft  difficile  de  favoir  précifement 
quels  étolent  tes  motifs  qui  avoient 
engapcé  ce  Prince  à  fe  retirer  auprès 
du  Duc  de  Lorraine.  Les  Mémoires 
du  tem«  iiriînuent  que  la  retraite  de 
Gafton ,  s'étoit  faite  de  concert  avec 
Marie  de  Médicis  ,  malgré  les  brouil- 
leries ,  qui  paroiflbièftt  régner  entre 
la  mère  &  le  fils,  caufées  parles  refus 
qu'elle  avoît  fait  de  lui  laifler  époufer 
lu  Princefle Marie  de  Gônzagiie  ,  fille 
duDuc  deNevers  devenuDuc  deMaa- 

N  v 
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toue ,  mais  que  le  véritable  fujet  étoît 

1 62^  •    la  légèreté  de  Gafton,  jointe  à  la  haine 

violente  que  là  mère  &  lui ,  portoieot 

au  Cardinal ,  qu'ils  vouloient  perdre. 

Quoiqu'il  en  fût ,  le  public  cnit 

.  qu8  la  feule  çauf^  du  nàécootesite- 
ment  de  Gafton,  étoit  le  refus  qu'on 
lui  faifoit  d'un  Gouv^nemènt  de 
Province  &  de  l'augmentation  de  fon 
appanage.  Il  eft  certain  que  le  Car- 
dfinal  de  BeruUe  négocioit  cette  sS- 
faire  depuis  un  aflez  longtems.  Il  en 

.  avoir  écrit  plufîeurs  fois  à  Richelieu , 
qui  l'avoit  toujours  refufé.  BeruUe 
en  parla  même  au  Roi  lofffque  Sa  Ma- 
jefté  Rit  de  retour  à  Paris,  pendant 
l'abfence  de  Richelieu  >  mais  le  Roi 
rejetta  cette  propofition ,  en  des  ter- 
mes qui  firent  comprendre  à  Berulle 
qu'il  faifoit  peu  de  ca?  de  (qs  avis. 
Ce  Cardinal  en  fût  fi  mortifié ,  qu'il 
ne  pût  s'empêcher  de  fe  plaindre  à 
Richelieu  de  la  manière  dont  le  Roi 
l'avoit  traité.  Celui-ci ,  qui  n'étoit 
pas  fâché  que  le  Roi  eût  donné  quel- 
ques marques  de  mépris  à  Berulle , 
lui  manda  pour  le  confoler ,  qu'il  re- 
cevoit  lui-même  tous  les  jours  de  par 
reilles   mortifications  ,   &  qu'il .  le 
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trouvoit  fort  heureux  quand  oiî  vou-      T^"  * 
loit  fuivre  la  moitié  des  avis  qu'il    ^^^9 
donnoit. 

•  Cependant  pn  prit  la  réfolution 
4e  mettre  en  négociation  l'affaire  du 
Duc  d'Orléans.  Le  Duc  de  Belle- 
gsorde  &  le  Sieur  Bouthillier ,  Secré- 
taire d'Etat,  en  furent  chargés.  Elle 
dura  fî  longtems ,  que  le  Roi ,  ennuyé 
des  demandes  exorbitantes  que  fai- 
foit  fon  frère ,  ou  plutôt  que  faifoient 
ceux  qui  le  gouvernoient ,  envoya 
au  Sieur  Bouthillier  un  écrit  de  fa 
main ,  par  lequel  il  offroit  à  Gafton 
les  Gouvememens  des  Villes  &  Châ- 
teaux d'Orléans  &  d'Amboife,  cent 
mille  livres  de  rente  à  prendre  fur 
le  domaine  de  Vallois ,  &  cinquante 
mille  écus  d'argent  comptant.  Il  étoit 
dit  à  la  fin  du  mémoire ,  que  fi  ces 
offres  n'étoient  pas  acceptées  ,  les 
Députés  fe  retireroient  auflîtôt  le  re- 
fis. L'accord  fut  conclu  l'année  fui- 
vante  en  l'abfence  du  Cardinal  ^  qui 
étoit  déjà  parti  pour  aller  comman- 
der l'armée  que  le  Roi  envoyoit  en 
Italie. 

Les  afl^res  y  avoient  changé  de 
face ,  depuis  Je  retour  du  Roi  &  du 

Nvj 
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-  "  '  Cardinal  en  France.  Le  Roi  d^Ef* 
.10 2p.  pagne.  &  le  Duc  de  Savoye  avoient 
pris  la  réfolution  de  ne  pas  exécuter 
le  Traité  de  Suze  ,  &nils  avoient  mis 
dans  leurs  intérêts  TEmpereur  Fer- 
dinand. Comme  TEfpagrte  n'étoit 
Îias  en  état  d'envoyer  des  troupes  en 
talie,  l'Empereur  y  avoit  envoyé 
r  deux  armées.  L'une  ^  commandée  par 

le  Comte  de  Merode,  devoir  s'em- 
parer des  partages  des  Grifons  ;  & 
l'autre  ,  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Çollalte  ,  devoit  faire  le  fiége  de 
Mahtoue.  Dom  Gonzalez  de  Cor- 
doue  avoit  été  rappelle  du  Milanès  , 
&  le  Roi  d'Efpagne  en  avoit  donné 
le  gouvernement  au  Marquis  Am- 
broife  Spinola ,  auquel  on  avoit  don- 
né de  l'argent  pour  lever  des  troupes 
&  former  une  troifieme  armée.  Spi- 
nola paflbit  pour  le  plus  grand  Gé- 
néral de  l'Europe.  Il  avoit  foutenu, 
avec  beaucoup  de  gloire,  l'honneur 
des  armes  Efpagnoles  ;  mais  il  ne  vint 
en  Italie  que  pour  voir  ternir  fa  répu- 
tation, &  mourir  de  douleur  de  l'a- 
voir perdue. 

.  L?s  Confédérés  avoient  pns  le  tems 
que  le  Roi  de  France  étoit  occupé 
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à  réduire  les  Huguenots  du  Langue- 
doc ,  dans  i'efpérance  qu'ils  auraient  .  1 62^0 
envahi  le  Mantouan  &  le  Montfer- 
rîit,  avant  que  ce  Prince  put  envoyer 
des  troupes  en  Italie.  Le  Comte  de 
Merode  étoit  arrivé  le  premier  dans 
le  pays  des  Grifons.  La  Ville  de  Coire 
lui  avoit  ouvert  fes  portes  le  26  Mai. 
Il  y  avoit  mis  garnifon.  Il  avoit  fait 
arrêter  le  fieur  Mefmift,  Ambafla- 
deur  de  France  auffl^s  des  Ligues 
Grifes,  &il  s'étoit  rendu  maître  des 
■paflages  de  Steik  &  du  Pont  du  Rhin, 
pour  faciliter  l'entrée  de  l'Italie  à 
l'armée  du  Comte  de  Collalte. 

Sabran ,  Gentilhomme  ordinaire  du 
Roi ,  fut  envoyé  à  la  Cour  de  Vienne 
pour  fe  plaindre  de  cette  invafîon ,  & 
pour  prefTer  l'Empereur  d'accorder 
au  Duc  de  Mantoue  l'inveftiture  de 
fes  Etats.  On  répondit  à  Sabran , 
qu'il  falloit  commencer  par  exécuter 
les  Décrets  de  Sa  Majefté  Impériale , 
en  mettant  en  fequeftre  le  Duché  de 
Mantoue  &  le  Marquifat  de  Mont- 
ferrat ,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  eut 
pris  connoifîance  des  droits  des  Par- 
ties. Sabran  s'étoit  plaint  de  l'em- 
prifonnement  du  fieur  Mefmin  &  die 
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la  faifie  de  fes  papiers  y  malgré  fa  qua- 
162^.  lité  d'Ambafladeur  t  on  lui  promit 
que  l'Empereur  écriroit  ,  inceflam- 
ment ,  pour  ordonner  qu  on  le  mit 
^n  liberté  &  qu'on  lui  rendit  fes  pa^ 
piers;  mais  on  ne  pût  jamais  obte- 
nir d'autre  fatisfaxSion  ,  &  la  Cour 
de  Vienne  demeura  inflexible  fur 
J'afïaîre  de  Maintoue. 

Le  Maréchal  de  Crequi  eût  ordre 
en  même  tem|ye  fommer  le  Duc  de 
Savoye  de  joindre  fes  troupes  à  cel- 
les de  France ,  pour  repouflèr  les  Im- 
périaux &  les  Èfpagnols ,  comme  il 
s'y  étoit  engagé  par  le  Traité  de  Suze. 
Il  éluda  cette  demande  par  des  ré- 
ponfes  ambiguës.  II  déclara  qu'il 
étoit  réfolu  de  demeurer  neutre  dans 
cette  guerre,  &  qu'il prendroit  feu- 
lement-la qualité  de  Médiateur. 

Ces  négociations  donnèrent  le  tems 
aux  Impériaux  d'entrer  dans  le  Man- 
touan  y  ils  s'emparèrent  de  plusieurs 
petites  places  ;  le  Comte  de  Collalte 
^tant  tombé  malade ,  envoya  fes  trou- 
pes fous  la  conduite  d'AIdringhen  & 
•de  Galas ,  fes  deux  Sergens  de  batail- 
le, faire  le  Siège  de  Mantoue.  Le 
Duc  s'y  étoit  renfermé  avec  fes  meil- 
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leures  troupes ,  &  les  Allemans  firent 
de  vains  efforts  pour  s'en  rendre  les    *  ^^9^ 
maîtres. 

Spinola,  de  foncôté,  étoit  cfitré 
dans  le  Montferrat  avec  fix  mille 
hommes  d'infanterie  &  trois  mille 
chevaux.  Ses  exploits  fe  bornèrent 
à  la  prife  des  petites  Villes  d'Aqui , 
de  Ponzoné  »  &  de  Nice  de-la-Paitle  ; 
mais  il  n'ofa  pas  entreprendre  le  fiége 
de  Cazal  ,  où  Toiras  commandoit 
avec  une  garnifon  de  trois  ou  quatre 
mille  hommes  de  troupes  Françoifes. 

Cependant  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu amaflbit  des  fonds  pour  l'entre- 
tien de  foixante  mille  hommes ,  que 
Louis  prétfedoit  avoir  en  Italie,  en 
Champagne ,  &  dans  quelques  Pro- 
vinces voifines  des  Etats  de  laMai- 
fon  d'Autriche.  Le  Maréchal  de  la 
FoiK:e  avoit  eu  ordre,  dès  le  mois 
d'Oâobre,  de  marcher  avec  dix-huit 
mille  hommes ,  &  de  joindre  le  Ma- 
réchal de  Crequi  au  pas  de  Suze. 
Louis  fe  préparoit  à  entrer  en  Italie, 
à  la  tête  de  quarante  mille  hommes^ 

Le  Cardinal  avoit  trouvé  1^  moyen 
d'engager  ce  Prince  à  fe  dî(penfer  de 
ce  voyage ,  en  lui  repréfêmaoc  ,  que 
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^^^^^^^  la  tranquQlité  dii  Royaume  ne  {croît 

1 62  (j .    p^  a{fg2  aflurée ,  pendant  que  le  Dqc 
d'Orléans  étoit  encore  entre  les  maini 
des  ennemis  de  l'Etat.  Richelieu  li 
demanda  le  commandement  de  l'ar- 
mée.  Depuis  la  dernière  expéditioa 
d'Italie ,  Liouis  àvoit  conçu  ime  ( 
haute  idée  de  la  capacité  &  delapr» 
dence  de  ce  Prélat ,  qu'il  ne  fit  a\h 
cune  difficulté  de  lui  accorder  fa  d^ 
mande.    Le  Roi ,  qui  venoit  de  lui 
donner  la  qualité  de  principal  Minif 
tre  par  Lettres-Patentes  du  21  No- 
vemore ,  le  nomma  encore  le  24  fon 
Lieutenant  Général:,  repréfentant  fa 
perfonne  dans  l'armée  d'Italie  avec 
de  C  grands  pouvoirs ,  ^e  les  Cour- 
tifans  difoient ,  qu'il  ne  s'étoit  réfer- 
vé  que  celui  de  guérir  les  Écrouel- 
les.    Muni  de  ces  pouvoirs  ,  Riche- 
lieu partit  de  Paris  le  29  Décen^.bre, 
accompagné  du  Cardinal    de  la  Va- 
lette ,  du  Duc  de  Montmorency  & 

.....,.^,   du  Maréchal  de  Schomberg. 

Lorfque  le  Cardinal  fut  arrivé  à 

lOjO.  Lyon,  il  envoya  le  (leur  Servien 
au  Duc  de  Savoye,  pour  Tinformer 
que  l'armée  duKoi  i'approchoit  de 
la  frontière  dans  le  deflein  de  fecoo- 
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rir  le  Duc  de  Mantoue  ;  que  l'on 
comptoit  qu'il  joindroit  fes  troupes  •l^3^* 
à  celles  de  France ,  conformément 
au  Traité  de  Suze ,  &  à  une  nou- 
velle aflurance  de  l'obferver  invio- 
lablement ,  que  le  Préfident  de  Mont- 
falcon  fon  Ambafladeur  avoit  don- 
née de  fa  part.  Le  Duc  nia  qu'il  eût 
chargé  fon  Ambafladeur  de  prendre 
un  pareil  eno^agement ,  &  il  envoya 
le  Prince  de  Piémont  fon  fils  au  Pont 
Bauvoifîn ,  pour  y  attendre  le  Car- 
dinal. LeMiniftre  eut  plufieurs  con- 
férences avec  le  Prince,  à  Boffolano 
près  de  Suze  ;  mais  s'étant  apperçu 
que  la  Cour  de  Savoye  ne  cherchoit 
qu'à  multiplier  les  cifficultés ,  pour 
donner  le  tems  aux  Impériaux 'de 
prendre  Mantoue  &  Cazal ,  il  prit 
le  parti  de  rompre  la  négociation , 
&  d'obliger,  par  la  force  des  armes, 
le  Duc  de  Savoye  à  devenir  plus  trai- 
table. 

La  nuit  du  1 7  au  1 8  Mars  l'ar- 
mée du  Roi  pafla  Ja  Douere ,  quoi- 
que le  Duc  de  Savoye  fut  campé  à 
l'autre  bord  avec  (es  troupes.  On 
marcha  jufqu'à  Rivoli  par  un  très* 
Hiauvais  tems  &  une  pluie  continuel- 
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ÎCé  Le  Soldat,  dit Puifegut ,  étoitfi 
^aojo.  extraordinairement  mouillé  ,  qu'il 
donnoit  tout  haut  ,  le  Cardinal  & 
•fes  gens  à  tous  les  diables.  Richelieu 
voyant  pafler  Puifegur ,  qui  faifoit 
alors  les  fondions  de  Major  dans  le 
'  Régiment  des  Gardes,  Tappella  & 
lui  dit ,  que  les  foldats  des  Gardes 
îétoient  fort  infolens.  Il  lui  demanda 
«'il  n'entendoit  pas  ce  qu'ils  difoient 
-de  lui.  Puifegur  lui  répondit  qu'il 
i'entendoit  très-bien ,  mais  que  pour 
l'ordinaire ,  quand  les  foldats  avoient 
•du  mal  &  de  la  peine  ,  ils  ne  man- 
^quoient  jamais  de  donner  au  diable 
tous  ceux  qu'ils  croyoient  en  être  la 
caufe  ;  mais  que  quand  ils  étoient  à 
4eur  aife ,  ils  difoient  du  bien  du  Gé- 
«éral  de  l'armée ,  &  s'enivroient  fou- 
vent  en  buvant  à  fa  fanté.  Il  faUdroit 
pourtant  ,  reprit  le  Cardinal ,  leur 
tiéfendre  de  dire  tant  de  fottifes.  Pui- 
fegur répondit ,  qu'il  ne  manqueroit 
pas  de  leur  commander  d'être  plus 
lages  en  leur  donnant  l'ordre.  Quand 
l'armée  fut  logée  dans  Rivoli  ,  le 
Cardinal  entendit  les  foldats  qui  fe 
réjouiflbient  &  buvoient  à  fa  fanté. 
Le  foir  Puifegur  alla  prendre  l'ordre 
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dêhiî.  Le  Cardinal  lui  dit ,  que  les 
foldats  avoient  bien  changé  de  dif-  ^^J^' 
cours  ,  &  lui  demanda  (î  c^  change- 
ment venoit  de  ce  qu'il  les  avoit 
-avertis.  Puifegur  avoua  qu'il  ne  leur 
avoit -encore  rien  dit,  &  qu'il  atten- 
doit ,  pour  leur  défendre  de  mal  par- 
ler de  fa  grandeur  ,  que  le  tems  fut 
<  venu  de  leur  donner  l'ordre.  Le  Car- 
dinal répliqua  ,  qu'il  valoir  mieux 
fupprimer  cet  avis  ,  &  qu'il  eût  foin 
de  les  avertir  feulement  de  fe  tenir 
prêts  à  partir  le  lendemain  de  grand 
fnatin. 

Le  Duc  de  Savoye  ignôroit  quel 
"  étoit  le  deflein  du  Cardinal  de  Ri- 
"  chéliéû ,  &  fi  l'armée  rnarcheroit  à 
Turin  on  à  Pignerol.  Dans  cette  in- 
certitude, il  envoya  1200  hommes 
à  Pignerol  pour  en  renforcer  la  Gar- 
nifon  ;  mais  étant  averti  que  les  Fran- 
çois prenoicnt  la  route  de  Turin ,  il 
rappefla les  troupes  qu'il'envoyoit  à 
PigneroU ,  en  forte  que  cette  Place  fe 
trouva  dégarnie.  Le  Cardinal  pro- 
fita de  la  méprrfe.  Il  fit  retourner  fes 
troupes  du  côté  de  Pignerol ,  que  le 
Maréchal  de  Crequi  alla  inveftir  avec 
im  mtUeiiQtnffies  de  pied  &  mille 
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chevaux*  Le  Cardinal ,  accompagné 
^^6^0,  des  Maréchaux  de  la  Force  &  dé 
Schomberg ,  y  arriva  le  21  Mars  fur 
les  quatre  heures  du  matin.  Sa  pré- 
fence  fit  hâter  les  travaux.  Le  2 2  on 
battit  en  brèche.  Les  habitans  de- 
mandèrent auflitôt  à  capituler ,  &  ils 
obtinrent  des  conditions  honorables. 
Le  Comte  Urbain  de  l'Efcàlagne, 
qui  commandoit  dans  la  Place ,  fe 
retira  dans  la  Citadelle  avec  fix  ou 
fept  cens  hommes;  elle  étoit  très- 
forte  ,  &  le  Gouverneur  auroit  pu  fe 
défendre  longtems  ;  mais  il  fut  li  lâ- 
che ,  ou  avoit  fi  peu  de  capacité , 
qu'il  fe  rendit  le  2p  Mars.  Le  Car- 
dinal ,  impatient  de  voir  finir  le  fié- 
ge  y  lui  accorda  tous  les  honnecurs  de 
la  guerre.  Le  Duc  de  Savoye ,  qui 
s'étoit  mis  en  marche  pour  fecourir 
Pignerol ,  ayant  rencontré  la  gârni- 
fon  de  cette  Place  à  deux  lieues  de 
Turin ,  ordonna  qu'on  fit  main-baffe 
fur  les  Officiers  &  fur  les  Soldats ,  qui 
furent  tous  taillés  en  pièces.  Le  Gou- 
verneur qui  les  fuivoit  de  loin»  étant 
informé  de  ce  maffacre  ,  fe  retira 
promptement  fur  les  terres  de  France» 
Le  féjour  tu  Duc  d'Orléans  à  la 
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Cour  de  Lorraine,  étoit  la  princi-  j/ç^q 
pale  raifon  qui  avoir  empcché  le  Roi  ^ 
de  partir  pour  l'Italie  :  elle  cefla  par 
le  retour  de  ce  Prince ,  qui  ne  fit  plus 
aucune  diflSiculté  de  rentrer  dans  le 
Royaume ,  lorfqu'il  eut  reçu  les  Let- 
tres-Patentes pour  Taugmentation  de 
fç's  revenus  &  les  Brevets  des  deux 
Gouvernemens  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis, ho  Roi  ne  le  fut  pas  plutôt  ar*- 
rivé  fur  les  terres  de  France ,  qu'il 

ëit  la  route  de  Lyon  avec  les  deux 
eines.  Il  avoit  vu  fon  frère  àTroyes, 
&  après  lui  avoir  donné  mille  témoi- 
gnages [d'amitié ,  il  lui  fit  expédier 
des  Lettres-Patentes  pour  comman- 
der l'armée  de  Champagne ,  deftlnée 
à  empêcher  que  les  troupes  de  l'Em-  - 
pereur  n^entraflent  dans  cette  Pro- 
vince ,  &  à  teijir  en  refpeét  le  Duc 
de  Lorraine  ;  i&  1^  Reine -mère  fit 
donner  au  Duc  d'Orléans  le  Maré- 
chal jde  Marillac  ,  pour  commander 
fous  lui  &  l'aider  de  fes  confeils. 

Auflîtôt  que  le  Roi  fut  arrivé  à 
Lyon,  Marie  de  Médicis  &  Anne 
d'Autriche  firent  tous  leurs  efforts 
pour  le  difliiader  de  retourner  à  l'ar- 
xnée.  ^iles  le  cpnjuroient  ^  les  larmes 
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aux  yeux,  de  ne  pas  s'expofer  dia*» 
1630.  vantage,  &  le  prioient  de  réfléchir 
fur  Tincertitude  &  la  foibléfTe  de  fk 
fanté.  Ces  remontrances  ne  firent 
aucun  effet  fur  Tefprit  du  Roi.  Il 
continua  fa  route  pour  fe  rendre  en 
Savoye.  Ayant  pris  fon  quartier  à 
Barraut,  il  fît  invefHr  Chamberry , 
dont  la  capitulation  fut  fîgnée  le 
17  Mai.  Le  Maréchal  de  Chatillon 
eut  ordre  d'affiéger  Annecy ,  qui  fè 
rendit  à  la  première  fommation.  Le 
Prince  Thomas ,  fécond  fils  de  Char- 
les-Emmanuel ,  avoit  été  chargé  par 
(on  père  de  défendre  la  Savoye  avec 
une  armée  de  dix  mille  hommes  de 
pied  &  deux  mille  chevaux  ;  mais 
ce  Prince  reculoit  toujours  devant 
les  troupes  du  Roi  ,  qui  firent  en 
méme-tems  le  fiége  de  Conflans ,  de 
Charbonnière  &  de  Montmelian  ,  & 
avant  la  fin  de  Juin  le  Roi  fe  trouva 
maître  de  tout  le  refte  de  la  Savoye,  ' 
Ce  Prince  ayant  fait  un  voyage  à 
Lyon  pour  voir  les  deux  Reines ,  elles 
faifirent  cette  nouvelle  occafion,  pour 
fe  déchaîner  contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui,  difoit-on,  pour  fes  in- 
térêts particuliers ,.  traînoit  le  Roi; 
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dans  des  contrées  où  il  étoit  en  dan-  ^^ 
ger  de  perdre  cent  fois  la  vie.  Cepen-  ^ 
dant  rien  ne  l'arrête ,  il  revient  à  Gre- 
noble ,  où  le  Garde  des  Sceaux  reçoit 
des  ordres  de  fe  rendre ,  parce  qu'on 
le  foupçonnoit ,  comme  il  étoit  vrai, 
d'indifpofer  la  Reine-mere  contre  Ri- 
chelieu. 

Pendant  que  Louis  XIII  s'empa--  ^^^^^^ 

Paroit  des  Etats  du  Duc  de  Savoye ,  «rin. 
àncirole ,  Nonc^  du  Pape ,  travail- 
loit  avec  beaucoup  de  zèle  pour  ap- 
p.aifer  les  troubles  de  l'Italie.  Il  étoit . 
'  fécondé  par  un  Gentilhomme  Italien 
nommé  Julio  Ma^arini ,  qui  vint  trou- 
ver le  Roi  à  Grenoble.  Le  Cardinal 
l'avoit  déjà  vu  à  Lyon.  Jl  avoit  été 
fî  frappé  de  la  beauté  de  fon  efprit, 
qu'après  l'avoir    entretenu  pendant 
trois  heures  ,  il  dit  aux  Maréchaux"  de. 
Crequi&deBafrompierre,qu'il  n'avoit 
pas  encore  rencontré  un  plus  beau 
génie ,  ni  perfonne  qui  fut  eotré  plus 
heureufement  dans  les  négociations 
&  dans  les  affaires.  Le  Roi  donna 
audience  au  fîeur  Mazarin  ,  qui  lui 
demanda  de  la  part  du  Duc  de  Sa-, 
voye  pour  première  condition ,  la 
reuitution  de.Pignerol.  Cefeular^ 
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afin  que  les  troupes  puflent  marcher    —  •  — -« 
dès  la  pointe  du  jour ,  avant  que  l'en-     idjO. 
ncmi  s  apperçut  de  leiir  mouvement, 
mais  fon  avis  fut  négligé. 

Le  10  Juillet,  le  bagage  ne  partit    Combat  de 
qu'à  fix  heures  du  matin ,  &  il  en  é  ox 
onze^  quand  les  troupes  fe  mirenren 
marche.  Quelques  momens  apre.<  le 
Comte  du  Pleflîs-Praflin ,  qui  fut  de- 
puis Maréchal  de  France  ,  fe  hâta 
d'aller  avertir  les  Généraux ,  qu'en 
paflant  la  montagne ,  il  avoit  vu  les 
ennemis  fortir   de  leurs  f«tranche- 
inens ,  &  que  notre  arriere-gardi  fe- 
rolt  infailiy:>lement  attaquée.  Le  Duc 
de  Montmorenci  ne  voulut  pas  le 
croire  ;  mais  il  éprouva  bientôt  qu3 
l'avis  du  Comte  du  Pleflîs  étoit  vé- 
ritable. Son- arriere-garde  fut  atta- 
quée par  l'endroit  le  plus  foible.  Le 
régiment  de  Picardie  fe  trouva  tel- 
lement prefle ,  qu'il  auroit  peut-être 
été  taillé  en  pièces  fans  le  courage 
extraordinaire  du  Marquis  de  Cha- 
roft.  Le  Duc  de  Montmorenci  eut 
befoin  de  toute  fa  valeur  ,  pour  ré- 
parer la  faute  qu'il  avoit  faite.  Il  fe 
mit  à  la  tête  de  quelques  efcadrons , 
&  il  chargea  û  vivement  les  enne- 
Tome  IL  O 


5t4       HistoiRE 

^  mis  qu'il  les  mit  en  déroute.  Le  Mar-» 
^^^^'  quis  d'Effiat  de  fon  côté  ,  fuivi  dtf 
quarante  Chevaux  -  Légers  de'  laf 
Garde  du  Roi  ,  marcha  droit  au 
Prince  Doria  Duc  de  Vagliane  qui 
commandoit  la  cavalerie  Ëlpagnole. 
Il*fut  foutenu  par  le  Duc  dfe  Momy 
morency  qui  cônduifoit  trois  cens 
Gendarmes  ;  fix  cens  cavaliers  com- 
mandés par  le  Prince  Doria  furent 
taillés  en  pièces  ,  &  lui  *  même  mi^ 
hors  de  combat  par  deux  coups  d'é- 
pée  que  lui  donna  le  Duc  de  Mont- 
morency. Il  fut  pris  par  deux  Che- 
vaux-Légers, qui  le  menèrent  au  Duc. 
Voilât  dit  l'Italien  en  le  montrant  : 
f^oilà  le  Seigneur  dont  fai  reçu  mes 
premières  bleffures.  Le  Général  Fran- 
çois confola  obligeamment  le  pri- 
fonnier,  &  ordonna  qu'on  en  prit 
tout  le  foin  imaginable. 

La  jondion  du  Duc  de  Montmo- 
rency avec  le  Maréchal  de  la  Force , 
fur  luivie  de  la  conquête  de  la  Ville 
&  du  Marquifat  de  Saluces.  Charles-, 
Emmanuel  s'avança  pour  lors* avec" 
fon  armée  jufqu'à  Savillan  ,  dans  le 
<defîcin  de  combattre  les  François; 
•piais  il  y  mourut  d'apoplexie  fur  II 
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fin  de  Juillet ,  âgé  de  6p  ans.  Viétor       ^ 
Amedée  fon  fils ,  Prince  de  Piémont ,     ^^^^  ^^^ 

lui  fuccéda.  Charles  Em- 

La  Cour  de  France  reçut  en  même*  'J'""*^^'  ^"^ 
tems  la  nouvelle  de  la  mprt  du  Duc  ^  *^^^*- 
de  Savoye  »  &  celle  de  la  difgracd 
arrivée  au  Duc  de  Mantouë  ,  par  la 
perte  de  fa  Capitale  >  occafionnée  pas 
fon  indolence  &  fon  peu  d'attention 
à  la  mettre  en  état  de  défenfe. 

Les  troupes  Impériales  ayant  levé 
le  fîége  de  Mantouë  fur  la  fin  de 
l'année  précédente ,  fe  trouvoient  ré- 
duites à  quinze  mille  hommes.  On 
étoit  convenu  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes y  qui  paroifToit  également  né<- 
ceflaire  ;  les  Allemands  en  avoient 
befoin  pour  recruter  leurs  troupes, 
&  le  Duc  pour  mettre  fa  capitale  en 
état  de  défenfe ,  &  pour  y  (aire  con- 
duire des  vivres  &  des  munitions  ; 
mais  il  étoit  refté  dans  une  fi  grande 
fécurité ,  qu'il  avoit  négligé  de  pren- 
dre les  précautions  les  plus  fimples 
&  les  plus  ufitées  dans  les  places  de 
guerre. 

Il  y  avoit  dans  Mantouë  deux 
mille  hommes  d'infanterie  Véni- 
tienne &  quelque  cavalerie.  Aldrin- 

Oij 
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ghen  &  Galas  ,  Commandtns  dd 
1630.  troupes  Impériales  dans  le  Manr 
touan ,  formèrent  le  projet  de  fe  rcor 
dre  maîtres  de  la  ville  de  Mantoue. 
Ils  le  communiquèrent  au  Comte  de 
CoUalte  leur  général ,  qui  fe  tenoit 
toujours  éloigné  de  cette  ville ,  foit 
qu'il  fut   incommodé  ou  qu'il  crai- 

Snit  la  maladie  contagieufe.  Leur 
effein  étoit  de  furprendre  la  pi» 
ce  »  où  la  défolation  étoit  fi  grande 
qu'on  V  faifoit  le  fervice  avec  beau* 
coup  de  négligence^ 
Prîfe  de  (Jollalte  ayant  approuvé  le  plan 
/ïaaiouc.  qu'ils  avoicnt  propofé ,  ils  envoyè- 
rent la  nuit  du  17  au  18  Juillet,  fix 
vingt  hommes  armés  dans  trois  ba^ 
ques  plates  au  bout  du  Pont  de  Salnfr 
Georges.  Lorfqu'ils  furent  auprès  de 
la  première  fentinelle  ^  ils  lui  dirent: 
Taife:^  -  vous ,  c'e/î  iu  fecours  que  là 
République  de  Venife  vous  envoie.  On 
les  laiffe  pafler;  ils  font  maîn-baflc 
fur  le  Corps-de-Garde.  Les  troupes 
Impériales  qui  les  fuivoient ,  entrent 
avec  eux  dans  la  Ville ,  &  fe  mettent 
en  bataille  dans  la  Place ,  devanr  le 
Palais  du  Duc,  Ce  Pr'.nce  fe  retire 
précipitamment  dans  la  citadelle  de 
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Porto  avec  toute  fa  Cour.  Cette  çî-   ~Z      ' 
tadelle  étoît  fi  mal  pourvue,  &  fi    ^^3^» 
mal  fortifiée  ,  qu'il  étoit  impdffible 
au  Dilc:  de  la  défendre  t  il  fallut  ca- 
pituler. Il  en  fortlt  le  20  Juillet  avec 
toute  (a  famille  pour  fé  Retirer  danS 
fEtat  Eccléfiaftiqùe.  Les  Généraux 
de  l'Empereur  traitèrent  avec  beaiï-^ 
couo  de  refpeft  la  Princeffe  de  Man-" 
tduë,  belle-fille  du  Duc ,  parce  qu'elle 
étoît  nièce  de  l'Impératrice  ;  &  ils 
là  rendirent,  en  quelque  forte,  maî- 
trefle  de  la  capitulation  ;   mais  la 
ville  de  Mantoue  fut  abandonnée  a(i 
pillage,  qui  dura  trois  jours*  Ried  fie 
tilt  épargné  ;  le  Palais  des  Ducs  de 
MantOUë  plein  de  ricJiefles ,  de  meu- 
bles précieux   &  de  curiofités,  fut 
entièrement  faccagé. 

L'Empereur  commettolt  en  cette 
occafion  unie  grande  injuftice  envers 
le  Duc  de  Mantoue.  Il  dépouilloit 
ce  Prince  d'une  fucceflîon  qui  lui  ap- 
partertoit  légitimement  par  le  droit 
de  la  naiflance ,  &  feulement  parce 
qu'il  étoit  uni  d'alliance  &  d'intérêts 
avec  la  France.  Il  fe  fervoit  du  pré- 
texte de  défaut  d'invefliiture  qu'il  re- 

Oiij 
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fufoit  au  Duc  dç  Mantoui:  fans  aih 

Il  ne  reftoit  pUi3  à  cePrîncetiuela 

Ville  &  forterefle  de  Ca2al.  Le  Duc 

^e  Mayenne  fon  fécond  fils  s'y  étoît 

renfermé  pour  la  défendre,  coDioin* 

tenient  avec  le  fieur  de  Toiras ,  qui 

jcomînandolt  la  garnifon  Françoife, 

Je  ne  donnerai  point  le  Journal 

^u  Ciéy^e  de  cette  Ville  t]ui  dura  pîa* 

fieuri  mois,  oî   le  dérail   des  difïe- 

rentes  attaques  Se  détcnfes,  danslef- 

-   ijudlcs  Toiras  &  grand  nombre  de 

Gentilshommes  François  qui  coTUr 

battoienr  Oyis  fes  ordres  ,  fï^naléreor 

leur  bravoure.  Tairas  &c  fa  garni foû 

firent  de  ii  belle;:  aftîons ,  que  Spi- 

nola    qui   les  aiCégeoit  »   ne  parloit 

qu*avec  admiration  de  la  valeur,  de 

la  vi[îi lance,  de  la  prévoyance  Se  de 

l'aâiVLté   infatigable  du   Commanr 

dant,&  de  la  bravoure  furprenante 

des  Officiers  &  des  Soldats  François, 

Qu^on  me  donne  ^  dlfoit^il  ^  cinquanti 

ffiile  hommes  aujji  raillûns   Êr  auffi\ 

bien  difciplinés  j  je  ferai  la  conquête  it 

toute  F  Europe.  Ce  n'eft  pas  que  fef 

troupes  oe  fiflent  bien  leur  devoir;  i 
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■foiras  leur  rendoit  juftice  de  fon 
côté,  &  les  François avouoient que  l6^o. 
les  Efpagnols ,  les  Italiens  &  les  AI- 
lemans  de  l'armée  de  Spinola  >  étoient 
(f  aufli  braves  gens  qu'on  en  put  trou- 
ver en  pareilles  rencontres.  On  loue 
volontiers  fon  ennemi  ,  l'amour  pro- 
pre fe  dédommage  également  départ 
&  d'autre. 

Le  Marquis  Ambroife  Spinola 
avoit  paru,  le  a 3  Mai>  à  la  tête 
d'une  armée  de  dix-huit  mille  hom- 
mes de  pié  &  de  fix  mille  chevaux. 
Toiras  alla  au-devant  de  l'ennemi, 
avec  toute  fa  cavalerie  divifée  en  fix 
efcadrons.  Il  efcarmoucha  pendant 
huit  heures ,  tua  beaucoup  de  gens  à 
Spinola ,  &  en  perdit  fort  peu. 

Lorfque  Cazal  fut  afiiégée  dans  les 
formes;  on  fut  furpris  que  Spinola 
&  Toiras ,  qui  fe  piquoient  tous  deux 
de  courtoifie  &  de  générofité  ,  fe 
fiffent  une  guerre  fanglante  &  fans 
quartier.  Le  général  Efpagnol  en  fut 
la  première  caufe.  Le  François  ayant 
prié  Spinola  de  fort  bonne  grâce, 
qu'on  en  usât  des  deux  côtés  avec 
l'humanité  ordinaire  entre  les  Na- 
tions polies»  J^ai  ordre  j  répondit  fié- 

Oiv 
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B^s^  remem  Spinola  ,  àt  wtuvjttthJSt 
^^30-   dtsFrmçoùqtûfdm^mfetvktimÎAc 
de  Ntvtn  «  à  mmu  fu€  cet  MÊMeM 
m  iécU/tm  mptmmtm  fiûs  jcMkc 
fademau  le  Fm  Tfis-  Oaiiien  z  éA 
ce  qoeksFmiçoîs  ne  vouloienc  [^ 
dire  :  cela  leur  étoit  ezpreflèmcflt 
défendu  ,  ils  ne  vouloieiit  fcre  re- 
gardés que  comme  troupes  anddfiai-^ 
res.  Spinola  ofim  de  pajer  eo  ar- 
gem  la  tançoii  des  fiddàtt  Ei|N^gnob. 
&  demandoit  qoiils  fiiffem  ttnvoy6i 
à  foQ  armée.  Pour  ce  qui  éhm  des 
François,  il  ne  vouloic  pas  lc|iir  pff- 
mettre  de  retourner  à  Caasal  »  mtte 
leur  rançon  pajréè  ou  échai^  nit. 
Il  promettoit  feulement  de  les  faire 
pafifer  (urement  en  France.  Toiras 
rejetta  une  inégalité  fî  déraifbnnable: 
Efh  bien ,  dît-il  >  fiéremen:  à  (on  tour, 
fuifque  nous  ne  pouvons  pas  renvoyer 
Us  ennemis  dans  leur  pays  ^  nous  ai* 
rons  foin  de  Us  faire  pajfer  fUrement^ 
dans  Poutre  monde.  Pour  obliger  ^estj 
nemi  à  devenir  plus  humain ,  Toiias,  • 
ordonna  qu'on  fit  main  -  baflè  dans 
toutes  les  rencontres.  D  refiifk  même 
du  pain  aux  gens  de  Spinola  »  pri*. 
fonniers    à    Cazal    :  cependant    it' 
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lalfla  la  liberté  de  leur  envoyer  des 

vivres ,  mais  on  le  fit  avec  fi  peu  de     i6^o* 

foin  que  plufîeurs  moururent. 

Majoré  la  valeur  des  aflicgés  ,  il 
^toit  difficile  que  la  place  tînt  en* 
core  long-tems  ,  fi  elle  n'ctoît  fe- 
courue.  Après  la  conquête  du  Mar- 
qulfat  de  Saluces  ,  le  Marquis  d'Ef- 
fiât  propc^a  au  Maréchal  de  la  Force 
&  au  Duc  de  Montmorency  de  mar- 
cher  au  fecours  de  Cazal*^  mais  ils 
jugèrent  que  les  troupes  étoient  trop 
fatiguées ,  &  que  cette  entreprife  (è- 
roit  trop  difficile  &  trop  périlleufè» 
D'ailleurs ,  la  pefte  qui  déibloit  tout 
le  pays ,  s'étoit  mife  dans  les  armées 
qui  diminucHent  confidérablement 
tous  les  jouHSr  Toiras  mandoit  de- 
puis long-tems  que  les  vivres  lui  man- 
quoient ,  que  la  maladie  contagieufe 
détruifbît  h  garnifon  ,  &  lui  enlevoit 
plus  de  ibidats  que  le  fer  &  le  feu» 
Qu'une  partie  des  habitans  de  CazaI 
ne  s'afieètionnoit  pas  à  la  défenfê  de 
la  ville  ,  &  que  l'autre  s'en  laflbit» 
qu'il  n'avoit  plus  de  vivres  que  jus- 
qu'au 2  y  Septembre ,  &  que  ce  terme: 
expiré»  il  (eroit  forcé  de.  (e  rendre 
9?il  a'écoit  fecounu 
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id^O»       ^^  Cardinal  de  Richelieu  qui  fa- 
voit  de  qu'elle  importance  étoit  la 
confervation  de  CazaI ,  envoya  en 
Piémont  le  Maréchal  de  Schomberg 
avec   environ  deux    mille  hommes 
d'infanterie ,  &  deux  cens  chevaux 
qui  joignirent  à  Rivoli  l'armée  Fran- 
çoife.  Il  l'a  trouva  confidérablement 
diminuée  par  la  contagion ,  &  hors 
d'état  de  former  aucune  entreprife. 
Plufieurs^mois  auparavant,  Richelieu 
avoit  fait  donner  ordre  par  le  Roi  » 
au  Maréchal  de  Marillac  aamener  en 
Piémont  l'armée  qu'il  commandoit 
en  Champagne.  Le  Maréchal  différa 
fi  long-tems  d'exécuter  cet  ordre , 
que  l'on  s'imagina  dans  la  fuite  que 
ces  délais  étoient  affedés ,  &  qu'é- 
tant dès -lors  d'intelligence  avec  la 
Reine-mere  pour  perdre  Richelieu, 
3  vouloir  donner  aux  Efpagnols  le 
tems  de  prendre  CazaI ,  dans  la  vue 
de  décrier  la  conduite  du  Miniftre, 
B  partit  enfin  &  il  joignit  l'armée 
Françoife  en  Piémont,    Richelieu, 
pour  complaire  à  la  Reine-mere ,  fit 
donner  à  Marillac  unupouvoir  égal  à 
celui  des  Maréchaux  de  Schomberg 
&  de  la  Force ,  avec  dix  mille  -écus 
de  gratification. 
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L'armée  de  Spinola  n'étoit  pas  en 
meilleur  état  que  l'armée  Françoife.  ^v30. 
Les  combats  »  les  fatigues  du  (lége , 
les  maladies  l'avoient  réduite  'à  fepc 
ou  huit  mille  hommes ,  ce  qui  le  met" 
toit  hors  d'état  de  fe  rendre  maître 
de  la  ville  autrement  que  par  famine» 
Il  étoît  au  défefpoir  de  voir  perdre 
devant  Cazal  (qu'il  s'étoit  vanté  hau- 
tement de  prenare  en  quarante  jours,) 
la  réputation  qu'il  avoit  acquife  du 
premier  Général  de  l'Europe. 

Dans  ces  circonftances ,  Mazarin 
fe  préfente  fort  à  propos  pour  tirer 
les  deux  partis  d'embarras  ,  &  les 
engager  à  convenir  d'une  fiifpeniîon 
d'armes  ,  en  attendant  qu'il  put  les 
déterminer  à  Jaire  la  paix.  Comme  il 
cherchoit  depuis  longtems  à  pacifier 
les  troubles  de  l'Italie  »  il  alloit  con* 
tinuellement  d'une  armée  à  l'autre. 
Il  fondoit  les  difpofitions  des  Géné- 
raux ,  &  il  employoit  toute  la  fou- 
plefle  de  fon  efprit  pour  les  amener 
au  but  qu'il  s'étoit  propofé.  Il  y  réuf- 
fit  enfin  :  il  les  fit  convenir  d'une 
trêve ,  dont  les  articles  furent  arrêtés 
le  4  Septembre. 

La  trêve  devoit  durer  jufqu'au  i  j* 
Ovj 
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z^  ■  ,..,-  Oâobre ,  à  condition  que  la  ville  flt 
1630.     &  le  Château  de  CazaI  ferolent  livres 
au  Marquis  Spinola  »  pendant  que  It 
fieur  Toiras  refteroit  maitre  delà 
citadelle  ,  &  que  fî  cette  citadelle 
étoit  fecourue,  avant  le  dernier  Oc- 
tobre ,  la  ville  &  le  château  fêroient 
rendus  aux  François,  lue  Comte  de 
Collalte  &  le  Duc  de  Savoye  étoienc 
garands  de  cet  article.  Si  au  contraire^ 
il  arrivoit  que  la  citadelle  ne  fiitptf 
fecourue  avant  la  fin  d'Oâobre,  le 
fieur  Toiras  s'engageoit  à  la  livrer 
au  Marquis  Spinola ,  qui  de  Ton  côté, 
s'obligeoit  à  fournir  à  la  citadelle , 
jufqu'au  dernier  Odobre,  des  vivres 
qui  feroient  payés  par  le  Roi.  Spinola 
ne  pouvoir  faire  entrer  dans  CazaI' 
qu'une  garnifon  fuffifante  pour  la  fu- 
reté de  la  place  ,  &  le  refle  de  fes 
troupes  devoit  demeurer   dans  fott 
camp.  Le  Duc  de  Savoye  qui  venoit 
de  luccéder  à  fon  père,  fouhaitoit 
ardamment  de  voir  finir  la  guerre ,  & 
il  regardoît  cette  trêve  comme  u» 
acheminement  à  la  paix. 

L'état  où  Spinola  fo  trouvoît ,  & 
Ma^q^liuspi"  îa  manière  dont  il  finît  fa  vie,  ont 
Doia.  quelque  chofe  de  déplorable.  La  ré* 


ïE  Louis  XIIL        525^ 

vocation  de  fes pouvoirs,  les  diffi-    1^50, 
cultes  qui  fe  rencontrèrent  dans   le 
fiégedeCazal,  les  reproches  que  le 
Comte ,  Duc  d'Olivarès  lui  fit ,  fur 
la  lenteur  du  fuccès  d'une  entreprifé 
qu'il  s'étoit  vanté  d'achever  en  qua- 
rante jours  :  tous  ces  contre-tems  lui 
cauferent  un  fi  grand  chagrin ,  qu'il 
tomba  malade,  &  fe  retira  dans  le 
château  de  Scrivia.  On  dit  qu'il  s'é- 
crioit  quelquefois  en  fe  plaignant  des 
injuftices  que  la  Cour  de  Madrid  lut 
avoit  faites  :  Ils  m^ont  perdu  (Thanneur 
ô*  de  réputation.  Toiras  demanda  la 
permiffion  d'aller  rendre  vifite  à  cet 
lUuftre  &  malheureux  ennemi.  On  la 
lui  accorda  :  il  fiit  reçu  par  les  Ef- 
pagnols  avec  la  plus  grande  diftinc- 
tîon,  Lorfque    Toiras  aborda  Spi- 
nola  :  Je  ne  doute  pas ,  dit  celui-ci , 
en  ferrant  la  main  d'un  Officier ,  dont        ^ 
il  eftimoit  la  valeur  &  l'habileté, 
que  tout  le  monde  ne  me  blâme  de  n'i- 
voir  pas  JU  prendre  Ca^al  ;  mais  je 
m^en'confole  j  en penfant que  cefi votre 
brave  réjîjiance  qui  m'en  a  emp  ché  f 
puis  fè  tournant  vers  St-Auriés  neveu 
de  Toiras  :  Je  vous  fauhaitai  la  mort 
f  lui  d'une  f  ois,  Ixâdit-ilt  un  jour  que 
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t/ous  maltraitiez  Ji  fort  ma  cat^alerioi 
U  ejl  glorieux  de  s^tttirer  ainfi  la 
haine  de  fes  ennemis.  Il  fît  enfaite  de 
grandes  plaintes  contre  lesEfpagnols, 
dont  le  Duc  de  Lerme>  préfent  i 
cette  entrevue»  fut  témoin.  Spinola 
mourut  trois  jours  après. 

Pendant  que  les  armées  d'Italie 
prenoient  leurs  mefures  pour  pro- 
fiter des  avantages  de  la  trêve  ;  uti 
accident  imprévu  penfa  renv-erfer 
tous  les  projets  que  les  parties  Belli^ 
gérantes  faifoient  pour  parvenir  à 
une  heureufe  paix ,  ou  pour  conti- 
nuer la  guerre,  &  mit  la  Cour  de 
France  dans  la  plus  grande  agita- 
tion. 
Grande aa-  Le  22  Septembre,  Louis  XIII  fut 
fadieduRoi.  attaqué  à  Lyon  d'une  fièvre  continue, 
dont  les  violens  redoublemens  cau- 
ferent  de  grandes  inquiétudes  aux 
deux  Reines ,  à  Richelieu  &  à  toute 
la  Cour.  Ce  Prince  fut  frappé  lui- 
même  du  danger  où  il  étoit  ;  mais 
fans  faire  paroître  aucune  crainte  de 
la  mort ,  il  ordonne  au  Jéfuite  Suf- 
fren  fon  ConfefTeur ,  de  l'avertir  lorf- 
qu'il  fera  en  danger ,  &  déclare  qu'il 
veut  avoir  au  moins  cinq  ou  fix  jours 
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pour    s'y  préparer.  Son  mal  aug-      V~ 
mente   au  point  que  les  Médecins    ^^3^* 
font  d'avis  que  Ton  découvre  à  Sa 
Majeflé  le  danger  où  elle  eft,elle  con* 
iènt  volontiers  à  recevoir  le  Viati- 
que ,  s'occupe  des  chofes  de  l'autre 
vie ,  donne  des  marques  de  la  plus 
grande  piété»  &  fe  difpofe  à  mourir* 
Un  flux  de  fang  qui  iîirvient ,  achevé 
d'épuifer  les  forces  du  malade.   U 
paroît  tellement  afFoibli  ,  qu'on  lui 
tait  recevoir  l'Extrême-Onftlon. 

Les  deux  Reines  fondoient  en  lar- 
mes nuit  &  jour  auprès  de  fon  lit  :  ce- 
pendant elles  prenoient  l'une  &  l'autre 
des  mefures  pour  fe  garantir  des  fâ- 
cheux événemens  que  pouvoient 
caufer  la  mort  du  Roi.  Marie  de  Me- 
dicis  penfoit  à  conferver  fon  crédit 
&  fon  autorité  fous  le  Duc  d'Or- 
Icans ,  héritier  de  la  Conronne  ,  & 
chafler  Richelieu.  Ce  dernier  point 
étolt  plus  facile  à  exécuter  que  l'au- 
tre. Le  Garde  des  Sceaux  &  le  Ma- 
réchal de  Marllliic  fon  frère,  Vau- 
tier  premier  Médecin  de  la  Reîne- 
mcrc,  !a  Pvîn.efle  de  Conti ,  la  Du- 
cher^l*  d'Eîbeuf,  BaHompierre,  le 
Duv  de  Guife  ,  &  plufîcurs  autres 
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perfonnes  attachées  à  la  Reiné-mere 
1 6^  Ot  &  au  Duc  d'Orléans  >  preflbient  vive- 
ment cette  Princefle  de  cKafler  le  Car- 
dinal &  de  le  dépouiller  de  (es  char- 
ges ,  dès  que  le  Roi  auroit  les  yeux 
fermés. 

Monfîeur  de  Brlenne  (i)  rapporte 
que  la  Reine  -  Mère  s'afliira  de  plu- 
fleurs  perfonnes ,  pour  arrêter  le  (Jar- 
dinai au  cas  que  le  Roi  mourut;  & 
que  Monfieur  d'AHncourt  Gouver- 
neur de  Lyon  &  quantité  de  Sei- 
gneurs s'y  engagèrent. 

La  perfonne  qui  devoit  avoir  beau- 
coup  de  chagrin  de  l'état  où  le  Roi 
fp  trouvoit  &  qui  devoit  le  plus  de- 
firer  le  rétabliiTement  de  fa  fanté, 
étoit  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Elle 
fe  voyoit  fur  le  point  d'être  fans  cré- 
dit à  la  Cour  ,  ou  d'être  renvoyée 
en  Efpagne  pour  y  pafTer  le  refte  de 
fes  jours  dans  un  Couvent..  On  pré- 
tend que  la  Comtefle  du  Fargis  y 
Damed'atour,  &  Confidente  d'Anne 
d'Autriche ,  écrivit  au  Duc  d'Or- 
léans pour  lui  propofer  d'époufer  la 


(i)- Mémoires  de  Briennetoim  ]^ 
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Iteîne  ,  au  cas  que  le  Roi  mourut,  & 
qu^if  répondit  par  de  fîmples  com-  ^^^* 
plimens ,  fans  prendre  aucune  réfo- 
lution.  Il  faudroit  favoir ,  fi  ce  fut 
du  confentement  de  la  Reine  &  c'eft 
un  fait  dont  on  peut  très-raifonna- 
blement  douter;  n'étant  pas  vrai- 
femblable  que  cette  Princefle  eut  ofé 
feîre  faire  une  pareille  propofitîon  à 
Gafton:  mais  il  efl  poffible  que  la 
Comtefle  du  Fargis  de  fon  chef, 
croyant  faire  plaifir  à  fa  maîtreffè 
ait  eu  l'imprûûence  d'écrire  à  Gaf- 
ton fans  le  confentement  de  la  Reine  ; 
tant  il  importe  aux  grands,  de  n'ac- 
corder leur  confiance  qu'à  des  per- 
fonnes  éclairées  ,  fages  &  prudentes* 
Que  la  Reine  eut  confenti ,  ou  non 
à  cette  imprudente  démarche,  elle 
eut  des  fuites  bien  funeftes  pour  cette 
Princefle,  car  le  Roi  en  ayant  été 
inftruit ,  prit  contr'elle  une  préven- 
tion dont  il  ne  revint  point ,  &  l'on 
ne  put  jamais  lui  ôter  de  l'efprit  qu'il 
y  avoit  eu  des  complots  formés  en- 
tre la  Reine  fon  époufe  &  le  Duc 
d'Orléans  &  qu'ils  avoient  penfé  fé- 
rieufement  à  fe  marier  enfemble. 
Le  plus  embarrafle  de  tous  étoit 
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Richelieu,  il  avoit  tant  d'ennemlsàU 
16^0.    Cour  qu'il  devoit   s'attendre  d'ctrç 
traité  avec  la  dernière  rigueur,  fl 
étolt  informé  de  tout  ce  qui  fe  tramoit 
contre  lui.  Il  appréhendoit  qu'on  u 
lui  donnât  pas  le  tems  defe  retirer, 
comme  il  l'avoit  projette.  Cependant 
il  eut  quelque  lueur  d'efperance  ,lorf- 
qu'il  vit  arriver  chez  lui  le  Duc  de 
Montmorenci,  qui  lui  offrit  généreUf 
fement  fa  perfonne ,  fon  Gouverne- 
ment &  tout  ce  qui  dépendoit  de  loi. 
A  la  follicitation  de  Saint  Simon  f<m 
favori ,  Louis  s'étoit  reflbuvenu  (k 
fon  Miniftre.  Il  avoit  envoyé  cher- 
cher le  Duc  de  Montmorenci.  Je  àf 
mande  deux  chofes  de  vous  ,  lui  dit-il  j 
Vune  que  vous  aye^  toujours  la  mime 
nffeElion  que  vous  ave\  témoignée  juf- 
qiHàpréfent  pour  le  bien  de  VEtat^& 
Vautre  que  pour  l^amour  de  moi ,  vous 
aimie^  le  Cardinal  de  Fichelieu.  Lorf 
que  le  Duc  de  Montmorenci  lui  vint 
offrir  fes  fervices ,  il  le  trouva  plon- 
gé dans  la  plus  grande  triftefle.  Il  re- 
çut fes  offres  avec  les  marques  de  la 
plus  vive  reconnoiflance  ,  il  ne  de- 
mandoit  que  la  liberté  de  fe  retirer 
dans  quelque  lieu  de  fureté. 
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Le  Duc  d'Orléans  attendoit  avec 
des  mouvemens  fecrets  d'une  impa-    ï^i^* 
tiente  joie ,  la  nouvelle  de  fon  avène- 
ment à  la  Couronne.  Il  commençoit       ^ 
à  ne  plus  douter  de  l'accomplifle-     . 
ment  des  promeflès  que  les  Aftrolo- 
gués  lui  avoient  faite  ,  en  l'aflurant 
pofîtivement ,  que  le   Roi  fon  frère 
mourroit  cette  année.  Il  étoit  à  Pa- 
ris ,  où  il  recevoit  tous  les  jours  des 
courriers,  qui  lui  apprenoient  le  dan- 
ger imminent  oùfetrouvoit  le  Roi,    ^ 
&  qui  lui  apportoient  déjà  les  hom- 
mages des  cou  rtifans. 

La  Providence  qui  veillôit  fur  le 
bonheur  de  la  Monarchie  Françoife  , 
Xie  voulut  pas  permettre  qu'elle  tom- 
bât entre  les  mains  de  ceux  qui  pré- 
tendoiîent  en  avoir  le  Gouvernement. 

EfFeâivement ,  que  pouvoit-on  at- 
tendre d'un  jeune  Prince  léger,  in- 
confiant,  fans  expérience  ,  incapable 
■de  fe  conduire  lui-même ,  emporté 
par  fes  paffions,  &  qui  feroit  Gou- 
verné par  la  Reine  fa  Mère ,  dont  la 
conduire  pendant  fa  Régence ,  avoit 
fait  connoître ,  qu'elle  n'étoit  pas  ca- 
pable vu  la  médiocrité  de  foa  génie 
de  foutenir  le  poids  d'une  adminiflra- 
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tion  auffi  difficile  que  celle  du  RoyaiF 
'  ^3  ^»    me  de  France  ? 

Gafton  avoit  encore  le  défaut  de 
^  fe  livrer  avec  beaucoup  plus  d'aveu-» 
glement  que  le  Roi  fon  Jfrere  ,  à  des 
favoris  ambitieux ,  avides  de  faire 
fortune ,  imprudens  &  fans  aucun  ju- 
gement. Il  ne  voyoit  que  par  leurs 
yeux ,  il  ne  penfoit  que  d'après  eux  ^ 
il  n'agiflbit  que  par  leurs  impulfions. 
Auffi  verrons  nous  par  la  fuite,  dans 
quels  écarts  il  fe  ïaifla  entraîner  pat 
eux ,  &  nous  jugerons  combien  il  fut 
important  pour  la  France  qu'il  ne 
parvint  pas  à  la  Couronne. 

La  Providence  dis-je ,  qui  regar- 
doit  la  France  d'un  œil  favorable, 
rendit  au  Roi  une  faute  qui  diffipa 
les  troubles  &  les  malheurs  dans  lef»- 
quels  elle  étoit  fur  le  point  d'être 
plongée. 

Louis  reçut  quelque  foulagement 
dés  le  1 1  Oâobre.  Les  Médecins  n'a- 
voient  pas  connu  la  véritable  caufe 
de  fa  maladie.  C'étoit  un  abcès  dans 
le  bas  ventre  qui  aboutit  heureufe- 
ment ,  &  s'écoula  dans  le  tems  qu'on 
déféfperoit  de  la  vie  de  ce  Prince; 
Le  lendemain  il  fe  porte  beaucoup 


^ 
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|^<nx,  fa  famé  fe  rétabliflant  de 
^^'to  en  jour ,  il  part  de  Lyon  en  li-    16^0. 
*e»  fe  fait  tran (porter  a  Roanne; 
LdercendlaLoir;îjurqu'àBriàre,  oàil 
sce  en  caroflè  pour  fe  rendreàParis» 
Le  prompt  r^tablifTement  de  la 
até  du  Roi ,  fit  évanouir  les  efpe- 
^înces  du  Duc  d'Orléans ,  mais  11  ne 
^déconcerta  pas  entièrement  les  pro«   . 
^BCS  de  vengeance»   que  la  Reine* 
1llere»&  les  ennemis  de  Richâlleu 
svoient  formés  pour  perdre  ce  Mi- 
niftre  :  cette  Princefle  vouloir  abfo-: 
lument  l'éloigner   djss  affaires ,  les 
deux  frères  Marillac  infenfibles  aux 
avances  &  aux  bons  offices  de  Riche- 
lieu qui  ^ifoit  tous  fes  efforts  pour  ie 
raccommoder  avec  eux,  continue^ 
rent  à  travailler  à  fa  ruine,  fe  flattant 
de  partager  entre  eux,   après   fou 
^loignement ,    l'adminiftration     du 
B^oyaimie. 

Les  deux  Reines  ,  les  deux  frères 
JVfarillac  &  les  autres  ennemis  du  Car- 
dinal ,  avoient  drefle  contre  lui  pen- 
dant le  féjour  de  Lyon  ,  une  fi  forte 
barterie  >  que  le  Roi  leur  avoii  pro- 
mis de  le  renvoyer,  auffitôt  que  l'af- 
faif Q  d'Italie  feroit  terminée*  Mais  il 
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y  avoit  toute  apparence  que  ce  Friwii 
*  ^3  ^*  ne  leur  avoit  donifé  cette  par^e  qfe; 
pour  fe  délivrer  delears  importo»': 
tés  &  qu'il  n'avoît  pas  deflêîn  de  Vfh 
xécuter:  car  lorfi^e  le  rétablîlr 
ment  de  fa  fanté  lui  eut  rendu  la  E- 
berté  de  fon  efprk  ,  il  avmt  inMl 
le  Cardinal  des  plaintes  que  laRMV 
Mère  faifoit  de  lui ,  &  fans  lui  pivfa 
de  la  parole  qu'il  avoit  donn&  de  b 
renvoyer ,  il  lui  coufeîlla  de  iè  red* 
cilier  (inceremént  avec  elle.  RidllK 
lieu  s'embarqua  fur  laLoire  avec  ciM 
Priàceflè  dainsle  méma  batteau  pm 
revenir  à  Paris.  Il  employa  pendant 
!e  voyage  tout  ceau'^il  avoit  d'idrei^ 
fe  &  d'infinuation  dans  l'efprît ,  pour 
regagner  fes  bonnes  grâces.  Il  lui  fit 
valoir  les  fceaux  donnés  à  (a  confi- 
deration  à  l'aîné  Marillac ,  le  com- 
mandement des  troupes  ,  &  la  grati- 
fication accordé  au  Maréchal  foa 
frère  j  &  les  grâces  faites  à  ceux 
qu'elle  protégeoit-  Mais  la  Reine  y  dit 
M.  de  Brienne  dans  fes  Mémoirei 
qui  et  oit  née  Florentine^  hiifit  voir^ 
que  quoiqu'elle  eut  pajfe  trente  années 
en  France  ^  elle  rCai^oit  pas  encore  9W- 
blié  Vart  de  dijjîmuler»  qui  s^apprad 
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iJUnu  tous  les  pays  du  monde  ^  mais 
^ui  eft  naturel  en  Italie.  l6^çr% 

Lie  Cardinal  fit  de  vains  efforts 
pendant  le  refte  du  voyage  pour 
plaire  à  Marie  de  Médicis,  rien  ne 
fut  capable  de  I4  fléchir  »  quoiqu'elle 
afiêâa  encore  de  lui  cacher  fes  véri- 
tables (êntimens. 

Elle  étoit  encore  aigrie  par  les  en- 
nemis du  Cardinal.  Le  nombre  en 
étoit  grand  »  &  ils  ne  cefibient  d'en- 
venimer Tefprit  de  cette  Princefle , 
par  des  rapports  &  des  réflexions 
pleines  de  n^ignités.  Chacun  d'eux 
avoit  fes  innfrets  &  fes  vues  parti- 
culières. 

La  Cour  étoit  agitée  par  ces  bri- 
gues &  par  ces  cabales  lorfqu'elle  ar- 
riva à  Paris  fur  la  fin  d'Oftobre, 
d'où  elle  fe  rendit  à  Saint  Germain. 
Le  Cardinal  s'étant  préfenté  pour  fa- 
luer  le  Duc  d'Orléans  ,  ce  Prince  lui 
tourna  le  dos  fans  lui  dire  un  feul 
mot.  Le  Cardinal  voulut  s'en  plain- 
dre à  la  Reine-Mere ,  elle  lui  dit  que 
Monfieur  l'avoit  traité  comme  il 
xnéritoit. 

On  reçut  dans  le  même  tems  la 
nouvelle  que  l'on  étoit  fur  le  point 
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de  conclure  la  paix  en  Italie.  »U  f  { 
'^ojO.  ^  Reine -Mère,  dit  le  Marquis  de 
aoMontglat  dans  Tes  Mémoires, fit 
»  tirer  des  fufées  dans  (a  cour,& 
»  à  la  Prlncef^e  de  Conti  •  que  ce  n'é- 
»  toit  par  pour  témoigner  fa  joiedn 
3>  bonheur  du  Eue  de  Mantoue  ;  mais 
»  de  la  ruine  du  Cardinal ,  parce  qœ 
3>  le  Roi  lui  avolt  promis  de  le  chaf- 
»  fer  lorfque  Tatfaire  d'Italie  ferok 
a»  terminée.  «  Elle  le  fut  G  glorieu- 
fement  pour  le  Roi,  qu'au  lieu  d'ê- 
tre l'époque  de  la  difgrace  du  Cardi- 
nal, elle  fut  celle  de  l'augmentation  de 
fon  crédit  :  car  lorfqunk  Reine-Mere 
prefla  le  Roi  d'exécuter  la  promeflè 
^u'il  lui  avoit  donnée ,  il  fit  tous  Tes 
efforts  pour  l'adoucir.  Il  l'afTura  que 
ce  Minlftre  »  ne  lui  donneroit  jamais 
aucun  fujet  de  plainte  ,  qu'il  auroit 
pour  elle  tout  le  refpeâ  qu'il  lui  de- 
voit ,  &  il  fe  rendit  caution  de  fon 
2èle  &  de  fa  fidélité.  Mais  réfolue  de 
le  perdre  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
elle,  répondit  au  Roi ,  qu  il  pouvoit 
fe  fervir  du  Cardinal  tant  qu'il  lui 
plaîroit ,  mais  que  fa  réfolution  étoit 
prifç  de  m  le  plus  foufirir  auprès 
d'elle.  Dès  le  jour  même ,  elle  lui  fit 

dire , 


ï>B  Lotris  XIII.      5J7 

tUre,  qu'elle  lui  ôtoit  la  Surîntendan-  ^ 
^e  de  fa  maifon  ;  &  pour  lui  marquer  ^  3^' 
encore  mieux  ia  haine ,  elle  renvoya 
le  Marquis  de  la  Meilleray  Capitai- 
ne de  (es  Gardes ,  parent  de  Riche- 
lieu, &  chafla  la  Marquife  de  Corn- 
balet  (a  Dame  d'atour  ,  nièce  du 
Cardinal. 

Le  Roi  en  ayant  été  averti ,  vint 
caq>iès  de  "Verfailles  à  Paris  ,  dans  le 
defTein  d'engager  la  Reine  fa  Mère , 
de  garder  encore  Richelieu  quelque 
tems  dans  fa  maifon.  Il  lui  en  fit  de  ii 
fortes  inftances  qu'elle  parut  confen- 
tîr  à  ce  qu'il  demand!oit.  Le  Roi 
l'ayant  enfuite  priée  de  permettre  au 
Cardinal  &  à  Madame  de  Combalet 
Ûl  nièce ,  de  lui  rendre  leurs  refpeâs 
&  de  les  recevoir  bien ,  du  moins  en 
apparence ,  elle  ne  put  s'en  défendre. 
Le  Roi  fait  dire  à  Richelieu  &  à  fa 
nièce  de  fe  rendre  à  une  certaine 
heure  au  cabinet  de  Marie  de  Mé- 
dîcis  &  qu'il  s'y  trouveroit.  Madame 
de  Combalet  entre  la  première,  fe 
jette  aux  genoux  de  la  Reine  &  la  re- 
mercie trè-humblement  de  ce  qu'elle 
veut  bien  lui  rendre  fes  bonnes  grâ- 
ces :    mais  la  Reine-Mere  dont  les 

Tom.  IL  P 
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pafHons  étoîent  fi  vives ,  qu'elle  ne 
1630.    pouvoit  les  cacher  i  ni  les  modérer» 
&  dont  la  haîne  n'étoit  qu'aiToupie» 
bien  loin  de  faire  un  accueil  favo- 
rable à  cette  Dame  profternée  à  fe 
{>ieds ,  lui  dit  les  chofes  du  monde 
es  plus  dures  &  les  plus    défobli- 
geantes.    Déconcertée     au   dernier 
point  &  fondant  en  larmes  ,  Madame 
de  Combalet  fe  levé  »  Saint  Simon 
lui  donne  la  main ,  Se  elle  fe  retire. 
Louis  flupris  de  cette  étrange  récep- 
tion ,  fait  alors  de  grands  reproches 
à  la  Reine  ùl  Mère.  Du  moins  Ma- 
dame ,  lui  dit-il  en  réitérant  fcs  pre- 
mières inftances  tâche^  de  raccommo" 
der  tout  en  parlant  plus  doucement  à 
Monfieur  le  Cardinal    qui   s'avance. 
Richelieu  entre  dans  le  cabinet  im- 
médiatement après  la  nièce.  Les  lar- 
mes qu'il  avoit  vu  couler  en  abon- 
dance des  yeux  de  cette  Dame ,  & 
la  défolation  qu'elle  faifoit  paroître, 
avoient  fait  juger  au  Cardinal  qu'il  fe- 
roit  mal   reçu.   Il  fe    préfente   en 
tremblant ,  &  Marie  de  Médicis  fe 
déchaîne  contre  lui  fans  garder  au* 
cunes  mefures.^^EUe  le   traite  d'in- 
grat, de  perfide,  de  fcélçrat,  de 
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perturbateur  du  repos  public  de 
rEurope.  »  Voyez-vous  ce  méchant  ^^3^* 
»t homme,  ajouta-t-elle  en  s'adref- 
3»  fant  au  Roi  ,  il  ne  penfe  à  rien 
»  moins  qu'à  mettre  votre  Couronne 
»  dans  la  famille;  voilà  pourquoi,  il 
3»  ménage  le  mariage  de  m  nièce  avec 
»  le  Comte  de  SoifTons.  Que  dites- 
»  vous  là.  Madame,  s'écria  le  Roi 
»  tout  étonné?  que  dites- vous?  la 
»  colère  vous  emporte  trop  loin.  Le 
»  Cardinal  eft  un  honnête  homme, 
»  il  me  fcrt  fidèlement ,  &  je  (uis  fort 
»  content  du  foin  &  ^e  la  peine  qu'il 
a>  prend  pour  le  bien  de  mon  Royau- 
»  me.  »  Le  Roi  dit  enfin  au  Cardi- 
nal de  (ê  retirer,  &  demeura  encore 
quelque  tems  à  faire  de  nouveaux  re- 
proches à  fa  mère,  à  la  conjurer  d'a- 
voir un  peu  de  patience ,  &  de  ne 
pas  poufler  fitôt  les  chofes  à  la  der- 
nière extrémité. 

Outré  de  ce  qu'on  lui  a  manqué 
d^  parole,  Louis  prend  Saint  Simon 
fon  favori  par  la  main  &  lui  dit  en 
fortant.  »  Eh  bien^  que  penfes-tu,de 
3»  ce  que  tu  viens  de  voir  &  d'enten- 
»  dre  ?  Je  vous  avoue ,  Sire ,  que  je 
»  penfois  être  dans  un  autre  monde, 

pij 
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^  »  répondit  le  favori  ,  mais  enfin  ^ 
^  ■  »Sire,  vous  êtes  le  maître.  Oui  je 
3E>  le  fuis  ,  reprit  le  Roi ,  &  je  le  ferai 
30  bien  fentir  à  ceux  qui  s'oppoferont 
»  à  mes  volontés*  «  Ce  Prince  fe  fou* 
venoit  alors  de  fes  promefles  tant  de; 
fois  réitérées  à  Richelieu  de  ne  le 
pas  abandonner  5  mais  il  neprévoyoit 
pas  que  Marie  de  Médicis  le  feroit 
encore  changer  de  fentiment. 

Le  Roi  fe  retire  à  l'Hôtel  dçs 
Ambafladeurs  où  il  logeoit,  parce 
qu'on  travailloit  au  Louvre  &  pour 
être  plus  proche  de  la  Reine  fa  Mère 
chez  laquelle  lé  confeil  fe  tenoit.  Il 
s'enferme  dans  fa  chambre  &  fe  jette 
lïir  fon  lit.  »  L'obftination  infurmon» 
»  table  de  la  Reme  ma  Mère  me  fera 
7>  mourir ,  dit-il  à  Saint  Simon.  Elle 
3>  veut  que  je  chafle  un  Miniftre  qui 
»  me  fert  utilement ,  &  que  je  confie 
3»  l'adjninifltation  de  mes  affaires  à 
jo  des  gens  mal  habiles.  Son  entéte- 
»  ment  contre  le  Cardinal  eft  fî  pro- 
»  digieux  qu'il  n^  à  pas  moyen  de 
»  lui  faire  entendre  raifon  ;  qu'on 
»  m'apporte  à  boire  ,  je  fens  une  ar- 
*>deur  qui  me  dévore,  tu  me  diras 
^  enfuite  ton  avi^  fur  le  parti  que  jç 
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s»  dois  prendre.  Je  ne  doute  point , 
a»  Sire ,  repartit  Saint  Siman  que  vo-  ^6^0. 
3>  tre  Majefté,  ne  protège  Monfieur 
»  le  Cardinal ,  contre  une  cabale  de 
9  gens  acharnés  à  le  perdre  dans  vo 
»  tre  efprit ,  parce  qu'ils  voudroient 
3»  remplir  fa  place.  Il  vous  fera  fa- 
»  cile  d'arrêter  les  mutins  qui  fugge- 
»  rent  toutes  ces  choies  à  la  Reine 
»  votre  Mère ,  &  qui  s'oppofent  mal- 
»  à-propos  au  bon  Gouvemementde 
a>  votre  Royaume, 

Louis  réfolu  pour  lors  de  con(er- 
ver  Richelieu  malgré  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  envoyé  chercher  fon  Miniftre; 
&  pour  diminuer  le  nombre  de  (es 
ennemis ,  Sa  Majefté  veut  le  raccom- 
moder avec  le  Duc  d'Orléans.  Elle 
Fa  voit  déjà  tenté  inutilement,  lorf^ 
que  ce  Prince  étoit  venu  au  devant 
d'elle  à  Montargis.  Depuis  ce  tems 
Gafton  feignant  d'être  malade ,  avoit 
évité  foigneufement  de  voir  fon 
frère.  Louis  envoyé  le  Comte  du 
Pledîs  Prâlin  nouvellement  arrivé 
d'Italie,  favoir  des  nouvelles  de  la 
fanté  de  Gafton.  Il  né  put  fe  difpen- 
fer  d'aller  voir  le  Roi  qui  lui.préfen- 
ta  Richelieu  ,  le  pria  de  l'aimer  com^ 

Pur 
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me  un  bon  ferviteur  de  la  famille 
1030.  Royale.  Je  le  veux  bien,  répondit 
froidement  le  Duc  d'Orléans,  pour- 
vu que  Monfieur  le  Cardinal  enagif- 
fe  avec  moi  comme  il  doit.  Riche- 
lieu peu  content  d'une  réponfç  fi 
générale  ,  fe  tourne  vers  Baflompier- 
re  ,  préfent  à  cette  entrevue ,  &  lui 
dit>  Monfieur  fe  plaint  de  moi^  Gr. 
Vku  fait  iil  en  a  fujet  >  mais  il  faut 
que  les  bnttus  payent  V amande  »Mon- 
»  fîeur,  répondit  le  Maréchal  au  Car- 
»  dinal ,  ne  prenez-pas  garde  à  ce 
»  que  dit  le  Prince^  il  fuît  aveugle- 
»  ment  les  confeils  de  Puyiauréns  , 
»  &  du  PréfidentleCoigneux,  tenez- 
»lç  par  ces  deux  hommes  &  vous 
3»  l'arrêterez.»  Le  confeil  étoit  bon  & 
vrai ,  le  Cardinal  ne  manqua  pas  de 
s'en  fcrvir  par  la  fuite. 

Le  lendemain  10  Novembre  h 
Reine-Mere  fit  dire  qu'elle  avoit  pris 
médecine ,  pour  avoir  un  prétexte 
d'interdire  à  tout  le  monde  l'entrée 
de  fon  appartement.  Son  deflein  étoit 
de  faire  un  dernier  effort  auprès  du 
Roî  qui  devoir  la  venir  voir  le  ma- 
tin. Sitôt  qu'il  fut  arrivé,  elle  s'en- 
ferma dans  fon  cabinet  avec  lui  afio 
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que  perfonne  ne  put  troubler  leur  en- 
tretien. Le  Cardinal  qui  fe  déficit 
toujours  de  la  foiblefle  du  Roi  & 

aui  ne  vouloit  pas  le  perdre  de  vue 
ans  des  cîrconftahces  fi  critiques, 
fé  pfêfénte  pour  entrer  chez  la  Reine* 
Mère.  Toutes  les  portes  étoient  fer- 
mées :  mais  comme  il  connoifToit  les 
ctrfes ,  il  fe  préfente  au  cabinet  par 
une  petite  Chappelle ,  dont  Marie 
de  Médicis  avoir  oublié  de  fermer 
la  porte.  Ah  Madame  le  voici  !  s'é- 
cria Louis  éperdu  en  appercevant 
fon  Miniftre ,  à  là  difgface  duquel  il 
venoit  de  confentir.  Je, fuis  fâr  que 
vous  parliez  de  moU  dit  le  Cardinal* 
point  du  tout^  reprit  la  Reine-Mcre , 
avoue^'b  Madame^  répliqua  Riche- 
lieu, fine  fut  obligé  d'en  convenir; 
oui ,  dit-elle  »  nous  parlions  dt  vous 
comme  du  plus  ingrat  &  du  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes.  Elle  lui  dit 
enfuite  tout  ce  que  la  haine  la  plus 
implacable  peut  infpirer.  Louis  pé- 
nétré de  chagrin  de  ce  nouvel  éclat, 
fe  retire  incontinent  pour  éviter 
l'embarras,  fans  parler  à  Richelieu. 
Cependant  la  Reine-Mere  avoit  eu 
le  pouvoir  de  faire  figner  au  Roi 

Piv 
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une  lettre  par  laquelle  il  donnoit  îia 
Maréchal  deMarilIac,  fëul,  le  com- 
mandement de  Tarraée  &  la  direc- 
tion des  affaires  d'Iralte. 

Les  Hiftoriens  nous  laîfTenr  ici 
dans  l'incertitude  fur  les  fuites  de 
cette  converfation>&  fur  les  mefu- 
res  qu'on  y  avoit  prifes  pour  l'eTi- 
Cardinal*  Il  y  à 
que  fon  éloigne- 
?cidé,  &  Ton  peut 
ze  fut  avec  regrcr 
jna  fon  coniente- 
^it  ce  Prince  ,  ea 
latre  heures  pren- 
:ontraire. 
fatisfaite  d'avoir 
du  Cardinal*  au 
fîcrfur  le  champ» 
la  )Ius  grande  fecu- 
rite.  Elle  triomphuit  dans  fon  Palais 
de  Luxembourg.  Les  courtifans  y 
arrivoieiit  en  foule  poar  lui  rendre 
leurs  hommages.  Le  Garde  des  Sceaux 
de  Marillac  ,  paroiflbit  d'une  in- 
quiétude extraordinaire,  il  fe  voyoit 
fur  le  point  d'arriver  au  terme  de 
fts  defirs,  ou  d'être  précipité  dans 
la  plus  affreufe  difgrace,  Richeliei* 


f 
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n'étoit  pas  encore  parti  pour  s'éloi- 
gner de  la  Cour  j  &  l'on  redoutoit    '"3^» 
encore  la  force  de  Cç^w  génie. 

Le  bruit  fei^pandit  dans  tout  Paris 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
difgracié.  Cette  nouvelle  fut  man- 
dée dans  foutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope, Il  en  étoit  lui-même  fi  per- 
:fuadc  que  Ton  eiriballoit  déjà  fa^ 
yaiflèlle  &  fes  meubles. 

Mais  le  triomphe  delà  Reine-Mere 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Pen- 
dant qu'elle  s'applaudiflbit  d'avoir 
abattu  fon  ennemi ,  le  Roi  travail- 
loit  à  le  relever.  Après  les  éclats  Se 
les  emportemens  de  Marie  de  Médi- 
cis ,  dont  ce  Prince  vcnoit  d'ttre  té- 
moin ,  &  qui  l'avoient  fans  doute  ex- 
trêmement indifpofé  contr'elle  ,  il 
s'étoit  retiré  à  l'Hôtel  des  Ambafla- 
deurs.  Là,  dans  une  converfation 
paniculiere  entre  le  Prince  &  Saint 
Simon  fon  favori  »  celui-ci  ians  au- 
cune afïeâation  de  paroître  fe  dé- 
clarer avec  vivacité ,  pour  le  Cardi- 
nal ,  fit  remarquer  au  Roi ,  que  tou- 
tes les  entreprifès  de  Richelieu 
tvoient  parfaitement  réuflî,  &  que 
.ceux  qjiie  la  Reine-Mere  propofoit 

Pv 


16^0.  P^^^  ^^  veb^lâGer^^n'flvofefit  pasi 
Deauconp  près  aufinit  d%  mérite  & 
de  capacité  qtu^  loi.  Qu'il  feroit  à 
crûnare  que  les  a&ires  étaût  entre 
leurs  mams ,  ne  viirffeat  à  dépâir 
de  l'état  floriflàut  oà  RicheKeu  les 
avoit  nii(ês».&  qu'il  ne  connoiflbît 
perfonne  auffi  cspMe  que  lui ,  de 
conduire  plus  h^ureufement  &  avec 
plus  de  prudence  ,  les  autres  afSdrei 
de  Sa  Mafefté  i  une  heureufè  fin. 

Louis  fut  fi  fnq>pédu  diicours  de 
fon  favori  qm  étoit  conforme  aux 
iêntimens  qu'il  avmt  hû-tnême  pour 
le  Cardinah  qu'en  partant  pour  Ver- 
&îlles  »  il  dvurgea  Saint  Simon  de 
faire  dire  à  Richelieu  de  s'y  rendre 
aiu  plutôt. 

Saint  Simon  né  perd  point  de 
tems.  Il  dépêche  fiu*  le  champ  un 
Gentilhomme  à  Richelieu  pour  lui 
porter  cette  a^éable  nouvelle.  U 
étolt  enfermé  avec  le  Cardinal  de  k- 
Valette  qui  l'exhortoit  vivement  à  fe 
rendre  à  Verfailles ,  pendant  que  Ma- 
rie de  Médicis  au  lieu  d'accompagner 
le  Roi ,  étoit  reftée  à  Paris.  Lorlque 
le  Gentilhomme  arrive  chez  le  Car- 
dinal» on  lui  dit  qu'il  ne  parle  à 
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pcribnne.  Comme  il  étoit  inftruît  de 
Timportance  de  famiflîon,  il  infifte  ^6^0% 
pour  efttrer,  en  dîfant  qu'il  venoit 
de  la  part  de  Monfieur  de  Saint  Si- 
mon. Un  avertit  le  Cardinal ,  le  Gen- 
tilhomme eft  introduit  dans  le  ca^ 
binet,  où  il  n'a  pas  plutôt  expofé  fa 
commiffion ,  que  ce  Miniftre  paflànt 
tout  d'un  coup  ,  d'une  extrême  trit- 
tefle ,  aux  tranfports  de  la  joie  la 
plus  vive ,  comble  de  politefles  &  de 
remerciemens  l'envoyé  de  Monfieut 
de  Saint  Simon  ,  &  les  deux  Cardi- 
naux prennent  fur  le  champ  la  route 
de  Verfailies. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  fe  pré- 
fenta  le  premier  devant  le  Roi  à  fin 
de  connoître  par  lui-même  la  difpo- 
fîtion  de  Sa  Majefté.  Monjîeur  U  Car^ 
dinal ,  lui  dit-Elle ,  en  le  tirant  à  part , 
je  crois  que  vous  êtes  furpris  de  tout  ce 
quife  pajfe.  Plus  que  votre  Majejié  ne 
peut  Je  L'imaginer,  répondit  la  Va- 
lette. Monjîeur  de  Richelieu  a  un  bon 
maître  reprit  le  Roi  ^  alle^  lui  dire 
qu^il  vienne  incejfamment  i^i,  La  Va- 
lette découvre  dors  à  Louis  que  Ri- 
chelieu eft  venu  de  lui-même  dans 
le  deJein  de  fe  jetter  aux  peds  de 

Pvj 
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Sa  Majefté  &  fore  pour  amener  fi» 
1650.     confrère. 
tournée  ^^f      Ceci  fe  paiïbit  le  ii  Novênbtt 
Dupes.        jour  de  Sjunt  Martin  qui  fut  appellf . 
la  journée  des  Diq>es.  Saint  Sunon» 
premier  Ecuyer  &  &vori  du  Roi  »  1« . 
Marquis  de.Mortemar ,  premier  Cdi* 
tilhonune  de  fk  chambre,.  &  ÊeriiH 
gfaen  foo  premier  Valet,  de  cbamhrt 
.  le  trouvèrent mqM*^  de  Sa  Mdeftét 
lorigue  Richelieu  conduit  par  h  Va^ 
lette  embrafla  les^  genoux  du  Roii 
en  le  remerciant  de  .  la  &veur  ex- 
traordinaire quelui  açcordoit  le  meil- 
leur maître  qui  fut  dans  le  monde; 
&  moi^  répondit  lMm$^ai  en  pous 
le  plusjidèle  &  le  plm  afftSUmné  ftr^ 
viteur  qui  fe  puiffi  trouver.  Je  me  crois 
diamant  plus  obligé  de  vous  protéger 
que  je  fuis   témoin  du.  refpeS  &  dt 
la  reconnoijfance  que  vous  av&i  eu  pour 
la  Reine  ma  Mère.  Je  vous  aurois  abanr 
donné»  Jî  vous  n^aviej  pas  marqué  ca 
juftes  fentimens  de  votre   bon  caur. 
SoyeifXr  déformais  de  ma  proteSion. 
Jefaurai  dijjiper  les  cabales  dt  vos 
ennemis.  Us  abufent  dt  la  crédulité  dt 
la  (eine  ma  Mère  quifelaijfe  aifement 
prévenir.  Continuera  nu  bicnfenirÇt 
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je  vous  maintiendrai  contre  tous  ceux 
qui  ont  Juré  votre  perte. 

Le  (Jardinai  fe  j.ette  encore  aux 
genoux  de  fon  maître,  &  protefte 
qu'il  aime  mieux  fe  retirer ,  que  de* 
caufer  la  moindre  divifion  entre  le 
Roi  &  fa  Mère.  »   Ce  n'eft  pas  la 
»  Reine  ma  Mère  ^repartit  Louis ,  qui 
30  excite  ce  grand  orage  contre  vous» 
»  Certains  efprits  brouillons  en  font 
»  les  .  premières  caufes.  Je   les  con- 
»  nois.  Je  (aurai  les  punir  ,  comme 
»  ils  le   méritent.  Il  fuffit  que  je  fois 
a»  content  de  vous  ,  ajouta  le  Roi  eu 
»  hauflânt  la   voix,,  demeure^  auprès 
»  de  moi  y  je  vous  protégerai  contre 
»  tous  vos  ennemis.  »  Il  voulut  que 
le  Cardinal  logeât  au  Château  dans 
un    appartement    qu'il  lui    fît  pré- 
parer. Il  lui  donna  de  nouvelles  mar- 
ques de  fa,  confiance ,  par  le  foin  qu'il 
prit  de  lui  découvrir,  tout  ce  que 
fes  ennemis  avoient  imaginé  pour  le 
perdre  dans   fo»  efprit.  Il  convint 
avec  Richelieu  que  les  deux  frères 
Marillac ,  étoient  les  principaux  au- 
teurs de  toutes  les  cabales  qui  avoient 
été  faites  &  qu'il   falloit    les  punir 
pour  intimider  les  autres» 


16^0^ 
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Le  Garde  des  Sceaux  fot  blent&t 
*"3^'  înftruit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Vcr- 
(ailles.  Il  comprit  qu'il  étoit  perda 
puifque  fon  ennemi  avoit  pris  le  det 
fus  »  que  tout  le  parti  de  la  R^ 
alloit  être  facrifîé  »  &  qu'il  feroit  loir 
même  la  première  viâime  de  la  veft- 
geance  de  Richelieu.  Il  employa  une 
partie  de  la  nuit  à  vifîter  (es  papiers , 
&  à  brûler  ceux  qu'il  ne  vouloitpas 

S  garder  chez  lui ,  ou  à  les  mettre  en 
ûreté  chez  quelques-uns  de  Tes  amis. 
Le  lendemain  i  a  Novembre , 
M.  de  la  Ville-aax*CIercs  eut  ordre 
d'aller  à  Glatigni  demander  les  Sceaux 
au  (leur  de  Marillac.  Celui-ci  ne  pa- 
rut point  étonné  ,  il  les  remit  avec 
une  Lettre  qu'il  avoit  préparée  pour 
le  Roi  ;  mais  quand  on  lui  dit  qu'il  v 
avoit  un  Exempt  qui  l'attendolt ,  il 
changea  de  couleur ,  &  dit  à  M.  de 
la  Ville-aux-Clercs  ,  fi  l'on  a  peur 
que  je  ne  parle  à  quelqu'un ,  on  ne 
me  rend  pas  juftice»  je  ne  puis  avoir 
de  plus  fùre  garde  que  moi-même.  Il 
fut  conduit  à  Chateaudun  où  il  refta 

Îirifonnier  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva 
e  7  Août  1632. 
Les  Sceaux  furent  donnés  le  len- 
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demain  à  l'abbé  de  Chateauneuf  avec  ^ 
•les  mêmes  prérogatives  accordées  à  ^  5^* 
Marillac ,  qui  étoient  celles  de  pou- 
voir préfider  aux  Cours  Souveraines 
•&de  mccédcrde  plein  droit  au  Chan- 
celier ,  fans  être  obligé  de  prendre  de 
nouvelles  provifions. 

KicheKeu  fit  encore  donner  à  Ni- 
colas le  Jai ,  Préfident  à  Mortier  au 
Parlement  de  Paris  ,  celle  de  premier 
Préfident ,  vacante  par  le  décès  de 
Jean  Bochard  de  Champigny.  Le  Jai 
avoir  un  grand  mérite  auprès  de  Ri- 
chelieu. La  Reine  -  mère  n'aimolt 
point  ce  Magiftrat  ,  qui  avoir  été 
de  tous  les  partis  formés  contre  elle 
durant  &  après  la  minorité  de  Louis 
XIIL 

Avant  que  les  Sceaux  fuffent  donnés 
à  M,  de  Chateauneuf ,  M.  de  la  Ville* 
aux-Clercs  eut  ordre  d'aller  a  Paris , 
pour  faire  favoir  à  la  Reine-mere  le 
changement  que  le  Roi  venoit  de 
faire  dans  fon  ConfeiK  II  devoir  en 
même  tems  l'aflurer  que  le  Roi  ne 
rempliroit  point  la  charge  de  Garde 
des  Sceaux ,  ni  celle  de  premier  Pré- 
fident qui  étoît  vacante  fans  lui  dire 
les  fujets    qu'il  fe  propoferoit  d'y 


is^ 
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aommer.  Ces  paroles  pouvoientctre 
priiei  dacL»  deiix  (êns  difFérens.  Les 
mis  crureoc  qu'elles  fxgoifioient  que 
k  &0L  ae  teroît  riea  à  cec  égard  fans 
prendre  le  coa&il  de  la  Reine  & 
mère  ;  &  les  ancres,  qu'elle  feroit  U 
première  avertie  du  dioix  qn'il  aur 
roic  Eût.  La  Reîne-œere  ne  manqua 
pas  de  les  entendre  dans  le  fens  qm 
tui  était  le  plus  Ëivcxable»  AL  de  la 
VLIle-aux-Ôercs  étant  arrivé  au  Lu- 
xembourg ,  Y  trouva  encore  une 
Cour  fort  oombreufe*  LaReine-mere 
aysLt  entendu  la  nouvelle  qu'il  ve- 
noit  IuL  annoncer ,  &  les  paroles  am- 
biguës qull  étOLt  chargé  ae  lui  dire  > 
fut  fort  interdite ,  &  lui  ordonna  de 
revenir  le  foir  pour  (avoir  faréponfer 
Elte  voulait  avoir  le  tems  de  déli- 
bérer avec  !es  perlbnoes  qui  avolenc 
alors  licoQfaance.  La  Ville-aux-Clercs 
en  la  quittant  apperçut  le  Duc  d'E- 
pemon.  II  s^approcha  de  lui ,  &  le 
pria  de  lui  dire  ce  qu'il  prétendoic 
faire  à  la  Cour  de  la  Reine  -  merer 
pjujferà  bout  U  Cardinal^  répondit 
Epernon ,  avec  cette  fierté  qui  lui 
étoit  naturelle.  LWctf^on  en  ^Jt  paji'ee, 
reprit  le  Secrétaire  d'Et;^  i  il  cjt  U 
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Maître  ^  &je  ne  vois  pas  (Pautre  parti    j^j^q^ 
à  prendre  pour  vous  ^ue  celui  de  vons        ^    - 
retirer  ,  èf    de  laijjer  débrouiller  les 
cartes  à  ceux  qui  les  ont  mêlées  ;  mais 

Îui  ne  pourront  peut'hre  pas  en  venir  à 
oui. 
M.  delà  Ville-aux-Clercs  étant  re- 
venu au  Luxembourg ,  à  l'heure  que 
Ja  Reîne-mere  lui  avoit  marquée  ;  elle 
lui  dit  rocQue  le  Roi  ne  pouvoitrien 
»  faire  qui  ne  dût  être  approuvé  ;  mais 
»  qu'il  en  ufoit  bien  mal  avec  elle  ^ 
9  non-feulèment  parce  qu'elle  étoit  (a 
>  mere>  mais  parce  qu'il  manquoit  à 
9  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Qu'elle 
»  connoiflbit  les  fineflesduCardinat^ 
»  &  qu'il  étoit  difficile  que  le  Roi 
3>  fon  fils  n'y  fut  pas  trompé  dans  fa 
3>  fuite  ;  qu'elle  le  remercioit  de  tout 
ao  ce  qu'il  avoit  bien  voulu  lui  faire 
»  fçavoîr  ,  &  que  c'étoit  tout  ce 
ao  qu'elle  avoit  à  dire  ».  Elle  ajouta, 
cependant  ,  qu'on  lui  avoit  fait  un 
très-grand  outrage  ,  qui  montroit  le 
peu  de  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'ef^ 
prit  du  Roi  ,  en  éloignant  le  Garde  - 
des  Sceaux ,  que  fa  vertu  &  fa  capa- 
cité auroient  dû  mettre  à  couvert 
d'un  pareil  traitement.  <c  Je  vous  ai 


314         Histoire  ' 

»  fait  entendre  ,  coritînua-t-cllc ,  ce 
1030.    ^  q^Q  jç  yg^x  que  vous  difiei  an 
»  Roi  de  ma  part  ;  niais  vdosconfidi- 
i»  rànt  comme  mon  ferviteur ,  &  conv* 
»  me  le  fils  du  plus  zélé  iervitear 
9  qu'ait  jamais  eu  le  Roi ,  mon  Sàt- 
3>  gneur ,  je  vous  dirai  franchement , 
»  que  j'aurai  encore  plus  à  fouffirir 
V  que  je  n'ai  eu  du  tems  de  M«  de 
3>  Luynes  â»  %  elle  fe  mit  enfbite  à 
verfer  un  totrent  de  larmes  »  en  (b 
plaignant  amèrement  del'iitgradtudt 
du  Cardbal  de  Richelieu  (i)^ 

Le  Roi  qiii  défiroit  fîncerement 
la  reconciliation  de  (a  mère  avec  fot 
Miniflre,  donnoit  tous  Tes  foins  pour 
les  y  engager.  Par  fon  ordre  lesneurs 
de  Bullion,  Confeiller  d'Etat»  de  Bon- 
neuiljntrodudeur  desAmbaflfadeurs, 
&  le  premier  Préfident  le  Jai ,  la  vi- 
rent fouvent  pendant  le  mois  de  No- 
vembre poiu:  tâcher  de  l'adoucir.  Le 
1 8  Novembre ,  le  Roi  s'étant  rendu 
à  Saint  -  Germain ,  les  deux  Reines 
y  arrivèrent  le   lendemain.    Marie 
de  Medicis  fut  très-  bien  reçue.  EUc 
avoit  promis  quelques  jours  aupara- 
vant  au  Préffdent  le  Jai ,  que  fi  le  Roi 
(i)  Mémoires  de  firienne,  tome  111» 
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lui  parloit  du  Cardinal ,  elle  lui  ré-  ^ 
pondroit  qu'elle  étoit  réfolue  de  pré-  '  ^^' 
lérer  l'intérêt  des  affaires  de  Sa  Ma* 
jcfté  à  fon  contentement  particulier , 
&  qu'eue  confentiroit  à  le  voir  au 
Confeil  comme  à  l'ordinaire.  Le  Roi 
comptant  fur  cette  promefle ,  la  pria 
de  s  y  trouver  avec  fon  Miniftre;' 
elle  répondit  qu'elle  ne  le  vouloic 
jamais  voir,  &  qu'elle  mourroit  plutôt 
^ue  d'y  confentir.  Le  Roi  lui  répli- 
qua que  pour  lui,il  la  ferviroit  &  l'ho- 
noreroit  toujours ,  comme  il  devoir , 
mais  qu'il  étoit  obligé  de  maintenir 
le  Cardinal  jufqu'à  la  mort. 

C'eft  ainn  que  cette  malheureufe 
Ptinceflè ,  aveuglée  par  fa  haine  & 
feduite  par  les  artifices  des  ennemis 
du  Cardinal ,  perdoit  infenfiblement 
l'eftime  &  la  cpnfiance  du  Roi  fon 
fils.  Elle  ne  paroiflbit  agir  &  parler 
que  par  humeur  &  par  emportement. 
Elle  s'abandonnoit  aux  mouvemens 
de  fa  colère ,  fans  prévoir  les  effets 
que  pouvoient  produire  fes  paroles 
&  fes  démarches  indifcretes  ;  elle  étoit 
tellement  troublée  ,  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  fuite,  de  folidité,  ni  même 
de  bienféance  dans  fes  projets  &  fes 
difcours. 


Le  (Jardinât  aa  contraiie, 

^^3^*    toujours  à  foo  but.  D 

toutes  les  faxites  de  fés  ennemis  ,j 
les  faifoit  obièrver  a»  Roi  fimii 
commettre  aucnne.  Sa  hainefroidel 
tranquille  ne  ibrtok  jancuB  âesbQi*»1 
nés  dé  la  plus  ezaâe  doxoni^peâbiif  J 
Il  ne  parloit  de  la  Reme-mere  qtf^  | 
vec  refpeâ;  H  ne  Iméchappokjii  \ 
nn  feul  mot,  dont  iès  ennemis  pdMt 
tirer  le  moindre  avantage.  Ib  nedl^ 
foient  prei^ie  tien  «  dont  il  nefii; 
awtL  II  profitait  de  leor  iodifiné- 
ti&  pour  tirer  des  confêqnaKei 
jufles ,  qcû  étoîent  preique  toujours 
vérifia  p»r  l'événement  :  c'eft  par 
cette  conduite  qu'il  vint  à  bout  de 
diflîper  ea  peu  de  téms ,  une  cabale 
compofée  de  courti&ns  légers  &  de 
femmes  paffionnées ,  qui  ne  pouvoieoc 
'    lui  oppofer  qu'une  haine  impuiflànte^ 
dépourvue  de  difcememcnt,  &  qui 
travailloient  eux-mêmes  à  leur  propre 
.  ruine  par  les  démarches  qu'ils  fâî* 
foient  pour  perdre  Richelieu. 

Le  Cardinal      Quoique  le  Roi  eut  pris  la  peine 

gajneieDuc  de  recoHcilicr  le  Duc  d'Orléans  avec  . 

d'Oriéan»,    jç  Cardinal ,  celui-ci  qui  fe  doutoit 
que  ce  Prince  étoit  d'intelligence 
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tKvec  la  Rcîne    fa  mère  ,  entreprit  ^^^^ 

de  le  gagner,  &  pour  y  réuflîr,  il         ^^ 

fiiivit  le  confeil  que  lui  avoit  donné 

le  Maréchal  de  BdTompierre.  Il  offrit 

de  l'argent  &  des  grâces  au  Préfident 

le  Coigneux ,  &  à  Puylaurens ,  qui 

avoîeat  un  empire  abfolu  fur  Tefprit  de 

Gafton«  Le  IVlarquis  de  Rambouillet 

fut  chargé  de  cette  négociation.  On 

donna  cent  mille  écus  à  Puylaurens  * 

pour  acheter  la  terre  de  Damville 

que  le  Roi  promit  d'ériger  pour  lui 

en  Duché-Pairie.  Le  Coigneux  ingjfe 

charge  de  Préfident  à  Mortier  qîjjPle 

Jai  avoit  laiffé  vacante,  avec  la  pro- 

meffe   d'un  chapeau   de    Cardinal;: 

Monfignot  que   le   Coigneux  avoit 

fait  Secrétaire  des  commandemens 

de  Monfîeur  ,  eut  cinquante  mille 

francs,  &  Rambouillet  fut  aufïî  re- 

compenfé. 

Dans  le  tems  que  la  Cour  étoît  à 
Lyon ,  la  Reine-mere  étoit  convenue 
qu'il  falloit  abfolument  gagner  Mon- 
sieur pour  le  lier  étroitement  avec  le 
Roi  ;  mais  depuis  la  journée  des  Du- 
pes  ,    elle   changea   de    fentimcnt. 
Quand  elle  apprit  le  marché  conclu 
avec  (es  favoris,  elle  s'en  plaignit 
hautement.  Il  ma  coupé  la  gorge  ^  dit- 
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elle ,  en  parlant  du  Marquis  deKaifr 
^^i^«    bouillet  :  ce  n'eft  pas ,  ajoûtok-dk, 
que  je  puijfe  me  plaindre  de  lui^fwf- 
qu^il  ne  ma  rien  promis ,  Êr  ji^â  nejl 
pas  dans  mes  intérêts»  mais  Icûi- 
gneux  €r  Puylaurens  font  deuxth 
quins   qui  ont  vendu,  mon  fils,  âk 
comptoit  cependant  qu'il  reviendrai 
bientôt  à  elle  »  &  que  leur  nouvelle 
liaifon  avec  le  Roi  &  le  Cardinal  tt 
dureroit  pas  long-tems,  A  la  fin  ^  £- 
ibit-elle ,  il  ne  me  manquera  pas.  Elle 
é^àoiflbit  la  légèreté  de  ce  Prince, 
alBbvidité  de  fes  favoris.  Le  Roi 
Pérant  allé  voir  le  26  Novembre» 
elle  lui  dit  :  Qiiîl  en  avoit  bien  coûté 
pour  contenter  les  gens  de  Monfieurj 
il  lui  répondit  froidenfent ,  c'eji  ce 
que  vous  ave^fait  ^  Madame  ^  qui  en 
ejl  la  caufe. 

Le  16  Décembre ,  le  Duc  de 
Montmorency  &  Monfieur  Toiras 
furent  faits  Maréchaux  de  France. 
Monfieur  de  Montmorency ,  fuivant 
l'Auteur  de  fon  hiftoire ,  parut  fort 
indifférent  pour  cette  dignité ,  parce 
qu'il  afpîroit  à  celle  de  Connétable; 
mais  à  la  fin  il  (e  rendît ,  fur  la  re- 
montrance que  lui  fit  le  Maréchal  de 
Bafibmpierre, 
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A  l'égard  *de  M,  Tolras,  il  étoit 
venu  exprès  à  la  Cour  pour  demander 
k  bâton ,  mais  il  s'étoit  adrefle  direc- 
tement au  Roi  ;  ce  qui  déplaifoit  au 
Cardinal,  Le  Marquis  d'Effiat  y  pré- 
tendoit  auffi  ^  il  étoit  entièrement 
dévoué  à  Richelieu,  qui  le  luiavoit 
promis*  Lorfque  ce  Miniftre  le  pro- 
pofa  au  Roi ,  fans  parler  de  Toiras. 
Ce  ferait  une  moquerie  j  dit  ce  Prince  » 
à^ accorder  un  tel  hlkneur  à  Effiat ,  &• 
à^ oublier  Toiras  ,  qui  a  pour  lui  le  me- 
rite  &f  V acclamation  publique.  I^eCar-» 
dinal  ne  jugea  pas  à  propos  d'infif». 
ter  davantage ,  &  il  confentit  quo 
Toiras  fut  fait  Maréchal  de  France 
avec  le  Duc  de  Montmorency, 

On  avoit  enfin  obtenu ,  à  force  de 
prières  &  de  remontrances  ,  que  la 
Keine-mere  verroit  dans  fon  appar- 
ment  le  Cardinal  ,  en  préfençe  du 
Roi ,  du  Cardinal  Bagni  &  du  père 
SufFren;  mais  lorfque  le  Roi  vint  lui 
préfenterfon  Miniftre,  en  la  priant 
de  lui  pardonner  ;  elle  le  reçut  avec 
tant  de  froideur  ,  que  le  Roi ,  le 
Nonce  &  l^pere  SuiFren ,  en  fui- 
rent extrêmement  fâchés.  Cependant 
comme  elle  avgit  tant  de  fois  déclaré 
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qu*elle  ne  le  verroit  jamais ,  on  cnt 
Z  6^0.  avoir  beaucoup  gagné  en  la  déter- 
minant à  IbufEir  qu*il  parut  un  înt 
tant  en  ià  préfence.  On  efpéra  de 
venir  à  bout  de  radoucir  avec  le 
tems ,  &  Richelieu  fiit  obligé  de  lé 
retirer,  ùm  avoir pd  entrer  dau  wt 
cune  juftiiicationavecla  Reinemcrc 

Le  père  Soffinen^fon  Con&fiair» 
entreprit  encore  de  la  porter  à  qod' 
que  reconciliatioi^  &  il  y  employa 
toute  (on  éloquence.  Elle  eftiouxt  la 
cirolture  &  la  piété  de  ce  Jéfiiitcu  Ce- 
toit  e&CLi vement  un  nomme  de  beuh 
coup  de  mérite,  par&itement déo- 
cfaé  du  monde  ,  &  incapable  d'agir 
par  aucune  vue  d'întérct.  U  lui  re- 
prélenta  lî  vivement  l'obligation  que 
l'Evangile  impole  à  tous  les  Chré- 
tiens y   de   pardonner  à    leurs  plus 
cruels  ennemis ,  Sl  les  ântes  énormes 
dont  elle  fê  rendoit    coupable  de- 
vant Dieu  par  la  haine  qu'elle  nocr- 
riiïbit  dans  Ion  cŒur  contre  le  Car- 
dinal ,  qu'elle  confentit  eniîn  à  lui 
<fomier  une  audience  en  préfènce  da 
père  Suffren.  ^ 

Le  Cardinal    rapporte   dans  fafl 
Journal  ,  la  converlâdon  qu'il  eut 

avec 
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lavec  elle  ;  &  à  juger  par  fon  propre 
récit,  il  y  parut  beaucoup  plus  aigre,  1 6^0,, 
plus  fier  ,  &  plus  vindicatif  que  la 
Reine-mere.  Mais  il  faut  dire  la  vé- 
rité ,  le  Cardinal  avoit  peut-être  la 
raifon  de  fon  côté,  La  Reine-mere 
avoit  donné  des  preuves  plus  que  (ut 
fifantes  qu'elle  étoît  incapable  de 
gouverner  ;  cependant  elle  vouloit 
être  la  maîtrefle  des  affaires.  Elle 
étoit  jaloufe  de  l'afcendant  que  Ki-r 
chelieu  avoit  pris  fur  Tefprit  du  Roi. 
Ce  Miniftre  Tarrêtoit  dans  toutes  les 
faufles  démarches  qu'elle  vouloit  faire, 
&  s'oppofoit  aux  confeils  imprudens 
qu'elle  donnoît  au  Roi.  L^unîon  qui 
avoit  aflèz  long-tems  régné  entr'elle 
&  Richelieu  fut  rompue  ,  lorfque  le 
Cardinal  empêcha  cette  Prîncefle  de 
fe  livrer  à  la  haine  qu'elle  portoit 
au  Duc  de  Mantoue  ,  qu'il  étoit  de 
Fintérêt  de  la  France  de  foutenir. 
Refolue  de  fe  venger  du  Cardinal , 
elle  fit  tous  fes  «fRwts ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  pour  le  perdre  ;  mais  il 
s'étoit  foutenu  ,  malgré  toutes  les 
brigues  &  les  complots ,  parce  que 
dans  la  fituation  où  (e  trouvoit  l'Etat  ^ 
Tome  II.  Q 
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il  avoît  befoin  d'un  auffi  grand  Ml* 
73  ^V  niftre  que  Richelieu. 

Cette  féconde  entrevue  menagéei 

par  le  père  Suffren,  fe  pàflk  ea  éclair- 

ciflemens ,  en  reproches ,  en  juftifica- 

•  tions ,  en.  demandes  exorbitantes  de, 

h  part  de  la  Rèine-mer^,  &  dansujoft 

Profonde  difïîmulation"  de.  part  & 
'autre  :  enfiitii  cette  PrinçeflTe.finit  la, 
converfation  en  difant  a*i  Cardinal' 
qa'elle  en  ufèroit  dans  la  fuite  ^ec  lui,^ 
conunell  enuferoit  avec  elle.  Ilr^ 
leva  cette  parole.»  D  répondît,  qfi(^ 
ne  dtyoit  pas  faire  une  pareilk  campa^ 
raijon  entre  Us  Mtdtres  ô*  le$  S&rvi^ 
leurs  ^  &'  quitémt  ré/blu  dt  m  ja.-^ 
mais  manquer  à  to.ut  ce  qufifotK  devoir 
&  fon  refpe^lui  fjefcriv.oient  à  V  égard 
de  la  mère  (ije  fort  Roi\ 

Le  27  Décembre  i  Marie  de  Me^ 
dlcis.  aflîftia.  au:  Cqqfçil  pour  la.  pre- 
^'         miere   fois   depuis,  la    journée-  des 
Dxipep. 

On  y  réfolut.  i^^.  De  rendre  la, 
liberté  au  Duc  dé  Vendôme  :  2^. 
D'éloigner  de  la  Cour  la.  Comteflfe 
du  Fiargis ,  daine  4'Atour  de  la  Reine 
régnante»  3^,  De  faire,  dire  au  Mar- 
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quîs  de  Mirabel ,  Ambafladeur  d^Efi ^ 

pagne,  que  le  Roi  a'approuvoit  pas  1^30» 
que  lui  &  fa  femme  viaflènt  fi  fou^ 
vent  au. Louvre  ,  $:  que  Sa  Majefté 
defiroit  qu-il  fat  à  fa  Cour  précife*- 
ment  fur  le  même*  pie:  que  les  Ami- 
baiTadeurs  de  France.*  étoient  k^h  , 

Cour  d'Efpagne,  deftr-à-  dire*  qu'il 
nY  panit  jamais  que  les  jours  où  il 
devoir  avoir  audience  dii  Roi« 

La  Reine-mère,. avec  (a  dîflîmufei- 
tion^  ordinaire,  opina  fuc  tous  ces 
points,  conformément  aux  defirs  du 
Roi'&  da  Casdinal,  quoiqa'eUe  k$ 
défàprouvâtc  intérieurement;  LaConi^ 
vefledu  Fàrgis  étoitune^de  fes- con- 
fidentes;,, depuis:  ks  liaifons  avec  la 
Reine  iâ  beile^fille ,  à  oui  I- éloigne- 
ment  dô  cette  Dame  dèvoit  caufer 
un  fenfible  déphifir;  Marie'  de  Me- 
dicis  eut'  foin  ,  comme  on  l'avoit 
pnévû,.dtt.  faire:  &voir  à.Ia  Reine  pe^ 
gnante  ce*  que  l'on  avoir  d'éeidéd&ns 
le  Confeil.  Anned' Autriche  envoya 
chercher 'Bouthillier,  &  h  chargea 
d!aller;  dire'  de  fa  part  à  Richelieu  , 
que  le  plus  grand  plaifîr  qu'il  peut 
lui  faire,  étoit  dîèmpêcher  qu'on  lui 
ôtat  la  Comteffedu  Fargis ,  &  qu'elle 
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Ten  prioit  avec  inftance  ;  elle  ajouta 
qu*il  l'avoir  fait  traiter  jufqu'alors 
par  le  Roi  >  comme  il  avoit  voulu; 
mais  qu'elle  ne  fouffriroit  pas  défor- 
mais de  pareilles  indignités,  &quuûe 
Reine  de  France  n' croit  pas  fi  dé- 
pourvue d'amis  &  de  crédit ,  qu'elle 
ne  put  témoigner  fon  reflentimenr  à 
re^ux  qui  l'attaqueroient.  Elle  pria  le 
ne  i  s'étoit  reconcilié 

^  la  perfuafion  de 
L  I  Préfident  le  Coi- 

f  r  qu'on   Jaifïàc  aii- 

>mte{ïe  du  Fargis, 
Eie  itta  pas  fidellemetit 

y  ft  Lon.  Il  vint  chez  le 

al  le  lAi       écembre  1630  »  & 
z:^3e  n\      û  refufer  à  la  Reine 
"  ne  vous  folhi.:ter  en    faveur    de 
^  la   Comtefle  du  Fargis  ;    mais  je 

V  ne  crois  pas  qu'on  doive  lui  ac- 
30  corder  cette  demande.  Cela  figni- 
«fie»  répondit  le  Cardinal,  qu'il 
»  faut  que  je  fois  chargé  de  toute  la 

■<^  haine  des  ordres qus  le  Rot  donne; 

V  je  ne  m'en  foucie  pas ,  pourvu  que 
»  le  Roi  &  l'Etat  foient  bien  fervis» 

..V  &  que  Votre  Alteffe  Royale  fuit 
3><ontemc  de  moi,  » 


H 
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Ces  follicitations  n'empccherent 
pas  la  difgrace  de  la  Comtefle.  On  ^^3^* 
lui  fit  dire  de  fe  défaire  de  fa  charge 
de  dame  d'Atour  ;  par  ménagement 
pour  fa  famille,  on  lui  permit  de  de-* 
mander  fon  congé ,  &  quelques  jours 
après  elle  eut  ordre  de  fe  retirer  de 
la  Cour. 

Beringhen  &  Jaquinot  tous  deux  ,^^  P''*^  ^^ 
premiers  Valets  de  Chambre  du  Roi,  fort  de'^pri^ 
avoient   reçu   quinze  jours  aupara*  fon. 
vant  l'ordre' de  fortir  du  Royaume; 
Jacquinot  étoit  intime  ami  de  Vau-' 
tier  i  premier  Médecin  de  la  Reine- 
mère  &  grand  ennemi  du  Cardinal.       ,_. 
Ces  deux  hommes  avoient  été  fort     €H 
avant  dans  les  intrigues  qui  avoient      ^^ 
penfé  le  perdre.  Beringhen  paflbit  • 

pour  être  l'amant  de  Madame  du 
Fargîs  ,  (&  ils  partageoient  la  con- 
fiance des  deux  Reines. 

On  rendit  dans  le  même  tems  la 
liberté  au  Duc  de  Vendôme ,  à  con- 
dition qu'il  renonceroit  au  gouver  ' 
nement  de  Bretagne  &  qu'il  iroit  vi- 
vre hors  du  Royaume  ;  il  y  avoit  qua- 
tre ans  &  fept  mois  qu'il  étoit  prifon- 
nier  au  château  de  Vincennes,  On 
prétend  que  deux  raifons  détermine- 

Qiij 
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rent  le  Cardinal  à  lui  rendre  la  li- 

1^30.    berté.  L«s  murmures  du  public ,  & 

les  follicitations  de  M.  le  Comte  de 

Soiflbns.  a   L'abolition  que  M^  de 

•  Vendôme  ayort  bien  voulu  ac- 
3>  cepter ,  dit  M.  defirîenne  >  dans  fes 
»  jyiémoires  ^  l'affiduité  de  fes  en- 
»  fans  auprès  de  la  perfonne  du  Roi , 
»  &  le  Grand-  Prieur  mort  en  pri- 
3>fûa,  >excitoient   la  compaffion  & 

•  iïndignation  de  tout 'le  monde, 
»  qui  Jie  pouvoit  fupporter  que  Ton 
»:punit4)an3ne  fi  longue  captivité, 
»ime    diofe    dont    on    faiioit    un 

•  grand  crime  à  M,  de  Vendôme, 
»  quiaétoitde  pfcnfer  feulement  aux 
30  prétentions  qu'il  avoit  fur  la  Bre- 
»  tagne  »  Le  Cardinal  avoit  encore 
d'autres  fumets  de  plaintes  contre  ce 
Soigneur ,  mais  il  avoit  des  raifons 
particulières  de  ménager  M.  le  Comte 
de  Sorflbns,  dont  il  ^ftimoit  la  droi- 
ture &  la»probité. 

Je  n'ai  pas  voulu  interrompre  Te 
récit  de  ce  qui  s'^eft  pafle  à  la  Cour  de 
France  depuis  la  maladie  du  Roi ,  juf- 
qu'à  la  fin  ieJ 'année  1630,  parc«  que 
je  penfe  que  les  farts  doivent  'être  rap- 
portés de  fuite  :  c^^eft  pourquoi  avant 
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(de  parler  de  ce  qui  s'eft  pafle  pen-  ^^^ 
dant  le  cotfrs  <ie  Tamiée  16^1.  Je    ^^3^* 
s^epretidraî  le  âêtail  des  affaire  d'I- 


talie. 

Lorfqtie  Loms  XIH  fut  attaqué  à 
ÏL»yon,le  22  Septembre,  de  la  ma- 
ladie qui  penfa  le  mettre  au  tombeau, 
l'armée  »de  France  &  celles  de  l'Em- 
pereur, du  Roi  d'Efpagne  &  du  Duc 
de  Saveye ,  profitoient  de  îa  Trêve 
conclue  -entr  dies  le  4.  Septembre , 
pour  ^arcr  les  pertes  tjue  les  m^ 
ladies  'c^mt^kfutes  ,  la  dilette  des 
vivres ,  &  les  différentes  lexpâiîtions 
f;uerrîe«es  «voient  occafîomiées,  & 
^our  parvenir  en  même  tems ,  s'A 
létoit  poiOSble ,  à  faire  la  paix  ;  maii 
«cUetie  fcpouvoit  faire  qu'avec  Pa- 
grément  ^e  l'Empereur^  qui  en  étoit 
l'arbitre  ,Hsn  tiomiant  au  Duc  deMan* 
toue  l'iwveftirure  de  fes  Etats.  Lô 
^^àind  de  Richerlieu  prétendoit  l'y 
forcer  ,  en  lui  rufcitant  xme  |;uerre 
-dans  fes  propres  fltats* 

IfEmperem  avoit  indiqué  pour  te     Dîètc  Se 
mois  de  Juin  1630,  une  Diète  à  Ra-  R»^''»*»"**- 
tisbonne,  RicTxelieu  réfolut  de  pro- 
^Sterde  cette  circonftancepour  Tobli- 
jg^r'de  finir  la  guerre  xPItalie  par*  uû 

Qiv 
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traité  avantageux  au  Duc  de  Mafi- 
^^3^*  toue  ,  Tempccher  de  faire  élire  fou 
fils  Roi  des  Romains  ,  &  faire  une 
ligue  contre  lui ,  entre  la  France  & 
les  Princes  d'Allemagne ,  dont  les  in- 
térêts étoient  oppofés  àceuxxle  TEm- 
pereur. 

L'affaire  étoit  importante ,  difficile 
à  conduire»  &  demandoit  d'être  traitée 
avec  beaucoup  de  dextérité.  Léon 
Brulard ,  d'une  habileté  &  d'une  ex- 
périence déjà  connue  par  pluiieurs 
négociations  ,  fut  chargé  de  celle-ci^ 
On  lui  donna  pour  adjoint,  ou  plutôt 
pour  Direfteur  principal ,  qui  avoit 
le  fecret  de  cette  affaire ,  le  fameux 
père  Jofeph ,  Capucin ,  confident  in- 
time du  Cardinal  de  Richelieu.  On 
lit  dans  une  Lettre  écrite  de  la  main 
du  Comte  d'Avaux ,  qui  fe  conserve 
à  la  Biblio^fiéque  du  Roi ,  qu'il  avoit 
fouvent  oui  dire  au  Cardinal  quil  m 
connoijjbh  aucun  Miniftre  ni  Plénipo- 
tentiaire en  Europe  ,  capable  de  faire 
la  barbe  à  ce  Capucin ,  quoiquïl  y  eut 
belle  prife^  car  il  la  portoit  extr  mer 
ment  longue  ;  il  en  donna  de  bonnes 
preuves  en  cette  occafion.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avoit  eu  tout  Thonneuj: 
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de  rintrigue ,  qui  caufa  la  dépofition 
d'Albert  Valftein,  Duc  deFridland,  ^^5^^ 
Généraliflîme  des  troupes  de  l'Em- 
pereur ;  s'il  ne  l'eut  pas ,  du  moins 
parut-il  y  contribuer  oeaucoup.  a  II 
»  trompa,  dit  le  Vaflbr,  fort  habile- 
»  ment  les  Miniftres  de  l'Empereur 
»  &  Valftein  lui  -  même.  Les  pre- 
»  miers,  en  leur  infinuant  qu'il  feroit 
3>  plus  glorieux  à  Ferdinand  de  faire 
»  élire  fon  fils  Roi  des  Romains  fans 
»  avoir  une  armée  fur  pied  ;  que  l'Em- 
»  pereur  pouvoit  la  congédier  pour 
3>  un  tems  &  rendre  le  généralat  à 
y>  Valftein  trois  naois  après  la  Diète. 
3>I1  trompa  auffi -l'autre  en  lui  re- 
»  montrant  que  Sa  Majefté  Impé- 
»  rialé  ne  pourroit  jamais  fe  pafler 
»  d'un  fi  excellent  général ,  &  qu'on  ^ 

»  le  rappelleroit  infailliblement  ,  fi 
»  le  Roi  de  Suède  réuflîflfbit  dans  fon 
»  entreprife.  La*  fouplefle  du  Moine 
a'fut  fi  grande  à  Ratisbonne  ,  que 
»  l'Empereur,  dit-on ,  reconnut  avec 
3>  douleur ,  qu^un  Capucin  l'avoit  dé^- 
»  farmé  avec  fon  chapelet ,  &  qu'il 
»  avoit  fait  entrer  fix  bonnets  Elec- 
y^  toraux  dans  fon  cocluchon.  »  Je 
ne  ïais  fi  l'on  ne  fait  pas  trop  d'hon- 

Qv 
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^     "    "eur  an  Capiicm.  UEkôeur  de  -Ba** 

^  ^^*  u*^*^  ^^^^  ^  ^*  ^^^  d'one  pmflante 
brigue,  formée  contre  VaUtein  pour 
/e  perdre ,  &  ditnîfltier-en  mcme-tems 
^a  puiflânce  de  l'Eim)ereiïr ,  loifqu^ 
feroît  ptîvé  d'un  {i  grand  îiotrane. 
Brtilara  &  !e  père  Jofeph  s^y  joSgnî- 
rem  par  teurs  intrigues  fecretes,l'Em- 
pereur  donna -dans  le  ptége,  Valftéin 
fat  dépofë ,  &  fon  -éloignement  penfa 
atufer  la  perte  de  Ferdinand ,  tjuî 
tfeut  perfonne  pour  oppofer  à  la  ra- 
pidité des  conquêtesduiloide  Suède. 
Brulard  &  le  père  Jofepli  s^'intri- 
guerent  fi  fort  à  la  Ûiète  de  Ratis- 
bonne  aveclesEleôeurstlèBaviere, 
de  Cologne ,  de  Saxe  &  deMayence, 
déjà  mai  diipofés  en  faveur  de  l'Em- 
pereur, qù^il  les -engagèrent  d'empê- 
clicr  que  le  Roi  d'Hongrie  fon  ^Is  -fat 
élu  Roi  desRoinains,t:e  qu'ils  obtin- 
HCTit.  Ferdinand  ne  retira  delà  Diète 
de  Ratisbonne  d'autre  avantage  que 
celui  d'avoir  fait  couronner  Impéra- 
trice ,  Eléonore  tle  Gonzague  fon 
époufe, 

Léon  Brulard ,  Ambaflfàdeur  <ie 
France ,  eut  une  audience  publique 
à  la  Diète  de  Ratisbonne»  Il  -^oit 
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^argê  de  reprSfeoter  fortement  au  "^ 
Collège  d^  Elefteurs  ,  les  raifons  ^^S^^ 
poor  lefquefles  Sa  Majefté  Très- 
•Ohrécienne  protégeok  le  Duc  de 
Mantoue  ,  &  s'oppofok  aox  entre- 
f>f ifes  de  l'Empereur  de  Ai  Rôi  d'Ef 
fi^oe  ,  fur  la  liberté  des  Princes 
4d'îtalîe  ,  -&  de  bien  faire  valoir  les 
xiémarclies  de  Louis  XIII  pour  leut 

Srocurer  une  çaîx  fore  Se  durableT^^ 
OL  principale  chofe  ^ue  Richelieu 
fe  propofoit  par  cette  ambaflade  * 
étoit  de  conclure  un  accommodement 
au  fujet  de  la  fecceflionaux  Etats  de 
Mantoue.  L'abbé  de  Krems-Munfter 
&  les  Barons  4e  Noftiez  &  de  QueP 
temberg ,  dont  l'un  etoit  Chancelier 
de  Bohême  ,  &  l'autre  ConfciUer 
d^Etat  de  l'Empereur,  eurent  ordre  de 
négocier  twec  Léon  Brulard>  &  le 
P.Jofeph.On  drefla  plusieurs  articles 
allez  amples  «  mais  on  ne  fe  preflà 
pas  beaucoup  de  part  &  d'autre  d'en 
venir  à  «ne  prompte  conclufion. 

Cependant  !a  fituation  des  affaires 
de-  l'Empereur  en  Allemagne  ,  la 
maladie  dont  le  Roi  de  France  eft 
attaqué,  les  brigues  qui  fe  font  à  la 
Cour  de  France ,  Marie  dé  Medicts 

Qvj 
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qui  fe  flatte  de  fe  voir  bientôt  à  la 
tête  .des  affaires  ,  fuivant  la  pror 
mefle  que  le  Roi  fon  fils  lui  a  faite 
d'éloigner  Richelieu  :  Richelieu  lui- 
même  qui  fe  trouve  dans  le  plus  grand 
embarras  »  foit  que  le  Roi  meure, 
ou  qu'il  fe  rétablifle  ,  enyaye  au 
Capucin  un  ordre  fecret  de  finir  ,  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  la  négo- 
ciation commencée  à  Ratisbonne  » 
&  le  traité  eft  enfin  figné  le  13  Oc- 
tobre. 

Bien  loin  d'approuver  un  traité 
qui  paroiflbit  terminer  une  guerre 
ruineufe  &/anglante,  tout  le  monde 
le  blâma  généralement ,  excepté  la 
Cour  de  Vienne  ,  à  laquelle  il  étoit 
favorable.  L'accord  ayant  été  con- 
clu dans  le  moment  ou  la  fanté  du 
Roi  de  France  fut  fi  heureufement 
rétablie.  Richelieu,  qui  avoit  fi  vi- 
vement demandé  la  fignature  de  cet 
accord,  le  blâma  plus  que  tous  les 
autres  ,   il  condanme  hautement  la 

Précipitation     &    l'imprudence    de 
.eon  Brulard  &  du  Capucin  ,  8c  il 
les  fait  défavouer.  Léon  Brulard  re- 

Îoit  ordre  de  déclarer  à  Sa  Majefté 
mpériale  que  Louis  ne  ratifiera  jor 
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îtiais  ce  traité  ^  à  moins  que  certains 
articles  ne    foient  reformés  au  gré    î^3^' 
de  la  Cour  de  France, 

Avant  de  partir  de  Lyon  ,  Louis 
prefque  rétabli  &  le  Cardinal,  avoiént 
envoyé  ordre  aux  Maréchaux  de 
France  qui  commandoient  en  Italie, 
de  marcher  inceilamment  au  fecours 
de  Cazal.  La  trêve ,  comme  on  l'a 
dît  ci-devant  ,  expirôit  le  i  y  Oâo 
bre,  &  par  le  même  traité,  la  Cita- 
delle devoit  être  rendue  au  Marquis, 
de  Sainte-Croix ,  nommé  Général  de 
l'armée  Efpagnole  depuis  la  mort  de  , 
Spinola.  :  y 

Les  Maréchaux  de  France  étoient 
en  marche  pour  fecourir  Cazal ,  pen- 
dant que  Mazarin,  qui  falfoit  l'of- 
fice de  Médiateur  pour  le  Pape ,  fe 
donnoit  de  grands  mouvemens  pour 
parvenir  à  un  accommodement.  Le 
traité  de  Ratisbonne  avoit  été  en- 
voyé au  Maréchial  de  Schomberg , 
ami  intime  &  dévoué  à  Richelieu , 
qui  lui  avoit  écrit  de  n'y  avoir  aucua 
égard.  Tout  le  monde  confpiroit 
prefique  également  à  ne  le  point  exé- 
cuter^ Mazarin  qui  voit  toutes  feai 
peines  perdues ,  &  les:.efpéranç.es  4e     \ 
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f<nrmne  qu'il  avoît  fondées ,  foit  ï 

*^3^»  la  CoM  4e  Rome  ,  foit  à  ceHe  de 
France ,  s'intrigue  de  nouveau  pour- 
venir  à  bout  de  fes  deflèias.H  vient 
propofer  au  Maréchal  de  Sc^iombei^' 
une  prolongation  de  la  Trèv^ ,  ^Jîn 
fue  te  Marquis  de  Sàime^Cr^tK  ^  4it 
ritalien  ,  ait  le  tems  de  recevoir  les 
pouvoirs  ^uil  nuend  de  Madrid.  Les 
Généraux  François  rejettent  la  pro- 
pofitîon  ,  qui  leur  pareît  un  artifice 
«es  E^agnols ,  pour  avoir  4e  tems 
4e  raâ^bler  leurs  troupes  &:  de  re- 
j^edSèr  les  Fraoçois  lor^u'ik  «Wan- 
ceront  au  fecours  de  Cazah 

Après  beaucoup  dMlées  &  de  ve- 
nues inutiles  pourla  négociation  de  la 
paix ,  l'armée  de  France  compofée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  &de  trois 
mille  chevaux,  commence  enfin  a 
marcher  fous  la  conduite  des  Maré- 
chaux de  4a  Force ,  de  Schomberg 
&  de  Marillac.  Mazarin  reviei^t  i 
Schomberg ,  &  lui  déclare  delà  parc 
de  CoUalte  ic  dé  Sainte  Croix  »  que 
]r£mpereur  &  Sa  Majefté  Catholi- 
que ,  penfent  fi  peu  à  fe  rendre  maî- 

^  tre  de  Cazal ,  que  leurs  Généraux 

0Sreàt  de  confentir,  ^[ue  la  Cita- 
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éelle  fok  fur  le  champ  pourvue  de  Z 
Ttvres-pour  nn^sJo^bt^  dcici  '^30- 
coQégœs  jugèrent  que  la  venue  de 
Mazarin  avec  cette  nouvelle  propo- 
(itfOB  éwit  une  preuve  que  les  Efpa- 
gnàk  -eflfrayés  de  la^marche  de  l'ar- 
mée Françoke  v^idoicnt  éviter  de  fe 
bam*e.  L^  Oéftéraux  à  la  tête  de 
leurs  troupes  airlTent  à  la  vue  de 
Cazà.  Mazarin  ^paroît  auflitèt  & 
vieiit  dire  que  les  Impérieux  &  les 
E'jfpagfi^ils  réfutent  abiblument  d'ac- 
cepter les  pr0po(itions  propofées  par 
les  François.  «  Cependant ,  ajoute- 
^t-il»  Cl  Meffieurs  leis  itfanécliaux 
»  veulent  Bien  fe  relâcher  »  &  oSiit 
»  quelque  c)u>fê  de  plus  Supportable, 
»  je  ne  dëfisfpere  pas  d'aotenir  ie 
y>  confentement  des  ^neraux  de 
»  VEmpereur  &'dii  Roi  d'£fpagne«iec 
Enfaite  l'Italien  iepréfente  que  Ste. 
Croix  «*eft  retranché  fi  avantageufe- 
ment ,  qu'il  eft  pre^u'impoffible  de 
le  forcer.  Sclioid>«:g  &  fes  collè- 
gues plus  convaincus  par  ce  dilcouis 
de  la  foibleâè  des  Efpagnols  &  de 
leur  deflèin  d'éviter  le  combat ,  -de-  ' 
meurent  ff-oi<k  &  infenfibles  aux  re-^ 
montrances  de  Mazarin^  j»  JMonfîeur,' 
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lô^o.    ^  ^^^  ^^^  Schomberg ,  d'un  air  pleîa 
»  de  confiance.   B  eft    maintenant 
»  queftion  de  fe  battre  &  non  pas 
»ae  négocier.  Nous  fommes  venus 
30  trop  avant.  La  Citadelle  de  Cazal 
»  fera  fecourue  malgré  les  Efpagnols  * 
œ  on  y  fera  entrer  des  vivres  &  des; 
»  provifions.  »    Mazarin   confidere 
l'état  de  l'armée  Françoife,  &  court 
à  Chivas ,  où  étoit   le   Comte   de 
Collalte ,  dans  le  deffein  d'exhorter 
ce  Général  de  l'Empereur  à  faire  en 
forte  que  le  Marquis  de  Ste.  Croix 
accepte  les  propofitions  offertes  par 
les  Maréchaux  de  France.  Ils  s'é- 
toient  cependant  avancés  plus  près 
de  Cazal ,  &  Toiras  a  voit  donné  le 
fignal  convenu,  à  fin  d'avertir  les 
Généraux  quela  garnifon  de  la  Ci- 
tadelle .  fé  difpafoit  à  fondre  fur  les 
ennemis  pendaht  que  l'armée  Fran- 
çoife attaqueroit    leurs    retranche- 
mens.  Dès  que  le  fignal  de  Toiras  a 
paru ,  les   Généraux  marchent  à  la 
tête    de  leurs   troupes   divifées  en 
trois  ccMrps.  Mazarin  revient  encore 
avec  quelques  nouvelles  propofitions , 
que  les  Généraux  François  refufent 
4'accepter  ;  chagrin  d'avoir  pris  inu* 
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cilement  tant  de  peines,  il  retourne  "^  ' 
au  camp  des  Efpagnols.  Il  repré-  ^3^» 
fente  vivement  à  Sainte  Croix,  à 
Galas ,  à  Dom  Philippe  Spinola  & 
au  Duc  de  Lerme ,  que  Içs  Fran- 
çois s'approchent  en  bon  ordre  des 
retranchemens ,  dans  la  réfolution 
de  combattre.  Il  exagère  la  force 
de  l^armée  Françoife.  Il  montre 
adroitement  au  Marquis  de  Sainte 
Croix  &  aux  autres ,  les  endroits  foir 
blés  de  leurs  retranchemens.  Les  Efr 
pagnols  fe  rendent  enfin.  M|^arin 
monte  fur  un  bon  cheval  que  Pico- 
lomini  lui  donne.  Il  accourt  au  de- 
vant des  François  prêts  à  commen* 
cer  l'attaque  des  retranchemens.  Ma^ 
rillac  attaquoit  déjà  &  les  autres  fe 
préparoient  à  donner  de  leur  côté., 
lorfque  Ma2arîn  parut  tenant  à  la 
main  fon  mouchoir  qu'il  faifoit  vol- 
tiger en  l'air.  ALte  crioit-il  de  toute 
fa  force ,  pace.pace  ^paix  paix.  Les 
foJdats  François  ,  qui  ne  deman- 
doient  que  le  combat ,  crioient ,  point 
de  paix  j  point  de  Ma^arin.  Les  Gé- 
néraux eurent  b^^aucoup  de  peine  à 
les  retenir  &  à  donner  au  Médiateur 
la  facilité  de  s'approcher  ftirement. 
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ISrtfin ,  dh-il ,  atix  'Marèchatec  dô 
*  France,  jai  Trom/té  farmi  les  'Efpw- 
Tgnob  des  efprtts  rdijonnubles  ^i&*  mo- 
ikrés ,  çtii  ont  fait  cônfemir  îes  mares 
d  tre  gue  vous  (kma7tdq[.  Les  Maré- 
diaax  de  Fïanre,,  infftruits  des  m- 
tentrons  du  Roi ,  rjui  fcrirt  de  remets 
tre  le  ÏDuc  de  Mantone  en  poffleA 
fton  de  fes  états  *  &  d'affiirer  la  li- 
berté de  l'Italie ,  trouvent  tes  pro- 
polfitians  de  Mazarîn  TaifonnaDles. 
Xlette  ctffàiftj  dit  Schonïberg  ^  tnéritt 
%ien^ue  nous  nota  nboachions  de  fan 
Br  i'aavre  tant  qvfélk  rte  ft  tramm 
qat  far  entrtmife  "Gf  fans  icrk  ^  il  ref-' 
'ttra  toujours  quélqtœ  fujtt  iidaircigk^ 
*ment  ^  rapâbte  âe  tauferie  nouveaux 
iiéniSlés.  Les  François  arrêtés  à  regret 
«tendent  ^que  ÎHazarin  Tctoume  au 
ramp  -ennemi  &  convienne  avec  te 
Warqab  de  Sainte -Croix  du  lieu  de 
Tentrevue  des  ^néraux  François  & 
ï}feagntils« 

iLe  Marquis  de  Sainte  Croix  Gé- 
néral deParmée  Efpagnote,  Dom 
Thilippe  Spînoîa  Général  de  la  Ca- 
valerie, te  13uc  de  Lermfe  Générsll 
ite  rinïanterie,  le  Duc  de  Nocera 
itieftre  ide  Camp  ^  te  Comte  de  Ser- 
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bélion  Général  de  l'ArtHIerîe  »  •&  16^0. 
piofieiirsHDâicîerss'étant  avancésircirs 
éc  leurs  retranchsmens  ,  les  trois 
Maréchaux  de  Fxanoe  ,  Ja;vec  leurs 
Officiers  iubalternes  ,  en  nombre 
égal  à  celui  iles  Ëfpagnols  allèrent 
au-devant  d'eux.  On  s'arrête  entre 
ksdenxjsrmées,  À  après  les  com* 
pibneivS'de  civilité  Teciproques ,  Ma** 
zaxin  prononce  à  haute  -voix  Jes  at> 
tidbes  du  traité  dont  les  Généraux 
étoient  canv^enus  de  ^p&n  &  d'autre. 
Que  le  lendemain  27  Oâobore  les 
£^»giK)ls  foFtiroient  de  la  Ville  & 
du  Château  de  Cazal ,  de  iftwt-DeP 
ture,  &  des  autres  places  xhi  Mont- 
ferrât.  «"Que  les  François  fe  Tetire- 
3>Tont  en  xnéme^emsae  la  Citadelle 
a»  xle  Casais  'Que  le  Duc  de  Mayenne 
a»  fils  du  Ihic  de  Mantoue  mettra 
a»  dans  tous  ces- endroits  des  Gouveor- 
sueurs  ;àiba  -gré ,  & ^le  gamifon 
»  au'il  lui  plaora ,  pourvu  qn^elle  ne 
3>  .toit  pas  Françoife.  Qu'^oattendam: 
a»l'inveftiture  que  PEmpereur  doit 
»  donner  ^3u  Duc  (de  Mamoue  avunit 
«le  23  Novemtire,  îl  y  -aura  un 
ji'Commiflaire  impériiail  dans  la  Vaille 
»  de  Cazal,  iuivi  JTeulemeat  de  fem 
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^  »  train  ordinaire ,  auquel  le  Duc  de 
^  30  Mayenne  fera  rendre  les  honneurs 
»  dus  à  fon  caradère ,  &  qui  fans  fe 
»  mêler  d'aucune  autre  chofe  doime- 
»  ra  le  mot  &  les  ordres  à  la  garni- 
»  fon  de  la  Ville  &  du  Château.  Que 
»  le  Commiflaire  fortir^a  le  23  No- 
»  vembre ,  foit  que  l'Empereur  ac- 
3û  corde  ou  non  l'inveftiture.  Que  dès 
\  »  le  lendemain  27  Odobre  ,  les  Im- 
»  périaux ,  les  Efpagnols  &  les  Fran- 
»  çois  commenceront  à  fe  retirer. 
»  Que  le  commerce  fera  rétabli  en* 
»  tre  le  Milanés  &  le  Montferrat  corn- 
ai me  il  étoit  avant  la  guerre. 

LeIF  Généraux  des  deux  armées , 
ayant  accepté  ces  conditions  ,  il  fiit 
réfolu  que  le  traité  feroit  rédigé  par 
écrit  &  figné  le  lendemain  27  Oc- 
tobre, ce  qui  fut  fait  &  Mazarin  ap* 
porta  la  ratification  du  Comte  de 
CoUalte  Général  de  l'Empereur,  qui 
ne  a'étoit  pas  trouvé  à  la  conférence 
ni  à  la  fignature  du  traité.  Pendant 
que  les  Généraux  Efpagnols  &  Alle- 
mans  étoîent  occupés  à  rédiger  le 
traité,  Dom  Martin  d'Arraçon  Mef 
tre  de  Camp  de  la  Cavalerie  Efpa- 
gAole»  reprocha  à  Mazarin  que  fa 
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négociation  faifoit  autant  de  mal  au 
Roi  d'Efpagne,  que  la  defcente  des  1^3^» 
Maures  en  avoit  fait  autrefois  à  Tes 
prédécefleurs.  Piqu^  d'une  injure  qui 
retomboit  fur  le  Pape  médiateur  dq 
cet  accord,  le  Gentilhomme  Romain 
met  Tépée  à  la'main  &  attaque  l'Ef- 
jpagnol ,  mais  il  furent  féparés  par  le 
I)uc  de  Lierme ,  Picolomini  &  les 
autres  Officiers. 

Lorque  le  traité  fut  figné  ,  Toiras 
demanda  au  Marquis  de  Ste.'  Croix 
la  permiffion  de  paflèr  au  travers.de 
ion  camp  pour  aller  4aire  la  rél^e- 
xence  à  les  Généraux.  On  la  lui  ac- 
corda volontiers.  Il  fut  reçu  fur  fon 
paflage  par  les  Efpagnols  au  bruit 
du  canon  &  de  la  moufquetterie ,  & 
avec  les  mêmes  honneurs  ,  qu'ils  au- 
roient  pu  rendre  à  leur  Roi.  Eh  bien 
J^lonfîeur^  lui  dit  Schomberg  en  l'a- 
bordant, voici  pour  la  féconde  fois, 
voulant  dire  qu  il  avoit  déjà  délivré. 
Troiras ,  aflîégé^par  le  Duc  *de  Bu- 
Icingham  dans  le  Fort  de  l'Ifle-de- 
Rhé.  Mon/îeur^  répliqua  civilement 
Toiras,  mais  d'un  air  froid  &  fé- 
rieux ,  'fen  fuis  redevable  aux  armes 
du  p.oi  îy  à  voue  bonne  conduite  aujp. 


k^^pl 
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Le  Général  &  le  Commandant  dt 

Cazal  ne  s'aimoient  point. 

B  ne  faut  pas  omettre  ici  une,  gé^ 
nérofité  des  Officiers  François^  en 
feveur  de  Toiras.  H  pria  les  Maré- 
chaux de  France ,  de   faire  payer 
ajoooo*  livres ,  qu'il  avoit  empruih 
tées-  à  Cazal  à  fin  que  le  marchand 
qui  s'étoit  engagé  de  retirer  lès  pié^ 
ces  de  cuivre  que  Toiras  avoit  feit 
febriquer  pendant  le  fîége ,  put  ac- 
quitter  une   obligation»  contraâée 
pour  le  (èrvice  du  Roii  Schomberg 
répondit  bru^uement»  que  cela  ne 
fr  pouvdit»  &  qu'il  nV  avoit  feule^ 
ment  dah$  la  caifTe  militaire  »  que  de 
quoi  paver  une  montre*  aux  troupes. 
Les  Officiers  de  l'âméè ,  convaincus 
que  la  demande  de  Toiras  étoit  juf- 
te,  viennent  trouver  Schomberg  ,  Je 
fupplient  inifement'  d'acquitter  ce 
qui  eft  dû'  à  Câzal',  &  difenr  qu'ib 
aiment'  mieux  attendl?e   plus  long- 
tems  leurs  montres^  Schomberg  re- 
butta trois  fois  les-  ©fficiers  ;  le  M»* 
réchal  db  Màrillâc  dîautant  plus  fe- 
vorable  à^ Toiras,  qu'il-  fait  que  la 
mauvaiïe    volonté    db   Schomberg* 
p^ir  lui ,  vient  dê^ee^  qu'un  fi  brgve' 
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Bomiaje  ,,  n'a  jamais  voulu  fe  mqttrei  'îïîS!" 
dans  la  dépendancQ  de  Richelieu»    id^Q* 
auquel  Schomberg  s'étoit    entière- 
ment dévoué  ;:MariJlac,  dis-je,  vienû 
t;rouver  fon  collègue ,  fe  prefle  de 
faire  compta  l'argent,  &  lui  dit  ,^' 
eufin   d'un  air  piqué»  Monfîeur,^ 
uouj  ne  i/oule:[  pas  donner  Voxdfté  »  jq 
U  donnerau  Je  ne  crois  pas  Monjjeur^^ 
repiiqui  SchomWg ,  que  vous  en  aye^ 
U  pouvoir.  Je  Val  Monfieurs  &  biem 
/cf  île, reprit  fièrement  Macillae,  Cettet 
hauteur  étonna  Sch^mherg.  ILcraîr^ 
snit  que  la,  Reine*Mere  dont:  I^  créf- 
àxz  iêmbloit   augmenter  depjulsr  lat 
maladie!  du  Eboi,  à  L)^oai,  n'eut  faâcc 
expédier  à  Marillac  des  or.dr'es  fe-^ 
qrets  plus  amples   que  les-  fiws^^,  à^ 
l^infu  au  Cardinal;  de  RÂcbolieu:,  IL 
fit:  donc  compter^  Tar^gi^  à:Xoira^,r 
Cependant  le&  conditions  .du  craiiîd 
de  pai%n'étoient  pas  exétutéSss-a^^O: 
beaucoup  dô;6délité:de.part  Sd  d-auv 
tre.    Si,  l'on  en  vouloir  croire  leSr 
Hiftoriens^  finançois^,.  ce  furent,  leSr 
Sfpagnols.  qui.  commencerem:  à  ï^ 
violer.  Les  Efpagnols  difent  au  con- 
trmre,  que  les-  Françoîsy  avoient 
fait  les.  pr;emiei:fôi.  iqgraiàiQA^»   Ce 
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qu'il  y  à  de  certain  ,*  c'eft  que  le 
1630^.  Comtedu  Pleffis  Prâlin,  (i)  dont  le 
témoignage  neparoit  point  fufped  , 
qui  fervoit  alors  dans  l'armée  du 
Maréchal  de    Schomberg,    dit   en 

fropres  termes ,  que  les  Généraux 
rançois  pourvurent  à  la  fureté  de 
Cazal,  non  pas  fuivant  la  pr'omeffe 
qu'ils  avoient  faite,  car  ils  mirent 
dans  la  Citadelle ,  trois  cents  Fran- 
çois commandés  par  Lanfon  Capi- 
taine dans  le  Régiment  du  Pleffis.  Il 
ajoute  que  »  nos  Généraux  ayant 
»- manqué  de  parole  dévoient  avoir 
»  un  peu  plus  de  précaution ,  pour 
a»  la  fureté  de  leur  armée.  Ils  la  lépa- 
a>  rerent  &  en  firent  pafler  une  partie 
»  de  l'autre  côté  du  Pô.Cette  faute  les 
»mif  en  danger  de  fe perdre,  &  fi 
»  Mazàrin  n'étoit  pas  venu  les  aver- 
»  tir,  la  partie  de  l'armée  qui  fe  trou- 
»  voit  du  côté  de  Trino ,  étoit  infail- 
»  liblement  défaite ,  puifque  les  Ef- 
»  pagnols  étoient  déjà  en  marche 
»  pour  furprendre  nos  Généraux  qui 
3»  fe  tenoient   fort  tranquilles   dans 
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leurs 


DE    Louis    XIIL      ^Sy 
»  leurs  quartiers  ,  ne  fongeant  à  rien  î!?^"'^ 
»  moins  qu'au  péril  dont  ils  étoient    i^3^» 
3>  menaces  ,  mais  ils  profitèrent  de 
»  l'avis  du  Signor  Mazarini  &  fe  re- 
»  tirèrent  fort  à-propos.  » 

La  querelle  des  deux  armées  fur| 
leurs  infidélités  réciproques  ,  caufa. 
des  difficultés  qui  ne  purent  être  ac-^ 
cordées  que  fur  la  fin  du  mois  de^' 
Novembre  ;  mais  dans  cet  intervalle 
H  arriva  dans  celle  de  France"  une' 
cataftrophe  qui  y  caufà  de  grands- 
étonnemens ,  &  augmenta  le  nombre) 
des  Dupes  de  la  journée  du  il  No-^' 
vembre.  -  * .  . 

Le  Maréchal  de  Marîllac  attérir 
doit  avec  la  dernière  impatience  Izt 
nouvelle  delà  difgrace  du  Cardînaf 
de  Richelieu,  lorsqu'il  reçut  le  20 
Nov-embre ,  une  lettré  du  Roi  daxA 
téè  da  iQ  par  laquelle  Sa  Majefté  lui 
donnoit  le  commandement  de  l'ar-^ 
mée  &  la  direftion  des  affaires  d'I- 
talie, &ordonnoit  aux  deux  Maré- 
chaux de  Schomberg  &  de  la  Force  » 
tie  revenir  en  France.  Marillac  qui 
avoit  fans  doute  en  même  tems  reçu 
par  foii  frère  le  Garde  des  Sceaux  -, 
i'avis  de  la  chute  pi^oehaineôc  affu- 
Tome  IL  R 
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^^  rée  du  Cardinal,  va  d'un  air  trîomi 
^  -3^'  phant  faire  part  à  fe;s  Collègues  de 
leur  rappel ,  caufé  par  réioignement 
du  Miniftre',  &  voit  avec  la  fatisfao 
tion  d'un  ambitieux  le  chagrin  que 
caufeà-fes^  rivaux  ,  &  en  particulier  à 
Schombergladifgrace  de  celui  dont 
il  eft  le- confident  &  Tarai.  Mais  Tin-^. 
fortuné  M«illac  ne  prévoyoit  pas> 
que^  l'inftrument»  de  la  veqgeance  » 
que  le  Cardinal  d^  Richelieu  médi- 
toit  contre  lui  pour  le  perdre,  alloit 
être  ce  mênae  Schomberg ,  auquel  ii 
injiiltoit  fecretçment. 

Le  22  Novembre  arrive  TEpîn^ 
H^iffiJ^^  du  Cabinet ,  qui  avoit  été 
dépéché  le  même  jour  que  les  Sceaux 
furient  ôtés  à  Marillac.  Il  remet  à 
Schomberg  uij  paquet  qui  contenoit 
plufieurs  dépêches  ,  &  entr'autres 
jine  lettre  cm  Roi  ,  datée  du  12 , 
conçue  enxes  termes;  > 

Mon  Cousin, 

«  M<m  coufîn  le  Maréchal  de  M^r 
?»  rlllàc  a-  écrit  ici  des  lettres  très-inr 
P  folentes  coatre  vous  ;  mais  il  y  a 
»,  biç9'  P^  9  ]9  d^i^r«  ni'94  alTurer  { 
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»r  f  écris  au  fieilr  Duhallier  qu'il  l'ar-    ~  -— • 

yr  rctc  dails  la  Savoya ,  s'il  y  paflô ,  8c'    16^  o, 

V qUe je  mé  fuiscoâ^ié e&vous  »  com- 

3if  me  en  lui  de  cette  afiaire.  Si  vous 

a»  jugiez  qu'il  prit  un  autre  chemin, 

3»  jevous  prie  cfe  le  faire  arrêter  vous- 

3*  même.}  Je  m'aifiire  qaUl  n'y  a  per- 

vfoûne  en  moar  armées  qui  ne  vous 

3»  obéifle^  quand  on  verra  la  Préfente* 

3>  Prenez  garde  qu'en  venant  il  ne 

a»  s'accompagne  de  fés  gardes  &  com* 

3>  pagnies  qui  font  fous  fon  nom;  car 

*  fâchant  eh  fa  toftfcieneé  fa<léIoyau- 

3» té,  il  pourra  peut-être  prendre 

3>  gardé  à  lui ,  ou  fori  frère  pourra 

»  l'avertir.  Enun  ïnot,  je  vous  prie 

ce  de  faire  en  forte  que  vous  ouïe 

3>  fîeur  DtthftUier  ne  manquiez*  pas 

3>  d'exécutfcr  ijia  vok>nté.  Priant ,  fur 

3>  ce ,  Dieu ,  qu'it  veus^^  ait ,  mon  Cou- 

»  fin»  es Ûfaifitegardor  Ecrit  àVer- 

3>  failles  le  i;t  Novembre  1 5^0. 

P.  S.  «L^portenr  ne  fait  aucune 
3>chofe  de  ce  qu'il  vous  porte ,  mon 
»  coufîû  ;  js  vous  prie  fur  tous  les 
39  plaifirs  que  vous  me  fkuriez  faire  1 
9  ne  manquez  à  exécuter  ce  que  def* 
9  fus.  Sigiié  Lottb.  £t  plus  bas  Bou^ 
»  thilliert 
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*  -^  On  peut  juger  de  la  ftirprifedi 
1 63  o»  Mai échkl  de  Schomberg  à  la  leâure 
dé  cette  lettre»  fi  contraire  à  celle 
que  le  Maréchal  de  Marillac  avoit 
reçue  la  veille.  Il  y  aVoit  dans  lepa* 
quet  encore  une  autre  ïetti-e,  enmar-, 
gë  de  laquiell^  étbit  cette-  apoftille 
écrite  dé  la  propre  msiin  de  SaMâ^ 
jéfté.  Mon  ''  coujint  vouf  ne  manquetti 
pas  San  ttr  le  Maréchal  de  Marillac^ 
il  y  va  du  bien  de  mon  fervke  ^  it 
vptre  juftification 

Le  Maréchal  de  Schomberg»  ayant 
reçu  le$  lettres  dé  la  Cûur  dans  Tuif- 
tant  qu'il 'altoh'ie  mettre  à  table,  fe 
retira  en  partiôdier  avec,  le  Mare- 
chai  de  la  Force  pour  les  lire ,  & 
enfuite  il  revint  dans  fa  chambre ,  fort 
tranquille  en  apparence.  Il  dit  à  ceux 
qui  éroient  ^rélens  i-MtJJîeurs  ,  s  il  y 
à  quelques- fins \dé  vota  qui  veuille  dU 
nevj  â  rûà  qu'à  ptfffer  ctans  ma  folle , 
pour  moi  je  ne  dînerai  pas'  i  enfuite, 
adrëflant  la  parole  au  fieur  de  Maril- 
lac, qui  fôrt'oit  pour  alter  dans  foa 
appartement  ,  il  ajouta:  Monjieur, 
quand  ^4>U5  aure\  dtné  nous  irons  unir 
confeil  che^  vous  y  Sr  nous  lirons  tew 
dép  ches  du  Roi. 
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Puifegur  étôir  de  garde  ce  jôur-là  ~ 
devant  la  maifon  des  Généraux  ,  le  ^  ^3^* 
Maréchal  de  Schortiberg  le  prend  en 
particulier,  St  lui  dit  :  »Monfieur 
*»  de  Puifegur ,  je  fais  que  vous  êtes 
»  au  Roi,  &  je  vorfeai  toujours  re- 
3>  connu  fort  affeÀionné  à  fon  fer- 
»  vice.  Voici  Un  étrange  ordf  e  que 
»  je  reçois  ,  &  que  je  ne  puis  exécu- 
»  ter  fans  être  appuyé  par  des  per- 
To  fonnes  fidèles.  Le  Roi  me  mande 
»  d'arrêter  Monfieur  de  Marilîiac ,  qui 
»  eft  mon  collègue  ,  Maréchal  de 
»  France  ,  Général  d'armée  comme 
»  moi ,  &  de  plus  qui  commande  au- 
»  jourd'hui  en  chef.  Il  a  fix  ou  fept 
»  mille  hommes  qu'il  a  amenés  de 
»  Chatnpagné ,  tous  commandés  par 
»  fes  parens  &  par  fes  amis ,  &  qui 
»  font  préfqué  aufli  forts  que  ceux 
»  qui  nous  reftent.Ces  nouvelles  trou- 
3ï  pes  n'ont  point  les  fentimens  des 
»  vieilles ,  qui  favent  bien  qu'elles 
»  font  plus  au  Roi  îpj'à  ceux  qui  les 
3»  commandent  ,  &  qu'elles  doivent 
-  »  obéir  aveuglemenjt  aux  ordres  de 
»  Sa  Majefté.  Av^eftiflez  tous  les  Ca- 
»  pitaines  aux  Gardes  de  venir  ici  au 
«>  plutôt.  »  Quand  ils  furent  arrivés-, 
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le  Maréchal  4e^hoaiberg  leur  Ii 
1630.    1^. ordres  91'il  v^snoît  de  recevoir. 
£a&ûte  ï\  les  ^mopa  JdaIlS!^appart^ 
ment  duManéc^alideJa^orce/d'cm 
ils  fe  jrendijFent  à  i:eIuîxleM..deMd- 
«illac  >  qui  dîpgjit<enGoret  Xtorfou'on 
.  mtu  lui  dice  qMe-les  deux  JMaréoiaQX 
rattenâoient  ppiMT  teoir  cpnfeil ,.  il 
répondit',  nousachev^ronis^dibier 
^  eofuite  }^  ?les  irai  tf ouvçr.  U  jish 
ratf^fia»  j^  il  leur  dit  d'abord.m^ 
.étoit  Mciiiéde  les  avoir-fidt  attendre; 
I>uis  ie  tournant  9vers  ies  Officiers  aux 
Gardes,  il  leur  dît  :  3»Aleflieurs,jy3iMS 
.  «>  allons  tenir  con&il ,  avei:  la  i>onté 
9  de  vous  retirer^  P  II  oemaQda  eo- 
iiii|e,à  voir^laidép^eGhe  du  Roi,  tquele 
>MaféGhal  de^kjG^berg  .tenpit  daas 
fa  noain ,  &  jettaat  eppore  1^  yeux 
-£ir  les  OfEciers,  iljwr  4ic  une  k- 
.coude  fois  derlê  reticen  Alors  le  Ma- 
réchal |EMSçl|ioiEBbdfglui  dit:  »Mod- 
»  iieur,  ils  ne  doivent  pas  ^  retirer, 
-»;c'jBft  moi    gui    1^  ai    fait  venir. 
»  Monfij^ir  >  ^TjBpçijt  Marillac ,  lesCa- 
:^  pild^ties  a^x  Qardes  n'entrent  point 
-a»  au  conièil.  t4on,  répliqua  leMa- 
,n  réchal  de  Schomberg ,  mais  il  faut 
c»^'iyûfQiem.prffeiîs,  &  iju'ils  m'ai- 


3> 
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ètf  dent  à  exécuter  les  volontés  du  Roi.  Sf^"!^^^ 
Alors  le  Maréchal  de  la  Force  lui  -^^J^» 
3>  dit  :  MoaGeur,  je  fuis  votre  ami , 
a*  vous  n'en  devez  ,pas  douter  ;  je 
»  vous  conj.ure  en  cette  qualité  de 
»  lire  &de  recevoir  les  ordres  du  Roi 
»  (ans  murmurer ,  farts  vous  empor- 
ta» ter ,  &  même  avoir  patience ,  peut- 
3>  être  que  ce  ne  fera  riené» 

Monfieur  de  Schomberg  lui  lut  la 
lettre  du  Roi ,  &  lui  montra  Tapof- 
tille  que  ce  Prince  a  voit  écrit  &  fi- 
^é  de  fa  main.  La  Force  &  Schom- 
berg fortirent  de  la  chambre  de  Ma- 
rillac ,  où  ils  le  laiflerent  fe  livrer 
aux  tri/les  réflexions  qui  dévoient 
agiter  ion  efprit ,  après  un  fî  prompt 
renvetfement  de  fa  fortune  &  de 
fes  projets.  On  mit  auprès  de  lui  un 
Capitaine  &iîx  OfiSciers  pour  le  gar- 
der. Lefoir  à  fouper  quatre  d'en- 
u'eux  fe  mirent  à  table  avec  lui,  & 
il  fut  fêrvi  par  les  gens  du  Maréchal 
de  Schomberg.  On  ne  lui  ôta  fon 
4pée  que  lorfqu'il  l'eût  quittée  pofur 
fe  coucher. 

Pendant  ce  tems-là  Mazarin  fe 
-donooit  les  plus  grands  mouvemens, 
pom:  ^jufter  le  différent  qui  fub^f^ 
Riv 


î  :-^z. 


tCBT -entre  Iss  àzsn:  Mnsas  Ën-rcsé- 
curion  xiu  luiîcé  xtc  2T70âiiDre;  il 
te  ^nnn2  tauL  île  yging  &  aougca 
les  jifrriii  ^^vsc  me  £  jgi.n  fc^r  dcxté- 
-râr  >  ose  les  fîsnâcazcrâss  deox  par- 
"xis  LUAiviuuaur  l&.rr'Xogseahie  qœ, 

Vuic  A  OaAelk  as  Csx^ .  &  & 
"Twn:  le  ^HonfisJTsr  :;  'rpic  !bs  E^s- 

^*:  tsr  i  bn  iaSSnmn: janrar  âas  G- 
si:  TTxri;  Tn3fe  Jaigij  ib  iflad ,  q« 
le  J^  ib  Savuvx  yiuingRTaik  ée 


3j^  oimvgttïiuig  luigui  aegrffirs 
le  :rr  >invgniiini.   1*  $  13&s:r^r2 

?t:£Tu-x.  Or.  tr'wrrnr  st.  mcmi  Tr:î5 
:ni   'A;j:r-r!d:  xir  SdinniS-rr     rxy 

'Ui.  it  lÊrî  jiir  Tiric», 
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tant  de  gloire  pour   fon    Maître  >, 
avoient  répandu  dans  toute    l'Eu- 
Tope  la  plus  haute  idée  de  cet  ha- 
bile Miniftre,   Il   avoit   acquis  une 
•grande  fupériorité  fur  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne ,  en  les  forçant  de 
reftituer  au  Duc   de  Mantoue   fcs 
Etats ,  qu'ils  avoient  envahis.  Il  avoit 
diflSpé  les  cabales , ,  &  les.  complots 
formés  pour  le  perdre.  Il  s'étoit  ven- 
gé de  les  ennemis ,  &  (à  puiflànce 
étoit  montée  à  un  fi  haut  point, 
qu'elle  paroiflbit  déformais  inébran- 
lable ,  étant  foutenùe  par  la  con- 
fiance fans  réferve  que   fon  Maître 
lui  avoit  donnée.  Réfolu  de  la  mé- 
riter encore  davantage  par  de  nou- 
veaux fer  vices',  fa  grandeur  perfon- 
nelle  devant  être  inféparable  de  la 
gloire  du  Roi  &  du  bonheur  de  l'E- 
tat, la  folidité  de  fon  génie  lui  fit 
en  concevoir.,  en&nter',   &  réuffir 

les  projets  les  plus  nobles  ,   &  les 

plus  utiles  pour  y  parvenir.  '- " 

La  première  affaire,  que  termina     1631. 
le  Cardinal   de  Richelieu  au  com- 
mencement de  cette  année  1631, 
fut  un  Traité  d-'alliance ,  conclu  le 
;23  Janvier  entre  le  Roi  de  France 

Rv 
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^4  His^oitiJ? 

&  Guftaye-Adolphe  Kol  de  Suéde;  \  ^ 
4U  camp  de  Bern^ald  dans  ISlec^   jts 
torat  de  Brandebourg,  par  leBuot 
4eCharoacé.  .Ce  Traité,  qui  eut  de   L 
terribles  fuîtes  pour  la  Maiion  SAjt 
.triche  ,  fut  l'enet  de    reftime  <pe 
Quâave.avoit  conçue  pour  les giur 
des  qualités  de  iRicbelieu .;  mis  il 
fyat  reprendre  cette  afiaixe  de  pte 
jboin. 

I4e  £aron  deXjhamacé,  .allié  à  la 
maîTon  .de  Richelieu  par  fon  mt 
niage  ^vec  leaime  de  jilaîUé  JBœzé, 
•boAune  de  mârite  &  dehoo  feos» 
cherchant  à  s'inftruire ,  svoit  beaih 
-coup  xQiyagé  iurtout  dans  les  Cours 
-du  Nord ,  où  il  avolt  &tt  une  corv- 
naiflance  particulière  avec  le  Roi 
.de  Suéde.  'Richelieu  qui  ne  négli- 
^eoic  aucune  occafîon  de  s'inftruÎFe 
à  fonds,  du  caraâeie,  des  forces, 
&  des  intérêts  de  tous  les  Princes 
de  TEurope  ,   eut  plufieurs  confé- 
rences pendant  le  nége   de  la  Ro- 
chelle avec  Charnacé ,  qui  lui  parla 
du  Roi  de  Suéde ,  comme  d'un  gé- 
nie du  premier  ordre.  Richelieu  con- 
nut alors  Je  deflein  de  s'unir  avec 
X3uftave ,  &  de  l'engager  à  faire  la 
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guerre  à  ^Empereur.  Il  chargea  Je  ^^"'^ 
Varon  de  Cfaamacé  de  cette  négo-  1^3*  • 
relation ,  ikns  cependant  lui  donner 
«aucun  xiaraâere  public ,  pour  ne  pas 
>èllarmer  la  Cour  xle  Vienne.  'La  pre- 
'«niere  tentative  de  Charnacé  ne  pro- 
duifit  aucun  effet* 

Sans  Le  même  tems  3  Guftavemé* 
-content  de  ce  que  Vaïftein ,  ôénë- 
<ral  de  l'Empereur ,  avoit  feit  couf- 
^truire^fur  la  mer 'Baltique  ,  :des  forts 

3ui  troubloient  le  commerce  des  Sué- 
ois  ,  avoift^nvoyé^s  députes  pour 
is'en  plaindre  »  aux  Confâ'ônces  qui 
îfe  tenoieiitîàiiubeck ,  où  Ton  avoit 
^efufè  de  les  ^admettre.  Guftaveétoit 
-fort  irrité  du  mépris  qu'on  avoit  té- 
moigné pour  lui  dans  cette  occaiîon. 
j&ichelieu   crut  devoir  profiter  de 
icette-cirGOiïftance  :  il  renvoya  Char- 
inacé  on  &oi  de  Suéde  »  qu'il  trouva 
^  la  tête  defon  arm&  dans  laPrufle 
-Polonoife^  îoù  il  étoit  occupé  à  faire 
4a  guerre  avec  beaucoup  davantage 
-à  Sigifmond  III  JLoi  de  Pologne. 
îChamacéjfit  reflbuvenir  Guftave  des 
•difFérens  outrages  qu'il  avoit  reçus 
îde  la  Cour  de  Vienne,  &  hii  pro- 
teofa  de  pailer  en  Allemagne  ,  ou  lés 

R  vj 
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Proteftans  perfécutés  par  Ferdinand, 
1 63  i .    Tattendoient  comme  leur  libérateur. 
Le  Roi  de  Suéde  flatté  d'un  titre  fi 
glorieux  ,  &  perfuadé  qu'une  fi  gran- 
de entrcprife  n'eft  pas  au-defTus  de 
fes  forces,  prend  enfin  la  rélblution 
de  fe  venger  de  rJEmpereur*  Avant 
-  de  lui  déclarer  la  guerre ,  il  faJIoit 
terminer  celle  qu'il  avoir  contre  Si- 
gifmond.  LeBaron  deCharnacé  me' 
nagea  un  accommodement  entre  ces 
deux  Princes  >  qui  fignercnt  une  trêve 
pour  fix  ans  le  13  Septembre  1629. 
Guftave  rcfolu  de  faire  la  guerre  à 
■  l'Empereur  ,  fit  fes  préparatifs  pour 
la  commencer.  Il  entra,  au  mois  de 
Juillet  ï6^0y  dans  les  Etats  de  Bo- 
.giflas  Duc  de  Poméranie ,  .qui  ne  ië 
^trouvant  pas  en  état  de  réfifter  aux 
forces  de  ce  Prince ,  lui  abandonna 
.toutes  fes  places ,  &  conclut  avec  lui 
tun  Traité  de  ligue  offenfive  &  dé- 
fenfive.  Alors  Charnacé  propofa  de 
nouveau  à  Guftave  de  faire  un  Traite 
.  d'alliance  avec  Lou's  XIII.   Quoi- 
rqii'ils   fuffent  convenus   de  la  plus 
rgrande  partie  des  conditions ,  il  s'é- 
leva des  difficultés,  que  Gharnacé  ne 
jugea  pas  à  propps  de  réfoudre  fans 
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^tre  plus  amplement  autorifé.  Ce-  *"T— ^ 
pendant  les  Conférences  ne  furent  ^3^* 
pas  abfolument  rompues  ;  il  fallut 
attendre ,  pour  fçavoir  les  dernières 
intentions  du  Roi  de  France,  Guf- 
tave  écrivit  même  au  Cardinal  de 
Richelieu  une  lettre ,  par  laquelle  , 
après  lui  avoir  témoigné  la  haute 
eflime  qu'il  faifoit  de  ia  capacité  & 
de  la  fageflè  de  fes  confeih  ,  il  fe 
plaignoit  modeftement  du  fcrupule 
qui  avoit  arrêté  le  Baron  de  Char- 
nacé.  Celui-ci  n'avoit  jamais  voulu 
confentir ,  que ,  dans  le  Traité  qu'il 
propofoit ,  le  Roi  de  Suéde  fe  don- 
nât des  titres  &  des  qualités  qui  fem- 
bloient  l'égalet  à  tous  les  Monar- 
ques de  la  terre,  &  il  prétendoit 
que  le  Roi  de  France  devoit  tou- 
jours être  nommé  le  premier. 

Enfin  les  difficultés  furent  levées, 
&  le  Traité  d'alliance  fut  conclu 
le  23  Janvier  16^1.  Guftave  s'o^ 
bligeoit  d'entretenir  en  Allemagne 
une  armée  de  trente  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  fix  mille  chevaux. 
Le  Roi  de  fon  côté  promettoit  de 
lui  payer  tous  les  ans  deux  cent 
quarante  mille  Rixdalles  5  cette  fonv 
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jne  Tâloli  Cx  cem  feize  mille  h^* 

cenr  livres  moonoye  de  France  > 

lavables  moitîéau  i  j  Mai ,  &  Tautie 

moitié  au  mois  de  Novembre,  On 

jgonvint  encore  que  le  Roi  de  Suède 

pouTToit  changer  les  ReligionSi 

:  Catholique  Romaine  ou  autres, 

kqui^.  L'allîancû 

adantcinqanaées, 

^.        i  e  Suède  avoitdeja 

)^L.v  enfespour  les  frais 

r        §  K  deF rance  s'obli- 

I  uie  avance  décent 

^      ^,  ïitles  plus  folMes 

lAgw  ^w  >.^.^  atliaQce  avec  le 
^wi  de  Suède  ,  elle  affermiflbit  en 
même  teras  l'autorité  de  Richelieu, 
&  augmemoit  encore  la  haute  idée 
que  Louis  avoit  de  la  capacité  de  fou 
Minîftre.  Il  ne  pouvoît  sVmpécher 
d*admirer   ce  vafte  génie  qui  pre- 
jiûît,  pour  ainfi  dire*  à  fa  fbide,  ui 
Prince  belliqueux  ,  qu'il   avoit  été 
chercher  jufques  dans   le    fonds  du 
Nord,  pour  ébranler  la  puiflancede 
TEmpereur.  Les  plaintes  &  les  tn^ 
trijgues  de  la  Reioe^-Mere  ,  du  Daç 
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-d'Oirléaws ,  &  des  jennemis  du  Car- 
j^mà  ,  étoi^nt  étoufiféses  par  le  bruit  i  ^3  i  • 
ides  applaudU&mcGts  .que  méritoient 
:des  .-négociations  conduites  avecttant 
de  fegeffe  t&:  d'intelligence ,  &;dans 
JefqueUes  te  Roi  .trouvoit  les jpl» 
grands  avam^es,iea  mettant  i^m*- 
^ensur  3&ia  Maifisn^d'Autriclie  «  Jiors 
-o'âat  de  }6>utehîr  l«s  ^mécontens  de 
iFifan£e.>>dQnt  te^  cabales  £b.renou«- 
•VfiUoiont  ayec  ^plus  de  force  que  ja^ 
mai?. 

Xa  d^traite  pcécipii^e  du  Due 
•d'Orléao^  rhons  de  jla  Cour  ,  fuivk 
3d'ai2rès  rla  iionolufion  du  Tcaitécde  Ip 
JF^ranoe^vec  Ja  Suàde.  liedCoigmeux 
-&  Fuvlaurens ies-^vork ,  tousjdeiix: 
,impittifins,  J'un  d'itre  Cardinal ,  .de 
J'amre  ©uc  &  iPair ,  é'apperçureot 
-bientôt  £pie  ^Richelieu  ,  n  étoit  pas 
dEbrt  enipQelfès  .de  leur  procurer  les 
Jioxmeurs  tqu'il  Jeur  avoit  promis , 
:^our  axoifitrahi  iesiotéjretSvdeiMon- 
-fieur. 

Il  dft  vrai  que  Je  Roi  .avoit  de^ 
mandé  au  Pape  un  chapeau  de  Car- 
dinal pour  le  dPréfidentJkCoigneuK, 
&  leComte  de  Braflac ,  Ambafl&deur 
xiéiFxance  à  Rome ,  eut  ordr^e  de  le 


i^oo        Histoire 
'   foUiciter  ;  mais  Sa  Sainteté  après  avoir 
^  ^*    loué  le  mérite  du  fieur  le CoigneuXi 
fe  contenta  de  répondre  que  lorfqu'il 
feroit  queftion  de  la  promotion  dcJ 
Couronnes  ,    il  invoqueroit    l'affif- 
tance  du  Saint-Efprit  pour  faire  un 
choix  qui  fut  honorable  à  TEglife, 
-agréable   à  Sa   Majeflé  &  au  Duc 
d'Orléans:'Lebrefdu  Pape  fut  com- 
muniqué âu  fleur  le  Coigneux ,  qui 
n'en  fut  pas  fort  content.  Il  préten- 
doit  qu'on  devoit  obliger  le  Pape  à 
Je  nommer  par  une  promotion  par- 
-ticuliere.  Mais  une  raifbn  qui  s'y  op- 
f  ofoit>  que  le  Pape  ne  difoit  pas,& 
-dont  on  avoit  eu  loin  de  l'inftruire , 
étoit  que  le  Coigneux  avoit  été  ma- 
rié deux  fois  ;  d'autres  difent  trois , 
&  qu'il  lui  falloit  une  difpenfe  de  la 
BulledeSixte  V  ,  qui  défendoit  d'é- 
lever les  bigames  au  Cardinalat.  Cette 
raifon  fembloit  mettre  un  obftacle 
invincible  à  la  grâce  que  le  Coigneux 
demandolt.  Il  eut  voulu  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  employât  tout  fou 
crédit ,  &  le  Roi  toute  Ion  autorité 
pour  furmonter  cette   difficulté.  H 
"s'apperçut  aifément ,  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ni  étoit  difpofé,  &  il  accufoit 
le  Cardinal  de  l'avoir  joué. 
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Puylaurens  de  (00  coté  s'imagina 
que  le  Cardinal  tiaveribit  fous  main  *^3^* 
l'achat  de  la  terre  de  Danmlleqni  de- 
voît  être  érigitt  pour  loi  en  Dache- 
Pairie,&  la  Reine-mere  profita  da  mé- 
contentement des  deux  &voris  dnDuc 
d^Orléans ,  pour  le  ramener  à  elle. 

Ce  Prince  facile  à  fiiivre  aveugle- 
ment toutes  les  imprefSons  qu'on  lui 
donnoit ,  change  tout-à-<oup  de  fen- 
timens  à  l'égard  du  Cardinal.  U  prend 
la  réfolution  de  rompre  ouvertement 
avec  lui ,  de  fe  retirer  dans  les  villes 
de  Ton  appanage ,  &  de  fortir  même 
hors  du  Royaume  s'il  y  étoît  forcé.  . 
L'Ambafladeur  d'Efpagne  qui  avoit 
part  à  toutes  ces  intrigues  ,  feifolt 
offrir  de  l'argent  à  Monfieur ,  pour 
lever  des  troupes.  Le  Coigneux  di- 
foit  «  qu'on  l'avoit  leurré  d'un  cha- 
9  peau  de  Cardinal,  &  que  dans  fix 
»  feroaines  on  feroit  trop  heureux  de 
»  le  lui  envoyer  »•  M^  il  fe  trompoit 
lourdement. 

II  confeilla  au  Duc  d'Orléans  de 
voir  le  Cardinal  avant  de  partir ,  pour 
lui  déclarer  qu'il  rctiroit  la  parole 
qu'illui  avolt  donnée  d'être  fon  ami, 
&  en  même  tems  pour  le/  menacée 
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^         des  plus  rudes  traitemens  *  ;>^]  cont!-    )!j 
.1^3?*    nuoirfesperfécutîons  contre  la  Reine-   f 
Mère  &  contre  lut,  1 

Monfieur^  accompagne  de  quinze    * 
-oufeize  GeutUshommes,  vint  chez  le    ' 
'Cardinal  le  premier  de  Février.  La 
converfation  qu'ils   eurent   eft  rap- 
portée diverfement  par  le  Cardinal 
lui-même,  &  par  l'Auteur  anonyme 
des  Mémoires    du   Duc  d'Orléans  i 
mais  celui-ci  n'a  pas  acquis  une  grande 
-^audienticité   parmi    les   Hiftoriens, 
'qui  ont  regardé  ks  Mémoires  comme 
un  Libelle  contre  leCardînaK   II  fait 
tenir  par  le  Duc  d'Orléans,  au  Car- 
dinal ,  un  propos  violent  &  emporté, 
plein  de  menaces  les  plus  ourragi^an- 
tes.  «i  Sachez  ,  lui  dit -il  efitr'autres 
-»»ciiofe  ,  que  fi  v^tFe  qucllité   de 
-39  IBrétre  ne  in'avoît  4-€teiiu ,  'je  -vous 
^^^auroîs  déjà  ^it^  comme  "vous  le 
,7>  mériter,  mais  fackoz-auflîqiie  votre 
i^  Qafftfâ^efC'ne  ATOus-garefitira  pas  à  IV 
y»  venir  des  châtimens  qui  font  dûsà 
-5»  cewK^qui  ofeat  ©fïeftfer  les  perfonnes 
i^iB  noore  ^mng:». 

^l  ]^éru en  Groit  le  Cardinaî ,  Mon- 

ifieur^e  lui  parla  pas  avec  tant  de 

Tiiout^or  &  dé^vivacité.  il  fè  conteiica 


de  dire  :  «  VouSîtrouverez;  bieo  étran- 
a>.ge  lefujet  gui  $n*arnene  ici*  Tam  -^^3^* 
a>  que  j'ai  penîe  que  vous  me  fervi- 
•aociez,  j'ai  :biçp  voulu  vous  aimer  : 
9  maintenant  que  je  vois  que  vous 
pD.n^aïaqueZ'àtQutceque  vous  mlavez 
»  j>rQ9iis  jereitirejaparole  que  je  vous 
.a»  .ai  donné  .de  vous  .^ffeâionner  ^^  XI 
^joikafenfuite  gu'il  ^loit  chez  lui  à 
JBlois  Qu  à  Orléans  >  &  que  (i  l'on 
.cntreprenoit  derkquietter  3  il  fauroit 
.Jbien  (ê  défeadi^.  Le  C^^rdinal  laifla 
.tomber  ce  difcours,  &  reconduiiîit 
jufqu'.à  Ton  carroflè  Monfieur  ,  qui 
ipartit  le  jour  même  pour  Orléans. 

La  plus  commune  opinion  des  fpé- 
culateurs  de  ce  tems-là  fur  la  conr- 
fduite  inconsidérée  du  Duc  d'Orléans  » 
.étoît ,  que  fes  favoris  fe  i ondoient  6jr 
J'eipérance  de  voir  b^ntôt  Gâfton 
.parvenir  à  la  couronna  ,  parce  que 
le  Roi  n'étant  pas. encore  entièrement 
]?établi  de  ia  grandie  maladie  qu!il 
avoit-eu  à  Lyoa  ,^lle  pouvoit  dvok 
des  fuites  tïes-fa.çh^uj^.;  ce  qui  aur 
:gmentoit  la  con^^ce  qu'ils  avoient 
^ux  prédiâions  du  Médecin  :DuvaI , 
.efpéce  d'Aftrplogue ,  qui  avoit  iiicé 
r^iorofcope  de.LQiû$.i.^  AYditaflurë 
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^  ^3  ï •  .4^  icôinpjde  Bemwâld  dans:  d^eo^ 
-torat  de  JBrandehouEg.,  par  lelfiaron 
t4e  Gharnacé,  :Ce  Traité ,  qui  «ût  de 
itecriblôscfuites ipourJaM^^ifon  d'An- 
c^rkhe  ,  fut  Keflfet  ^de  jltôftimc  «que 
?.fîuftaveiavéitoconçue  pour  lesigraur- 
sdi^  qualhés  detRâobdiieu^^^^^^  il 
zfwc  icepreodre  qette  dâaice  de  iplus 
►iein.  ^  .•  ■.:.  <.  •-  :^^  •':  .^-^ 

f  JLe  £aron,de  Chamacé ,  ^lîé  à  M 
.maiTqn  jde  Bîichelieu  j!)ar  ibn  ma- 
riage xafvec  leaime  dé  idacUé  Bresv^^ 
4iomme  de  mérite  &  de^bon  tfeos  » 
dtdie^dhoDt  à  s'îciftsaixe  «  afla6it:beau- 
-kûup  ^i^a^  Surtout  daiis  isSyCouxs 
H^aîNard ,  ^oà  il  ;avoit  fiuCune  con- 
"tfiCîaflanGe  pai^ticuliere  awec  le  Roi 
4iide  Suéde.  ffiLicheUeu  qui  ne  n^li- 
-geolt  aucune  ^ccafion  de  s'iifftruîx^ 
;à  fonds ,  du'  (^raâete ,  ides  iforces , 
^&  des  intérêts  de  tous  les  Princes 
de  fJEurope  ,  eut  plufieurs  confé- 
rences pendant  le  nége  de  Ja  Ro- 
.dbelle  avecCharnacé,  qui  lui  parla 
du  Roi  de  Suéde ,  comme  d'un  g^ 
,nie  du  premier  ordre.  Richelieu  c^t« 
^ut  alors  Je  deflein  de  s'unir  avec 
dGuflave ,  &  de  l'engager  à  faire  la 
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guefre  à  lïmperaur.  Il  chargea  Je 
fiaron  de'Charnacé  de  cette  négo-  l^S^* 
ciation ,  (ans  cependant  lui  donner 
4mcun  ^cayaâere  public ,  pour  ne  pas 
dllarmer  la  Cour  Ac  Vienne.  La  pre- 
mière tentative  de  Charnacé  ne  pro- 
duifit  auciui  e£kt« 

Dans  le  même  tems ,  Guftave  mé- 
content de  oe  que  Valftein  »  Géné^ 
Tal  de  r£iDpereur ,  avoit  Fait  conf- 
'truire^iur  la  mer^Baltique ,  ^ies  forts 
^ui  trwbloretit  le  commerce  des  Sué- 
dois ,  avoî?t;envoyéodes  députés  pour 
's'en  piaindre  ,  aux  Conférences  qui 
fe  tenosetK'àliubeck,  où  l'on  avoIt 
Tefufèdeies^admettre.  Guftaveétoit 
-fort  irrité  du  mépris  qu'on  -avok  té- 
moigné pour  lui  dans  cette  occafion. 
ilicnelieu  crut  devoir  profiter  de 
iceiteciROifftance  :  il  renvoya  Char- 
iiiacé  BXL  Roi  de  Suéde ,  qu'il  trouva 
^  la  tête  defon  armée  dans  la  Prufle 
f^olonoife^  '^  il  étoît  occupé  à  faine 
4a  -guerre  avec  beaucoup  davantage 
-à  Sigifmond  III  Roi  de  Pologne, 
diamacéïfit  reffouvenir  Guftave  des 
-d'rfFérens^  outrages  qu'il  avoit  reçus 
îde  la  Cour  de  Vienne ,  6c  lui  pro- 
^fa  de  psd&r  en  Allemagne  »  où  lés 
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vant ,  lorfqu'il  s'crolt  retiré  en  Lor- 
raine-   Le  Cardinal  fit  parr  de  fes 
foupçons  au  Roi  ,  qui  demeura  pet- 
fuadé  que  fa  mère  l'avoit  trompé  j  ea; 
îui  faifant  dire  qn'elle  n'a  voit  rien  fiî 
de  la  retraire  de  Monfieur.  Le  Roi   ^ 
alla  chez  elle  en  forta;it  d'avec  le    1 
Cardinal.   Lorsqu'il  la  vit ,  il  ne  lui- 
dillîmula  point  qu'il  avoit  beaucoup 
de  peine  ù  croire  qu'elle  eut  ignoré    | 
le  deffcin  de  fon  fils,  Marie  de  Medt- 
cis  fe  douta  bien  que  ce  foupçon  ve-    - 
noit  du  Cardinal.  Elle  fe  mit  à  jetter 
feu  &  flammes  contre  lui  ,  oubliant 
qu'elle  avoit  promis  au  Roi  quelques 
jours  auparavant  de  ne  lui   en  plu£ 
parler* 

La  diflîmulatîon  de  laReine-merei 
fon  inconftaïice&  fon  opiniâtreté  dé^ 
plurent  tellement  au  Roi,  qu'il  prit 
enfin  la  réfolution  de  luiôter  Vau^ 
tieTj  fon  premier  Med^iaj  homme 
fpirituel  >  mais  ambitieux  &  intri- 
guanr ,  qui  vouloit  faire  fortune  à 
quelque  prix  que  ce  fut,  &  diilipeF 
entiéreraern  la  cabale  qui  l'obfédoît* 
Sa  ^iereralla^  plus^  loûi^  ça^r^réfoluc 
4é  l^â^^gner  all^^memardti  la XDour , 
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de  Province.  On  s'attendoît  qu'elle  ^ 

refuferoit  de  s'y  rendre ,  &  qu'il  fau-     1^3  !• 
droit  peut-être  ufer  de  force  &  de 
violence  pour  l'y   contraindre.  Le 
Cardinal  ne  jugea  pas  à  propos  de 
Êîre  arrêter  cette  rrincefle  au  mi-^ 
lieu  de  Paris.  Il  çon&illa  au  Roi 
d'aller  à  Compiegne  ,  où  l'on  ne. 
doutoit  pas  qu'elle  ne  voulut  le  fui-- 
vre  ,  parce   qu'elle  étoit  perfuadée 

[u^elle  avoit  fait  une  grande  faute,. 

le  ne  l'avoir  pas  accompagne  à  Ver* 
failles  le  jour  de  SaintvMartin ,  &  quel 
depuis  ce~  tems^à  elle  avoit  déclarée 
quelle  l'accompagner oir  par- tout,, 
&  qu'elle  ne  cefleroit  de  lui  demande!::: 
juilîce  contre  le  Cardinal.  Elle  fe 
rendit  enefet  le  17  Février  à  Corn-» 
piegne. 

Le  2;^  Février  on  tînt  un  confeil 
extraordinaire  pour  délibérer  fur  la 
conduite  que  le  Roi  tiendroit  à  l'é- 
gard de  larïleine  fa  mère  ,  afin  depre^ 
venir  les  fuites^  de  fa  réfîfèance  opi- 
niâtre aux  volontés  du  Roi ,  de  fes 
liaifons  fecrettes  avec  l'Ambaffadeus 
d'Efpagfve  &|  ^vec  Monfîeur ,  qu'on 
voyoic  prêt  à  fortir  dor  Royaume, 
£uas  le .cxMifeateaieM^  contre  la^yo^ 
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lonté  du  Roi;  enfin  de  Ces  cabales 
avec  tous  ceux  qui  sVtoient  unis  pour 
obliger  le  Roi  à  renvoyer  le  Car- 
dinal ,  &  pour  troubler  Tharmoniç 
du  Gouvernement   &  du  repos  de 

Le  Cardinal  refufalong-tems  de 
dire  fon  avis ,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
perfonnellenient  inrerefle  dans  cette 
afiaire*  &  qu'il  ne  convenoit  pas  qu'il 
opinât  contre  la  Reine-mere;  après 
toates  les  grâces  dont  elle  Tavoit  com- 
blé ,  il  renouvella  mcmeles  inftances 
qu'il  avoit  faites  plufieurs  fois,  pour 
engaï^er  Sa  Majefté  à  lui  permettre  de 
fe  retirer  de  la  Cour, 

Le  Roi  lui  ordonnad'opiner  comme 
les  autres  Minières.  Il  fut  donc  d'a- 
vis que  pour  prévenir  les  malheurs^ 
dont  l'Etat  étoit  menace  p^  les  in- 
trigues de  la  Reine-merè  &  dé  fe# 
partifans ,  le  Roi  rie  |>ouvx>it  fc  dif- 
penfer  de  l'éloigner  de  là  Cour  ;; 
mais  qu'il  étoit  à  propos  que  Sa  Ma- 
jefté  en  fe  féparant  de  fe  mère ,  con- 
tinuât à  la  traiter  avec  tous  les  égards 
&  toito  les  ménagemens  poflîbles. 
.  Il  lut  fèfohi  que  le  Roi  pattîroit  le 
iimdemaiA  de  GoMpiégàcaès  le  grand 
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iMtîn  fous  prétexte  d'aller  à  Ha  chafle« 
^'il  emmeneroitavec  lui  la  Reine  ùt    ^"^^  ^* 
femme,  fans  dire  adieu  à  la  Reine  fa 
mère  ,  qu'il  laiflefoît  à  Compîegne 
«vec  huit  compagnies  du  Régiment 
des  Gardes,  cinquante  Gendarmes  & 
cinquante  Chevaux-légers  ,  fous  le 
commandement  du  Maréchal  d'Ef- 
trées ,  qui  refteroit  auprès  d'elle  pour 
faire  exécuter  les  ordres  du  Roi;  que 
le  Maréchal  de  Baflbmpierre  l'Abbé 
de  Foix  &  le  Médecin  Vautier  fe- 
roient  arrêtés ,  que  la  Plrincçfle  de 
Conti ,  les  Duchcffes  d'Elbeuf ,  d'O: 
gnano,  de  Lefdiguieres ,  &  de  Roar 
nés,  auroient  ordre  de  fe  retirer  , 
fans  voir  la  Reine-mere ,  &  fans.paflfer 
par  Paris, 

Le  2^  Février  le  Roi  s'étant  levé  teRoîhîfle 
de  grand  matin ,  chargea  le  P.  SufFren  coi^tegnc 
d'avertir  la  Reine-mere  de  fon  dé- 
part, fitôt  qu'elle  feroit  éveillée ,  de 
raflîirer  qu'U  avoir  un  regret  fenfible 
de  partir  (ans  lui  dire  adieu,  &  qu'il 
Ibi  feroit  (avoir  fes  intentions  par 
M.  de  la  Ville-aux-Clercs. 

En  même  tems  le  Garde  des  Séeaùx 
de  Châteauneuf  eut  ordre  de  faire 
éveiller  la  Reine  régnante,  &  de  lui 

Jém.  n%  S 
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^         dire  qu'elle  fe  levât  piomptcment 

^   -?,  !    pour  oWer  trouver  le  Roi  qui  l'atten- 
dait aux  Capucins,    Anne  d'Autri- 
che fut  extrêmement  étonnée  d'en- 
tendre frapper  àfaportedès  la  pointe 
du  jour,  &  fa  furprife    augmenta  , 
lorfque  fa  première  femme  de  Cham- 
bre vint  lai  dire  que  c'étoit  le  Garde 
des  Sceaux  qui  demandoit  à  lui  parler 
de  la  part  du  Roi,   Ce  Magiftrat  lui 
dit  qne  le  Roi   Tavoit  chargé   d'a- 
vertir Sa  Majefté  ,  que  pour  des  raî- 
ibnsqui  concernoient  lebien  de  fon 
Etat,  il  éroit  obligé  de  quitter  la  Reine 
fa  mère  Ô^delalaifTer  àCompiegne  à 
la  Garde    du  Maréchal    d'Eftrées; 
,     Gu*ll  la  prioit  de  ne  la  point  voir  ,  de 
fe  lever  promptement  &  de  venir  la 
trouver  aux  Capucins  où  il  l'atten- 
doit.  Dès  que  le  Garde  des  Sceaux  fe 
fut  retiré  ,  la  Reine  Ht  part  de  cette 
nouvejle   à  Madame  de  Senecé ,  fa 
dame  d'honneur  ^  en  lui  témoignant 
le  defir  extrême  qu'elle  avoir  de  dire 
^dieu  à  la  Reine-mere ,  malgré  la  d&- 
fcnfe  du  Roi,  Madame  de  Senecé  en-, 
yoyaaulîi-tôt  de  la-part  de  la  Reine 
une  femme  de  chambre  à  Marie  de 
jy].çdiçi5,  QUI  de  fo^  tptéavoit  chargé 
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îa  fîenne  de  dire  à  fa  belle-  fille  qu'elle 
vouloitliii  parler.  Anne  d'Autriche  ^^3^* 
y  courut  en  robe  de  chambre ,  &  la 
trouva  affife  fur  fon  lit  qui  tenoit  fes 
genoux  embraffés.  Ha  ma  fille  !  s'é- 
cria-t-elle,  en  voyant  arriver  Anne 
d'Autriche  >  je  fuis  morte  ou  prifoU" 
niere ,  le  Roi  me  laiJfe-Ml  ici ,  fir  que 
veut-il  faire  de  moi  f  La  Reine  l'em- 
brafle  en  pleurant  :  elle  lui  raconta 
ce  que  le  Garde  des  Sceaux  étoit 
venu  lui  dire  de  la  part  du  Roi  ;  & 
après  lui  avoir  marqué  fà  dpuleur  & 
(a  tendrefle,  elle  retourna  dans  fa 
chambre ,  .achever  promptement  de 
s'habiller  pour  allçr  trouver  le  Roi 
qui  l'attendoit  avec  une  extrême  im- 
patience. 

La  Reine-mere  refta  feule  à  Com- 
picgneavec  les  Officiers  de  faMaî- 
fon,  &  le  Maréchal. d'Eftrées.  Elle 
écrivit  au  Roi  une  Lettre  tendre  & 
refpedueufepour  fe  plaindre  dutrifte 
état  dans  lequel  il  l'avoit  laiflee.  Le 
Maréchal  d'Eftrées  eut  foio  de  faire 
partir  la  Princefle  de  Conti  pour  le 
lieu  de  fon  exil ,  &  les  autres  Du- 
chefles  curent  ordre  de  fortir  de 
Compiegne  fans  aucun  retardement , 
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^^  pour  aller  dans  les  maifons  où  elle? 

^^*  étoient  reléguées;  l'Abbé  de  Foix 
fut  conduit  à  la  Baftille ,  &  Vautier 
fiit  enfermé  dans  les  prifons  da 
Senlis. 

Le  lendemain  le  fieur  de  la  Ville-» 
laux-Clercs  arriva  de  Senlis  ,  avec 
une  Lettre  du  Roi  pour  la  Reine- 
mere.  Ge  Prince  lui  mandoit  qu'il 
étoit  parti  de  Compiegne  fans  lui 
dire  adieu ,  pour  éviter  le  défagré-? 
ment  de  lui.  faire  lui-même  une  prière 
qui  pourroit  lui  caufer  quelque  dé-- 
plaiur.  C'étoit  de  fe  retirer  pour  quel- 
que tems  au  château  de  Moulins  , 
qu'elle  avoit  elle-même  choifi  pour 
{sL  demeure  après  la  mort  du  feu  Roi, 
conformément  à  fon  contrat  de  ma- 
riage. Qu'elle  y  feroit  en  pleine  li- 
berté ,  avec  toute  fa  Maifon.  Qu'elle 
conferveroir  la  jouiffance  de  tous  {qs 
biens ,  &  qu'il  lui  donneroit  le  gou- 
vernement du  Bourbonnois  ,  afin 
qu'elle  eut  plus  d'autorité  dans  la 
Province.  Il  ajoûtoit  que  fon  éloi- 
gncment  lui  caufoitun  véritable  re-. 
gret ,  mais,  qu'il  étoit  contraint  de  fe 
féparer  d'elle  pour  le  bien  de  fon, 
Et4t. 
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On  avoit  ordonné  au  Sécrétaijfe 
d*Etat  qui  devoit    préfenter    cette     ^^3^' 
Lettre,  de  ne  parler  à  la  Reine-mere 

Îu'en  préfence  du  Maréchal  d^'Eftrées^ 
Is  fe  rendirent  enfemble  chez  elle  à 
Pheùre  qu'elle  leur  avoit  marquée  ;: 
elle  lut  la  Lettre  du  Roi  avec  beau- 
coup d'émotion,  &  la  replia  auffitot  y 
en  aifant:  le  Roi  m  ordonne  d'aller  à 
Moulins  y  fans  déclarer  fi  elle  iroit  ou 
non.  M.  de  la  VilIe-aux-Clercs  lui 
ayant  dit  qu'il  avoit  ordre  de  fe  trou- 
ver le  lendemain  au  lever  du  Roi , 
demanda  fi  elle  ne  le  chargeroit  pas 
de  fa  réponfe  à  la  Lettre  qu'il  avoit 
eu  l'honneur  de  lui  préfenter  ;  elle 
dit  qu'elle  y  feroit  réponfe  ,  fans  mar- 
quer à  qu'elle  heure  il  viendroit 
prendre  (à  lettre.  Après  s'être  retirés» 
îls  parlèrent  à  Cotignon  fon  Secré- 
taire ,  pour  lui  faire  entendre  que  la 
Reine-mere  n'avoit  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  fe  conformer  à  la  vo- 
lonté du  Roi.  »  Ce  Cotignon  étoit 
»  un  homme  franc  &  ouvert ,  dit 
»  M.  de  Brienne,  mais  colère  &  em- 
»  porté  ,  &  de  plus  ami  de  Vautier.^i^ 
Il  ne  parut  pas  fort  touché  de  leurs 
jfaifons,  il  ofa  mêtne  les  combattre 
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avec  trop  de  vivacité.  M,  de  là  Vîlle-^ 
aux-Clercs  lui  demanda  s^il  vouloit 
paflfer  pour  être  le  feul  Confeiller  de 
la  Reine,  &  s'il  ne  craignoit  pas  qu'il 
lui  en  arrivât  quelque  fâcheux  acci- 
dent. Il  fit  fes  réflexions  ,  &  il  en- 
gagea laReine-mere  à  faire  prompte- 
ment  réponfe  à  la  Lettre  du  Roi, 
dont  elle  chargea  M.  de  la  Ville- 
aux- Clercs. 

Le  Maréchal  de  Bafïbmpierre  étoit 
demeuré  à  Paris  pendant  le  féjour  du 
Rqi  à  Compiegne.  Il  paflbit  pour 
être  l'ami ,  le  confident  >  &  même 
l'époux  fecret  de  la  PrincefTe  de 
Conti.  II  fut  arrêté  par  Launai , Lieu- 
tenant des  Gardes  du  Corps,  le  2^ 
Février  à  fix  heures  du  matin  &  con- 
duit à  la  Baftille. 

Le  Cardinal ,  parlant  dans  fon  tef 
tament  politique  de  l'emprifonne- 
ment  du  Maréchal  de  Baflbmpierre  , 
n'en  allègue  point  d'autre  raifon ,  que 
fa  façon  de  parler  &  d'agir  à  la  Cour  : 
mais  on  voit  par  fon  joûi'nal,  qu'il  le 
crovoit  d'intelligence  avec  le  Maré- 
chal de  Marillac.  a  La  lettre  >  dit-il , 
»  qui  a  été  furprife,  que  Marillac  écri- 
3>  voit  d'Italie  à  M,  de  Baffompierre  » 
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»  qui  avoit  toujours  été  fon  ennemi  ^  , 
»  déclaré ,  témoigne  clairement  qu'ils  ^  ^  • 
»  s'étoient  recontiIiés,&  qu'ils  étoient 
»  enfemble  en  extraordinaire  con- 
«fiance,  ce  qui  ne  s'étoit  pas  fait 
»  pour  rien,  a» 

Le  Maréchal  d'Eftrées  fe  trouvoît 
chargé  de  deux  commiflîons  fort  dé- 
licates. La  première  ,  de  garder  la 
Reine-mere  dans  le  Château  de  Com- 
piegne ,  comme  dans  une  efpece  dé 
prifon  ;  &  la  féconde  de  l'obliger 
d'en  fortir  malgré  elle ,  pour  fe  ren- 
dre à  Moulins.  Le  Maréchal  ufa  de 
toute  fon  adrefle  pour  réuflîr  à  celle- 
ci.  C'était  la  Reine-mere  qui  don- 
noit  l'ordre.  Le  Maréchal  s'étant  pré* 
fente  pour  le  recevoir ,  il  recommen- 
ce ,  fuivant  le  nouvel  ordre  qu'il  en 
avoit  reçu,  de  prefler  en  termes  ref- 
peftueux  la  Reine-mere  de  partir  au 
plutôt  pour  Moulins ,  mais  ce  n'étoit 
pas  fon  intention.  Déterminée  à  ne 
«'éloigner  de  Paris  que  le  moins  qu'il 
lui  feroit  poffible,  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  vu  qu'elle  feroit  la  fin  des  mou-^ 
vemens ,  que  le  mécontentement  du 
Duc  d'Orléans  occafionnoit  dans  le 
Royaume  »  Marie  de  Méddcis  trouve 
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— y^'-'  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes^ 
loji,  de  di£pérer  fon  départ.  Mai^  Louis 
bien  afTuré  que  la  Reine  (à  mère  ne 
peut  fortir  de  Compiégne  fans  fa  per* 
jpfiiflîon  &.ae  peut  former  aucun  com- 
plot, tous  fes  confidens  étant  éloi- 
gnés, attend  qu'elle  prenne  enfin  fa 
réfolution. 

Pendant  ce  tems-là  Monfîeur  étoit 
à  Orléans.  Les  habitans  qui  lui  étoient 
-  ^  attachés  faifoient  la  garde  aux  portes. 
Le  Coigneux  amaffoit  de  I  ai-gent 
pour  lever  des  troupes.  Gafton  invi- 
toit  les  Seigneurs  jnécontens ,  &  la 
Noblefle  des  Provinces  à  fe  rendre 
auprès  de  lui ,  tout  fembloit  fe  difpo^- 
fer  à  une  guerre  civile.  Le  Roi  ens- 
yoya  le  Caordinal  de  k  Valette  à  Gaf- 
fon  pour  l'engager  à  revenir  à  la  Cour, 
&  à  éloigner  de  fa  perfonne  le  Coi- 
gneux ,  Puylaurens  &  quelques  autres 
des  principaux  Officiers  de  fa  Maifon 
qui  lui  donnoient.  de  mauvais  con^ 
feils.  Là  Valette  Taffura  qu'il  trouve** 
rpit  à  la  Cour  tous  les  agrémens  qu'il 
pourroit  defirer ,  &  qu'on  lui  permet- 
troit  d'époufer  la  Princefle  Marie  de 
Gonzague.  On  ne  fe  foucioit  plus  de 
ç^éfcomeiuer  la  Reine-ymeta,  qui  s'ét 
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te  encore  à  fe  retira  aii  Château  de      ^ 
Moulins.  Après  avoir  fait  tous  leurs    ^^3^» 
efforts  pouf  l'y  réfoudre ,  ils  finirent 
«1  luireptéfentant,  que  fa  réfolution 
cauferoit  beaucoup  de  peine  au  Roi , 
qu'il  feroit  peut-être  obligé  de  pren- 
dre un  parti  qui  lui  feroit  défagréable. 
Que  les  Rois  n'avoient  d'autre  régie 
de  leur  conduite  que  l'intérêt  de  leurs 
Etats  i  qu'ils  dévoient  ptéf  érer  à  toute        x 
sutre  confîdération.  Que  la  confiance 
mutuelle  qui  avoit  fubfifté  fi  lotig- 
tems  entre  leurs  Majeftés ,  s'étant  une 
fois  altérée  >  ne  fe  pouvoir  rétablir 
que  par  degrés  5  &  que  la  déférence 
qu'elle  aurôit  pour  les  volontés  du 
Roi ,  fur  le  lieu  de  fa  demeure  >  étoit 
le  meilleur  moyen  pour  y  parvenir  : 
enfin  ils  l'afliirérent  qu'ils  defiroient 
plus  fincerement  fon  avantage ,  que 
ceux  qui  lui  donnoientdes  confeils  fi 
contraires  au  bien  de  l'Etat,  &  fi  per- 
nicieux pour  elle.    » 

»  Je  ne  prends  confeil  de  perfon- 
»  ne  ,  leur  dit  Marie  de  Medicis ,  je 
»  me  fuis  trop  mal  trouvée  de  ceux 
3»  qu'on  m'a  donnas  5  &  s'il  m'arrive 
«quelque  mal  de  la  réfolution  que 
3>  j'ai  prife ,  je  n'en  accuferai  perfonne 

S  vj 
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^  9  çie  moi-mcme.  On  m'avait  cfireA  j 
■    :»paftaiitdePans,quefi je  voioîf  i[ 
9  Compiegne  j'y  fierois  arrêtée»  &  jo  ' 
»  n'ai  pas  laiSè  dV  venir  :  fi  j'enfitt 
9  à  prâcnt  pour  aller  à  Moulins,  on 
«  trouvera  bimtDtqaelqueraifQn<r£% 
3»tatpcMir  m'enriojrerplas  loin*»     ) 
Cependanale  Koi  vojranr  quil  ocp 
MuvoîtcMiarviiner  kRdbae  ùl  mm 
i  quitter  k  Ville  de  Compagne ,  fti 
ne  voulant  employer  ancnnevioleB» 
pour  ly  obliger,  prît  la  lâolntion 
tfaneoffire  que  le  tnms  &  Jaréflezîoii! 
la  rcndifi^it  moins  difficile  à  condet*i 
cmïnea  ceqa'J  vonloitexigerd'elle.. 
1]  ne  lui  lit  pins  parler  dfallar  à  Moa- 
lins  ou  dans  qoelqu'autre  Ville,  &  le 
Maréclial  d^Efirees  eutorJre  de  veil- 
ler ièulemeatavec  le  plus  grand  loia 
fiir  les  démarches  de  cette  Princefle 
&  fur  la  conduite  de  ceux  qui  Tap- 
procKeroîent.  Mais  elle  trouva  le  fe- 
cret  de  tromper  la  vigrflance  de  fes- 
fiirveillans. Elle  fit  prePoitir  Tlnninte 
Ifebelfe,  Gouvernante  des  Pay:j-Ea5 , 
&  lui   fit  demander  une  retraite  à 
Bffuxelles  an  cas  qu^elIe  fiir  obligée 
de  <piitter  11  France^  Toutes  fcs  de- 
«taodes  lui  finent  accordées  par  Teo- 
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ter  eftcore  à  fe  retirer  aii  Château  de  ^ 
Moulins.  Après  avoir  fait  tous  leurs  ^^3^» 
efforts  pour  l'y  réfoudre  ,  ils  finirent 
en  luirepï'éfentant,  que  fa  réfoJution 
cauferoit  beaucoup  de  peine  au  Roi , 
qu'il  feroit  peut-être  obligé  de  pren- 
dre un  parti  qui  lui  feroit  défagréable. 
Que  les  Rois  n'avoient  d'autre  régie 
de  leur  conduite  que  l'intérêt  de  leurs 
Etats  i  qu'ils  dévoient  préférer  à  toute  x 
autre  confidération.  Que  la  confiance 
mutuelle  qui  avoit  fubfifté  fi  long- 
tems  entre  leurs  Majeftés ,  s'étant  une 
fois  altérée»  ne  fe  pouvoir  rétablir 
que  par  degrés  »  &  que  la  déférence 
qu'elle  aurôit  pour  les  volontés  du 
Roi ,  fur  le  lieu  de  fa  demeure  >  étoit 
le  meilleur  moyen  pour  y  parvenir  : 
enfin  ils  raffurérent  qu'ils  defiroient 
plus  fincerement  fon  avanrage ,  que 
ceux  qui  lui  donnoient  des  confeils  fi 
contraires  au  bien  de  l'Etat,  &  fi  per- 
nicieux pour  elle.    • 

3>  Je  ne  prends  confeil  de  perfon- 
30  ne  ,  leur  dit  Marie  de  Medicis/,  je 
»  me  fuis  trop  mal  trouvée  de  ceux 
3»  qu'on  m'a  donnas  ;  &^  s'il  m'arrive 
»  quelque  mal  de  la  réfolution  que 
«J'ai  prife ,  je  n'en  accuferai  perfonne 
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3)  que  moî-même.  On  m'avoit  dit  ett 
»  partant  de  Paris ,  que  fi  je  venois  à^ 
»  Compiegne  j'y  ferois  arrêtée,  &  je> 
»  n'ai  pas  laifle  d'y  venir  :  fi  j'en  fors? 
»  à  prâcnt  pour  aller  à  Moulins ,  oxb 
%  trouvera  bientôt  quelque  raifon  d'£-» 
»  tait  pour  m'ehvoyer  plus  loin.  »       ^ 
Cependant  le  Roi  voyant  qu'il  nc' 
Rouvoit  déterminer  la  Reine  fa  mer© 
^  quitter  la  Ville  de  Compiegne  ,  ôc. 
ne  voulant  employer  aucune  vioîencet 
pour  l'y  obliger,  prit  la  réfolutioit 
4'attenare  que  le  tems  &  la  réflexion: 
I4  rendiflent  moins  difficile  à  condef-. 
c^Adreà  ceqù'iî  vouîoit  exiger  d'elle^ 
Il  ne  lui  fit  plus  parler  d'aller  à  Mou- 
lins ou  dans  quelqu'autre  Ville,  &  le 
Maréchal  d'Eftrées  eut  ordre  de  veil- 
ler feulement  avec  le  plus  grand  foia 
ftir  les  démarches  de  cette  Princefle. 
&ç  fur  la  conduite  de  ceux  qui  Tap- 
procheroient.  Mais  elle  trouva  le  fe- 
cret  de  tromper  la  vigilance  de  fes- 
furveillans.  Elle  fit  preflentir  l'Infante 
liabelle.  Gouvernante  des  Pays-Bas , 
Siç  lui   fit  demander  une   retraite  à 
Bruxelles  au  cas  qu'elle  fut  obligée 
d©  quitter  la  France.  Toutes  fes  de- 
mandes lui  furent  accordées  par  l'en- 
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tffemîfe  dû  Marquis  de  Mirabel ,  Am- 
bafladeur^d'Efpagne ,  qui  avoît  lés  ^^^^^ 
lîaifons  lés  jrfus  fecretes  avec  Maria 
de  Medicîs.  Les  rapides  progrès  des^ 
armes  du  Roi  de  Suéde  en  AHemagne  >, 
&Ia  guerre  que  FEfpagne  foutenoit 
contre  les  Provinces-Unies ,  caufoienr 
de  lî  grandes  aîlarmes  à  Ferdinand  & 
à  Philippe ,.  que  ces  Princes  étoient 
bien  aifes  de  fomenter  les  guerres  ci- 
viles de  France ,  afin  que  le  Roi  fut 
hors  d'état  de  fournir  des  fecours  à 
Guftave  &  aux  HoUandois. 

Outre  cela  Marie  de  Médicis  avoir 
gagné  te  Fils  du  Marquis  de  Vardes ,. 
Gouverneur  de  la  Ville  de  If  Capelle. 
Ce  jeun^  homme  qiri  y  commandoitr 
en  l'abfence  de  fon  Père ,  avoit  pro- 
mis de  ta  livrer  à  ta  Reine-Mere.  Il  y 
a  toute  apparence  que  Richelieu  fur 
averti  de  ces  deux  traités ,  car  it  favo- 
rifa  l'exécution  du  premier ,  &  il  em- 
pêcha la  réuffite  du  fécond.  Il  eft  vrai 
qu'il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  la. 
Reine-Mere  éloignée  du  Roi  fon  Fits 
&  hors  de  France  ;  mais  il  ne  vouloir 
as  qu'elte  fe  rendît  maîtreffè  d'une 
tace  frontière  ,  où  elle  auroît  pu 
^aufer  de  grands  embarras  au.  Roi , 
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fi  elle  y  recevoit  le  Duc  d'Orléans 

at^Ji.    ou  les  Efpagûols. 

Pour  ôter  à  la  ReiqfB^Mere  toute 
idée  qu'elle  fut  captive  dans  Compie- 
gne ,  &  pour  favorifer  fon  évafion , 
on  retira  de  la  Ville  &  des  environs 
les  troupes  &  la  garde  extraordinaire 
qu'elle  avoit  autour  de  fa  perfonne» 
après  avoir  tiré  d'elle  une  parole  po- 
mive  qu'elle  ne  fortirolt  point  de 
Compiegne  fans  le  confentement  du 
Roi.  Le  Maréchal  d'Eftrées  eut  or- 
dre de  revenir  à  la  Cour  &  de  laifler 
Marie  de  Médicis  entièrement  libre 
dans  la  Ville  &  Château  de  Compie- 
gne. En  giême-tems  le  Cardinal  en- 
voya un  ordre  au  Marquis  de  Vardes 
le  père ,  qui  étoit  dans  l'on  Château  à 
4.0  lieues  de  la  Capelle .,  de  s'y 
rendre  en  diligence ,  d'en  chaffer  fon 
fils  avec  toutes  les  perfonnes  fufpec- 
les ,  &  de  faire  en  forte  de  la  confer- 
ver  au  Roi.  Vardes  part  fur  le  champ 
en  pofte.  Il  arrive  a  la  Capelle ,  il 
en  fait  fortir  fon  fils  avec  fa  femme  > 
&  Claude  deRieuxEvêquede  Léon, 
le  jour  même  que  la  RÎeine-Mere  y 

Me^rc  ^e 'r^  de.voit  être  reçue. 

tire  hors  du     MoTie  de  Médicis  fortit  de  Comi 

Koyaame« 
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pîegne  le  1 8  Juillet  à  dix  heures  du  TTTT 
foir  dans  un  caroCTe ,  accompagnée  ^  * 
de  deux  femmes-de-chambre ,  de  fon 
chirurgien  ,  &  de  deux  hommes  à 
CKeval.  Elle  marcha  droit  à  la  Ca- 
pelle ,  comptant  y  être  reçue  par  le 
jeune  Marquis  de  Vardes.  Elle  n'en 
étoit  qu'à  une  lieue  lorfqu'il  vint  lui 
dire ,  que  fon  père  l'en  avoit  chafle  , 
&  qii'ell^  n'avoit  aucune  efperance  d'y 
entrer.  Elle  fut  obligé  d'aller  coucher 
à  Eftrun ,  village  des  pays  bas ,  à  3 
lieues  de  la  frontière.  Elle  trouva  au 
village  de  Sein,  le  caroffedu  Mar- 
quis de  Crevecœur  ^  Gouverneur  d'A- 
vefne  ,  qui  l'artendôit  depuis  quinze 
jours  pour  la  conduire  dans  cette 
place  ,  où  elle  fut  reçue  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  fon  rang.  L'Archidu- 
cheflTe  informée  de  l'arrivée  de  la  Rei- 
ne ,  lui  envoya  le  Prince  d'Epinoi , 
Gouverneur  du  Hainaut ,  la  prier  de 
venir  à  Mons,  oii  Ifabelle  l'atten- 
doit  &  fe  difpofoit  à  la  recevoir.  Elle 
fît  l'accueil  du  monde  le  plus  obli- 
geant à  Marie  de  Médicis.  De  Mons, 
elles  allèrent  à  Bruxelles ,  où  elle  fut 
reçue  avec  la  plus  grande  pompe  & 


4^5       HtsTOiRS 
^       '  pour  éclaircir  Sa  Majefté  fur  ce  qu'on 

-5   •    î'accufoit  d'avoir    entrepris   contre 
fon  fervice.   ' 

Le  Duc  de  Guife  partît  avec  cette 
permiflîon  limitée,  bien  réfolii  de  ne 
pas  revenir  fi  tôt.  Lorfque  les  trois 
mois  furent  expirés,  il  fut  .regardé 
comme  rébelle  &  défobéiflant  aux 
ordres  du  Roi.  On  lui  ôta  fon  Gou- 
vernement ,  qui  fut  donné  au  Maré- 

^  chai  de  Vitri.  Le  Duc  de  Guife  ne 

revint  dans  le  Royaume ,  (fue  pour 
s'aflbcier  à  la  révolte  du  Comte  de 
Soiflbns. 

Les  peines  &  les  embarras  que  les 
brouilleries  &  les  mécpntentemens 

,  de  le  Reine-Mefe  &  du  Duc  d'Or- 
léans ,  donnoient  au  Cardinal  -de  Ri- 
chelieu ,  n'occupoient  pas  aflez  ce 
grand  génie  pour  l'empêcher  de  don- 
ner fes  foins  aux  autres  affaires  du 
dedans  &  du  dehors  du  Royaume. 
Il  termina  cette  année  celle  de  M^- 
toue  à  la  fatisfaôion  de  la  France. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  trou- 
vant pas  la  tranquillité  de  l'Italie  fut 
fifamment  aflurée ,  par  le  traité  con- 
clu devant  Cazal ,  au  mois  d'Ofto- 
bre  de  Tannée  précédente ,  fut  obli- 
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gé  d'eir  venir  à  de  nouvelles  négocia* 
tiens.  On  nomma  de  nouveaux  Plé- 
nipotentiaires qui  s^aflembierent  à 
Quiérafque.  Le  baron  de  Galas  aflifta 
aux  conférences  au  nom  de  l'Empe^ 
reur  ,  Le  Comte  de  la  Roque  au  nom 
du  Roi  d'Efpagne,  le  Maréchal  de 
Toiras  &  Servien  ,  Secrétaire  d'Etat 
au  nom  du  Roi  de  France.  Le  Duc 
de  Savoye  s'y  trouva  en  pcrfonne. 
Le  Nonce  Pancirole  &  le  fieur  Maza- 
rin,  y  aflîfterent  au  nom  du  Pape  en 
qualité  de  Médiat eursXe  mauvais  état 
des  afiaires  de  l'Empereur  en  Alle- 
magne &  les  progrès  du  Roi  de  Sué- 
de ,  avoient  rendu  Ferdinand  moins 
difficile ,  fur  l'arrangement  du  Duché 
de  Mantoue.  On  fit  fucceflîvement  à 
Quiérafque  quatre  traités  ,  les  31 
Mars  ,  5  Avril ,  30  Mai ,  &  ip  Juin , 
dont  le  réfultat  fut ,  que  l'Empereur 
donna  à  Gonfague  l'inveftiture  des 
Duchés  de  Mantoue  &  du  Montferrat 

Îar  un  afte  datte  de  Vienne  le  2 
uillet  1531. 
Le  Duc  de  Guaflalla  donna  un 
ade  de  renonciation  aux  Etats  du 
Duc ,  qu'il  promit  de  fervir  &  d'ho* 
Qorer  comme  le  Chef  de  fa  maifon» 


riaux.  On  mit  le  Duc  de  S 

Îïofleffibn  des  villes  &  des  t 
ui  avoient  été  affignées  , 
Montferrat.  Le  Duc  de  M 
plaignit  en  vain  des  libérali 
lui  faifoit  à  fes  dépens ,  ei 
nant  une  étenâue  de  pays , 
doit  de  beaucoup  la  valeur 
mille  écus  de  rente  qu'ion 
promis ,  par  le  premier  artic 
té  de  Quiérafque.  On  n'e 
égard  à  fes  plaintes  ,  il  n'ét 
plus  fort,  &  d'ailleurs  il  a 
d'obligations  à  la  France ,  ] 
crire  aveuglement  à  tc»it  i 
avoit  réglé.  Par  un  traité  fe 
le  Roi  de  France  &  le  D 
voy e ,  ce  Duc  lui  céda  la  pr( 
la  Ville  &  Citadelle  de  Pi 
de  leurs  dépendances  ,  pou 
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!ji ,  un  nouveau  traité  avec  le  Duc 

aavoye.  . 

Dans  le  même  tems  le  Roi  voulant 
les  Seigneurs  &  les  particuliers 
avoient  aidé  &  conleillé  à  la 
Mère ,  &  à  Monfîeur  de  quit- 
ter la  France ,  fit  enregifirer  dans  un 
tdeJuftice  tenu  le  13  Août,  une 
déclaration ,  qui  ordonnoit  qu'ils  fuf 
(atp  urfuivis  comme  criminels  de 
I^ze-Majefté  &  perturbateurs  du  re- 
pos public.  La  Chambre  du  Domai- 
ne établie  à  Troyes ,  rendit  plufieurs 
Arrêts  qui  déclaroient  acquis  au  Roi  » 
&  réunis  à  la  Couronne  les  biens  du 
I  Comte  de  Moret  fils  naturel  de  Henri 
IV,  des  Ducs  d'Elbeuf,  de  Belle- 
garde  &  de  Roannes ,  des  Marquis  de 
la  Vieuville  &  de  Sourdeac  &  du  Pré- 
fident  le  Coigneux.  Le  Gouverne- 
ment de  Picardie  qu'avoir  le  Duc 
d'Elbeuf ,  fut  donné  au  Duc  de  Che- 
vreufe ,  &  le  Prince  de  Condé  eut  ce- 
lui de  Bourgogne  qu'on  ôta  au  Duc 
de  Bellegarde. 

Le  choix  de  ces  nouveaux  Gou- 
verneurs qui  tenoient  leurs  places  de 
la  faveur  du  JCardinal ,  augmenta  con- 
fidér^lement  fon  autorité.  Il  fe  fit 


:^3^  Histoire. 

^  donner'à  lui-même  celui  de  Breta- 

^Jo3i,    gj^ç^  jj  Qb^iut  encore  que  la  terre  de 

[  Richelieu  ,  fut  érigée  en  Duché-Pai- 

rie ;  le  y  Septembre  il  prit  féance  au 
Parlement  en  qualité  de  Duc  &  Pair 
&  Ton  commença  dèslors  à  l'appeller- 
le  Cardinal  Duc» 
Sînodc  défi      Par  une  fuite  de  la  prudente  con- 

WmtR^ns.  j^.^^  ^^  Cardinal ,  la  foumiffion  des 
Huguenots  parut  avec  éclat,  auSino- 
de  qu'ils  tinrent  au  mois  d'Août  de 
cette  année  à  Charenton  avec  la  per- 
miflîon  du  Roi.  Lorfque  leurs  Dépu- 
tés allèrent  rendre  leurs  devoirs  au 
Roi ,  SaMajefté  les  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté.  Elle  leur  permit  de 
iui  préfènter  leur  cahier,  où  ilspour- 
roient  expofer  leurs  griefs ,  en  les  af- 
furant  qu'elle  les  feroit  examiner  dans 
fon  Confeil  &  qu'elle  leur  rendroit 
toute  juftice.  Ils  allèrent  enfuite  chez 
le  Cardinal  Duc ,  qui  leur  dit ,  que  le 
Roi  étoit  réfolu  de  les  traiter  favora- 
blement ,  &  de  faire  obfervpr  les 
Edits  de  pacification ,  pourvu  que  de 
ieur  côté,  ils  fe  comportafTent  en  fidè- 
les fujets.  Il  leur  fit  donner  une  gra- 
tification de  feize  mille  livres  pour 
les  frais  du  Sihode.  Ils  fc  féparerent 
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le  milieu  du  mois  d'Oâobre 
plaintes ,  (ans  trouble  ,  &  fans 
lures.  Soumis  parce  qu'ils  étoient 
omptés  ,  &  plus  contens  peut-êtrg 
jians  leur  tranquillité ,  qu'ils  ne  Var 
voient  été  autrefois  dans  leur  rebel- 

Eon.  

Cependant  le  Cardinal  de  Riche-»    1532. 
Keu  avoit  des  inquiétudes  fur  le  parti 

3ae  le  Duc  d'Orléans  prendroit  pen- 
^nt  fon  féjour  en  Lorraine,  &  de 
grands  fujets  de  craindre ,  que  ce  Prin- 
ce n'entrât  à  main  armée  dans  lo 
Royaume  pour  y  exciter  des  troubles^ 
le  Cardinal  favoit  que  le  Duc  de 
Lorraine  avoit  promis  des  troupes  à 
Monfieur ,  mais  ayant  appris,  que  le 
Duc  étoit  parti  pour  l'Allemagne 
avec  celles  qu'il  avoit  levées ,  au  lieu 
de  les  conduire  en  France ,  Riche- 
lieu jugea  que  pour  veiller  de  près  fur 
la  conduite  de  Gafton ,  il  étoit  à-pro- 
pos d^envoyer  une  armée  fur  la  fron- 
tiôire  de  Champagne.  Il  en  donna  la 
conduite  au  Maréchal  de  la  Force , 
qui  après  avoir  défait  quelques  trou- 
pes qui  vouloient  entrer  fur  les  terres 
de  France,  reçut  ordre  du  Roi  qui 
j^étoit  avancé  juf<5(u*à  Metz ,  de  s^mrr 


parer  des  Villes  de  Vie  &  de  MoycHft* 
j6^2*  vie,  pour  ferrer  de  plus  près  le  Duc 
de  Lorraine.  La  reddition  de  ces  deux 
places  qui  furent  bien-tôt  foumifes» 
obligea  le  Duc  de  revenir;  &  fê  trou- 
vant hors  d'étotdéréfifteraux  forces 
du  Roi ,  il  fut  obligé  d'accepter  les- 
conditions  que  le  Cardinal  lui  fit  pro* 
pofer.  Elle  furent  réglées  par  le  trai- 
te de  Vie  conclu  le  1 6  Janvier  1 63  2 , 
&  pour  garentir  l'exécution  des  arti- 
cles-de  ce  traité ,  le  Duc  de  Lorraine 
remit  en  dépôt  entre  les  mains  du 
Hoî  pour  trois  années  la  Ville  de 
Alarfal ,  il  fut  encore  convenu  que 
Monfîeur  quitteroit  la  Lorraine ,  & 
que  le  Due  feroit  tous  iès  efforts  pour 
lempecher  de  fe  jetter  entre  les  bras 
des  Èipagnols. 

Mais  le  Duc  de  Loïraîne  &  le  Duc 
d'Orléans  agiffoient  de  concert  pour 
tromper  le  Roi,  car  Gaflon  avoitf 
pris  de  nouveaux  «ngagemens  avecl^ 
Duc ,  trois  jours  avant  la  fignaturê' 
du  traité  en  époufànt  le  1 3  Janvier  la 
Princefle  Marguerite  fille  du  Comte 
de  Vaudcmont  propre  fœur  du  Duc. 

Puylaurens  foUicitoit  depuis  longr 
^tns  le  Duc  d'Orléans  d'accomplît 

ce 
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«ïeniariage.  Comme  il  étoit  amou- 
xeux  de  la  Princeilè  de  Phalzbourg ,    ^^3^* 
'  fteur  de  Marguerite  >  devenue  veuve 
depuis  quelque  -tems ,  &  qu'il  comp- 
loit  l'épouter ,  cet  infolent  &  impru- 
I  dent  favori  fe  flattoit  déjà,    d'être 
Uen-tôt  beau-frere  de  Ton  maître , 
&  peut-être  dans  peu  de  tems  de  fou 
Roi,    car  il   efperoit  toujours  que 
JU>uis  XIII,   ne  vivroit  pas  long- 
tons.  Le  Côigneux  au  contraire  s'op- 
poToitde  tout  fon  pouvoir  à  la  con- 
dufion  de  ce  mariage  fans  le  confen- 
tement  du  Roi.  »  On  vous  fait  de 
•nouvelles  propofitions  d'accommo- 
»  dément ,  difoit-il    à  Monfîeur  ,  je 

■  crois  que  votre  Altefle  ne  doit  pas 
»  refufer  de  les  écouter  &  qu'elle  fera 

■  une  faute  irréparable ,  qui  indifpo- 
»fera  îrrévocaolement  le  Roi  fon 
»  frère.  »  Les  deux  confideris  fe 
brouillèrent  ouvertement  à  ce  fujet  ; 
mais  conune  Puylaurens  avoit  beau- 
coup plus  d'afcendant  fur  l'efprit  de 
Moniieur,  que  le  Côigneux ,  les  fol- 
licitations  du  Gentilhomme ,  l'em- 
portèrent fur  l'avis  du  Magiftrat ,  qui  Mariage  d« 
étoit  plus  prudent ,  &  qui ,  s'il  avoit  '"<=  ^^f-. 
été.  fuivî ,  auroit  épargné  par  la  fuite  '""'' 

Tomt  IL  T 
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fion  étoit  compofée  de  vingt  -  trois 
i6^2m  Juges ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Gar- 
de des  Sceaux  de  Châteaimeuf  qui 
devoir  y  précéder  &le  fîeur  de  Xain- 
tonge  continua  de  faire  les  fondions 
jde  Procureur  Général. 

Lorfquela  chambre  fut  transférée 
de  Verdun  à  Ruel ,  le  Maréchal  avoit 
.  été  déjà  confronté  à  plus  de  cent 
témoins  :  il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'e- 
xaminer le  procès ,  &  de  prononcer 
le  jugement. 

Pendant  que  les  Commiflaires  tra- 
vailloient  au'  jugement  du  procès  r 
Marie  de  Médjcis  écrivit  aux  Com- 
iniflaires ,  une  lettre  du  2  Mars  16^2,. 
par  laquelle  elle  les  menaçoit ,  que 
s''ils  condamnoient  le  Maréchal  de 
Marillac ,  à  quelque  peine  que  ce  put 
être,  ils  en  répondroient  dans  leurs 
biens  &  dans  leurs  perfonnes,  & 
qu'elle  les  prendroit  à  partie  comme 
complices  au  Cardinal  de  Richelieu , 
&  adhérens  au  parti  qu'il  avolt  for- 
mé contre  le  Roi  &  contre  l'Etat. 
Le  Duc  d'Orléans  les  avertit  auflî 
par  une  lettre  du  6  Mars,  v  que  fi 
»j:pntre  les  efperances  des  gens  de 
»  biea>  les  perfécutions  du  Cardinal 
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»  venoient  à  prévaloir  fur  l'efprlt  du   ^^ 
y>  plus  grand  nombre  des  Commif-         ^ 
»  laîres*...  Leurs  biens  &  leurs  vies 
»  lui  répondroient  du  (ang  innocent 
3»  qu'ils  aufoient  fait  répandre  injuf^ 
»  tement.  » 

Les  Commiflkires  employèrent 
deux  mois  entiers  à  examiner  les  in- 
formations. Elles  contenoient  le  dé- 
tail des  exaftions  &  des  concuflîons 
prodigieufes  qu'il  avoit  commifeSr 
On  trouva  parmi  fes  papiers,  une 
lettre  qu'il  écrivoit  à  fa  femme  dat- 
tée  du  ly  Juin  i528. ,  un  an  avant 
qu'il  fut  Maréchal  de  France ,  dans 
laquelle  il  lui  mandoit  que  la  dé- 
penfe  de  fa  maifon,  alloit  à  cent 
mille  livres  par  an»  Il  s'en  falloir 
beaucoup ,  qu'il  put  trouver  une  fî 
grofle  fomme  dans  fon  propre  bien.. 
Il  eft  vrai  que  le  Maréchal  nioit  la 
plus  part  des  faits  dont  il  étoît  ac- 
cufé  j  mais  ils  étoîent  prouvés  par 
les  déportions  d'environ  130  té- 
moins qui  lui  furent  confrontés. 
.  Le  3  o  Avril  le  Maréchal  fut  man- 
dé à  la  chambre  pour  y  être  interro- 
gé. .  Son  interrogatoire  dura  trois 
fours..  Lorfqu'ilfut  fini ,  le  Garde  des 

Tiij 
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"  iîon  étolt  compofée  de  vingt  -  troil  .. 
Juges  ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Got- 
de  des  Sceaux  de  Châteauneuf  qui  '= 
devoir  y  précéder  Scie  fieur  de  Xàn- 
tonge  continua  de  faire  les  fondions  '~ 
de  Procureur  Général. 

Lorfquela  chambre  fut  transférée  - 
de  Verdun  à  Ruel ,  le  Maréchal  avoit 
été  déjà  confronté  à  plus  de  cent 
témoins  :  il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'e- 
xaminer le  procès ,  &  de  prononcer 
le  iugemenr. 

Pendant  que  les  Commiflàires  tra- 
vailloient  au  jugement  du  procès  r 
Marie  de  Médicis  écrivit  aux  G)ffl-  ^ 
miflaîres ,  une  1er re  du  2  Mars  1532,. 
par  laquelle  elle  les   menaçoit ,  que 
s'ils  condamnolent  le  Maréchal  de 
Marlllac  ,  à  quelque  peine  que  ce  put 
ctre ,  ils  en  répondroient  dans  leurs 
biens   &    dans  leurs  perfonnes,  & 
qu\^le  les  prendroit  à  partie  comme 
complices  du  Cardinal  de  Richelieu , 
&  adhérens  au  parti  qu'il  avo>  for- 
mé contre  le  Roi  &   contre  l'Etar. 
Le  Duc  d'Orléans  les  avertit  aulfi 
par  une  lettre  du  6  Mars ,  »  que  (î 
»jçontre  les  efperances  des  içens  de 
»  bien ,  les  perfécutions  du  Cardinal 
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i  venoient  à  prévaloir  fur  l'efprlt  du 

•  plus  grand  nombre  des  Commit- 
»la;res»...  Leurs  biens  &  leurs  vies 
»  lui  répondroient  du  fang  innocent 

•  qu'ils  auroient  fait  répandre  injuf^ 
stement.  » 

Les  Commiflaires  employèrent 
deux  mois  entiers  à  examiner  les  in- 
formations. Elles  contenoient  le  dé- 
tail des  exaftions  &  des  concuflîons 
prodigieufes  qu'il  avoir  commifes. 
On  trouva  parmi  fes  papiers,  une 
lettre  qu'il  écrivoit  à  fa  femme  dat- 
tée  du  ly  Juin  i528.,  un  an  avant 
qu'il  fut  Maréchal  de  France ,  dans 
laquelle  il  lui  mandoit  que  la  dé- 
penfe  de  fa  maifon,  alloit  à  cent 
mille  livres  par  an.  Il  s'en  falloir 
beaucoup ,  qu'il  put  trouver  une  fî 
grofle  fomme  dans  fon  propre  bien» 
il  eft  vrai  que  le  Maréchal  nioit  la 
plus  part  des  faits  dont  il  étoit  ac- 
cufé  ;  mais  ils  étoient  prouvés  par 
les  dépositions  d'environ  130  té- 
moins qui  lui  furent  confrontés. 

Le  30  Avril  le  Maréchal  fut  man- 
dé à  la  chambre  pour  y  être  interro- 
gé. Son  interrogatoire  dura  trois 
fours..  Lorfqu'il  fut  fini ,  le  Garde  des 

Tu) 
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^  dînai  fit  femblant  d'être  fuqjrîs   de 

2  03  2»  ^g^g  nouvelle.  MeJJîeurs  ^  leur  dit-il , 
i/owj  in  apprenez  une  ckofe  que  je  ne 
ffwois  pas,.  Je  fuis  bien  fdclié  que  le 
•Maréchal  de  Marillac  fe  fait  mis  en 
cet  état  par  fa  faute  c  voye^  le  Roi  > 
il  eji  bon.  Monfeigneur.  reprit  le  Ba- 
ron de  Vandy  ,  ne  nous  fere^-vous 
pas  la  grâce  dUen  parler  au  Roi  ^  & 
d'intercéder  pour  Monjîeur  le  Mare* 
chai  ?  Je  vous  ai  dit  que  vous  vifjîe\ 
Sa  iVajefté.  S'étant  rendus  chez  ti 
Roi ,  dès  qu'ils  l'apperçurent ,  ils  ït 
jetterent   à  genoux  les  larmes  aux 

Ji^eux  ,  en  lui  difant  :  qu'ils  venoient 
ui  demander  la  grâce  du  Maréchal 
de  Marillac  ,  dont  la  vie  étoit  entra 
les  mains  ;  qu'ils  fupplioient  Sa  Ma- 
jefté  de  la  lui  rendre ,  &  de  fe  fou- 
venir  qu^il  Tavoit  fouvent  expoféft 
pour  fon  fervice.  Je  verrai  ce  quejau-^ 
rai  à  faire ,  dit  le  Roi ,  retirez-vous.  Il 
fallut  obéir.  Ils  retournèrent  che2 
le  Cardinal  ;  ils  attendirent  qu'il  fof 
tit  de  fon  appartement  pour  aller' 
chet  le  Roi.  JDès  qu'il  les  apperçut^ 
He  bien  ^  Aîeffieurs  ^  leur  dit-il ,  avei^ 
vous  vu  le  Roi  ?  Oui  ^  Monfeigneur  » 
jpépoadit  te  Baron  de  Vandy  »  il  nous* 
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à  répondu  qu'il  verroit  ce  qu'il  aù- 
roit  à  faire,  &  cependant  il  nousja  '^^3^* 
ordonné  de  nous  retirer.  Je  vous  con- 
feille  y  répliqua  le  Cardinal ,  Jl  obéir 
au  Roi.  Un  d'entr'eux  ,  nommé  ïç 
fieur  d'Incarville ,  voyant  que  le  Bâr 
ron  de  Vandy  ne  fui  repliquoit  pâs^ 
ofa  prendre  la  parole  poxu*  lui  dire  : 
Monfeigneur ,  nous  vous  (upplions 
très-humblement  de  vouloir  ,  en  n(>- 
tre  abfence  ,  intercéder  pour  MofH 
fieur  le  Maréchal ,  &  de  difpoferjSa 
Majefté  à  lui  accorder  la  ra jj(erîc9r(fc 
que  nous  vous  demandons,"  Cette  ij^ 
tance  ne  plut  pas  au  Cariîhal.  J^ 
vous  avois  dit  y  répliqua -il,  de  vous 
retirer  ^  puifque-  le  Roi  vous  Vavoit 
dit  ;  mais  maintenant  je  vous  le  comr 
mande  de  la  part  du  Roi,, ^Ces  pâro- 
Tes  dites  d'un  ton  aigre  &  impénçùx' 
firent  perdre  toute  efpérance  aux  pa- 
rens  du  Maréchal ,  &.ils  s'en  revin- 
rent à  Paris,  perfuadés  qu'il  étoit 
perdu  fans  reflburce. 

Le  Lundi  i  o  Mai ,  fur  les  7  heures 
du  matin ,  le  Chevalier  du  Guet  vint 
dans  fon  carroffè  prendre  le  Maré- 
chal. Jufqu'à  ce  jour-là  il  avoit  tou- 
jfours  cré  conduit  dans  un  carroffc  dît 

T  v 


^^^TT  Roi.  II  s'apperçut  de  ce  cliangement 
x6^2.  &  dît  :  voua  qui  va  mal  pour  moi. 
Il  arriva  for  tes  lo  heures  du  matin 
à  môtel-de-VilIe.  Olx  le  conduifît 
dans  une  chambre ,  qui  n'avoit  point 
de  vue  for  h,  place  cle  Grève,  Alors 
Bes-Ruaux  lui  dit  :  »  Monfteur ,  j'ai 
h  ordre  &  commandement  du  Roi , 
»  de  vous  laifler  îcî  entre  les  mains 

'  3»-du  Chevalier  du  Guet..  Voilà  un 
»  horrible  échange ,  répondit  le  Ma:- 
»  réchaî  :  mais  puifque  le  Roi  le  veut» 
»iï  faut  obéir ,  (à  volonté  foit  fafre.» 
'A  fMftàtit  on.  fît  entrer  le  ^Greffier 
de  fa  Conuniflîon  pour  fui  lire  fbn 
Arrêt.  Le  Chevalier  du  Guet  lui  dir  » 
cjue  c'étoît  fa  coutume    d'entendre 

-  cette  leâure  à  genoux ,  il  s^y  mit  fans 
"aucune  réfîfîance.  Lorfqu'on  vint  à 
cet  endroit  de  FArrêt,  où  if  étoit 
dit  :  »  Tout  confîderé,  fadite  Cham- 
»  bre  a  déclaré  &  déclare  ledit  Ma- 
»  rillac  atteint  &  convaincu  deOits 
a>  crimes  de  péculat,  concuffions ,.  îe- 
»  vées  de  deniers  ,  exaftions ,  faufle- 
»  tés  ,  &  foppofirions  de  quittances , 
»  foule  &  oppreflîons  faites  for  fei 
»  fujets  du  Roi.  »  Cela  ejifaux^  dit^ 
il ,  je  ne  le  Jis  jamais  s  un  homme  dû 
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imr  malité  accufé  de  péculài  /  &  à  1622. 
rcnaroit  où  il  étoit  dit ,  qu'on  pren- 
droit  cent  mille  livres  fur  fes  biens  »  * 
pour  employer  à  la  reftitution  de  ce 
qu'il  avoit  exigé  Induement.  Mon 
bien  ne  les  vaut  pas ,  s'écriart-il ,  on 
éLura  bierj.  de  la  peine  à  les  tromper. 

On  fit  enfuite  entrer  PEx^uteur , 
.qui  ôta  au  Maréchal  Ton  chapeau  & 
fon  manteau ,  &  qui  voulut  le  lier* 
Jevoudrois  bien  ne  pas  Vitre  ^  dit-il, 
il  me  femble  quonnapas  coutume  de 
lier  les  gens  de  ma  condition.  Le  Che- 
valier du  Guet  lui  répondit,  qu'il 
avoit  un  ordre  par  écrit ,  où  il  étoit 
marqué  qu'il  devoit  l'être.  Quand  le 
Bourreau  lui  eût  lié  les  mains ,  il  dit 
en  fe  regardant  :  »  J'avoue,  Meflieurs, 
3?  quand  je  me  confidére  en  cet  état , 
»  que  je  me  fais  prefque  pitié  à  moi- 
si même  ;  je  ne  fax  fi  J6  n'en  fais  point. 
3»  aux  autres.  Mpnfieur  le  Chevalier 
»  du  Guet ,  ne  vous  en  faisrje  point  ? 
»  Monfieur,  lui  répondit  le  fieurTef» 
»  tu ,  j'ai  très-grand  regret  de  vous 
30  voir  en  cet  état.»  Aye^-^en  regret 
pour  le  Roi  ^  &  non  pas  pour  moi ,  ré- 
pondit leMaréclud»  Le  Chevalier  du 
Guet  fe  crVtC  obligé  de  prendre  U 
Tvj 
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parti  du  Roi.,  dans  la  crainte  qn^ott 
ne  lui  fit  utt  crime  de  a*avoir  pas  re- 
levé cette  parole*  C eft  pour  vous  ^  lui 
dit-il,  Monfieur^  &•  non  par  pour  le 
Roi  j  que  fen  ai  regret ,  car  le  Roi  ne 
fait  que  jujlïce. 

A  trois  heures  le  Maréchal  fortîr 
pour  aller  au  fupplice  >  accompagné 
de  deux  Doâreurs  de  Sorbonne  &  de 
deux  Feuillaits.  Lorfqu'iî  fut  arrivé 
fur  le  perron  de  l'Hôtel  -  de  -  Ville» 
on  lui  fit  une  féconde  lefture  de  l'Ar* 
rêt,  L'échaffaut  étoit  drefle  auprès  du 
dernier  degré  dû  perron. 

Une  compagnie  de  Gardes  Suifles  „ 
&  trois  compagnies  dcsGardes  Fran- 
Ç5ifes ,  étoient  rangées  dans  la  place 
de  Grève ,  où  la  curiofité  avoit  attiré 
un  peuple  innombrable  Le  Maré- 
chal monta  fur  TéchafFaut ,  où  l'E- 
xécuteur lui  trancha  la  tête  d'un  feuf 
coup  ;  elle  fut  mife  enfuite  dans  un 
carrofle  de  deuil  >  &  portée  avec  le 
corps  chez  Madame  de  Marillac  fa 
nièce,  qui.  lefit  inhumer  aux  Feuillans 
auprès  de  (a  femme. 
-  'Pour  effacer ,  autant  qu'il  étoît  pof 
fible ,  l'idée  de*  cruauté  que  le  fup- 
plice du  Maréchal  de  Marillac  avoit 
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HifTé  dans  Telprit  du  public  »  &  qui    •  ij,^ 
fembloit  rejaillir  jufques  fur  la  per-        '^ 
fonne  du  Roi,  on  fit  mettre  dans  la 
Gazette  de  France ,  un  article  conçu 
en  ces  termes  :  * 

»  La  mort  du  Maréchal  de  Maril- 
»  lac  fait  ici  parler  diverfement  :  tou- 
»  tes-fois  la  plus  cotiflame  opimcm- 
a»  eft  y  que  ceux  qui  oat  écrit  (bus  1er 
3f  noms  de  la  Reine-mere  6c  de  Mon* 
»  fieur  ,  les  lettres  pleines  de  mesia-i' 
»  ces ,  adre0^  à  fo  Ju^es  pour  les 
»  intimider  ;  loin  de  lui  fervir ,  oat 
^  été  caufê  de  (a  nskie  >  <f autant 
3>  qu^elles  ont  empixhé  le  &oi  <lt 
3»  lui  donner  fil  gr^e^dccMcmiecoo- 
3»  traint  Sa  MafeAé  de  ^abandonner  â 
»  la  Juftîce ,  au  lieu  des  efiw  de  & 
a»  c!énm)ce  cù*il  eût  éî>roirvé ,  C  Sa 
a»Ma^eft?é  iietrt  appr^iiendé^  avec 
3»  graTide  raîfba ,  qw'on  imputa*:  à  foi- 
3^  blea&  &  à  crsmte ,  t.e  qui  u'^t  ^ 
«  dû  qu'à  ia  taiSêri^vîdç.  » 

V^rAdtrr  que  Ton  ttavaifr^itaj.  J^-TXr 
cèi  tÎL!  JMarécixaî  te  Wfeff  iliîîC  ;  îe  \.^' 


(j^  /-jciîdic  tfeinu^!'*:.  ù.  i  '  Tic. 
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dioal  de  Richelieu  prencnt  les  plt0 
im6j2.  juftes  meforespour  taire  avorter  lei 
defleins  du  Duc  d'Orléans  ,  qui* 
comptatxt  fur  le  (êcours  que  les  £P 
pagnols  &  le  Duc  de  Lorraine  AL 
avoient  promis ,  fe  préparoit  à  entrer 
eo  France.  Ricnetieu  n'avcnt  pas  fort 
4  craindre  des^  Efpagnols  trop  occu* 
pés  à  fe  défendre-«>ntre  Iç  Prince 
d'Orange,  pour  Tempécher  de  pren- 
dre Maftreikt;  mais  le  Duc  de  Lor- 
raine ^toit  plus  en  état  de  le  fécon- 
der. 

Au  commencement  de  M^  >  le  Roi 
avoît  donné  une  armée  au  Maréchal 
d'Effiat ,  pour  marcher  au  fecours  de 
FEleéteur  de  Trêves ,  qui  s'étoit  mîs 
fous  la  proteftion  de  la  France.  Le 
Chapitre  &  les  habitans  de  cette  Vil- 
le ,  fort  affeâionnés  à  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  avoient  chafle  l'Eledeur  de  fa 
Capitale ,  après  y  avoir  reçu  garni- 
fon  Efpagnole, 

Le  Duc  d'Orléans  étant  revenu  en 
Lorraine  au  commencement  de  Mai 
avec  un  corps  de  deux  mille  hommes 
qu'il  conduifoit  en  France ,  rencon- 
tra fur  fa  route  une  compagnie  de 
Carabins,  que  le  Maréchal  d'Effiac 
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«nvoybit  en  Allemagne.  Gallon  ^  ^  ^ 
fit  attaquer,  &  la  fit  tailler  en  pie-  ^^i^ 
ces.  Cet  aâe  d'hoftilité  commis  fiir 
les  terres  du  Duc  de  Lorraine ,  qui 
s'étoit  engagé  par  le  Traité  de  Vie  à 
favorifer  le  paflàge  des  troupes  Fran- 
çoifes,  détermina  leMarécnal  d'Ef- 
fiat ,  avant  d'entrer  dans  l'Ëleâorat 
de  Trêves ,  à  conduire  fon  armée  con- 
tre le  Duc  ;  il  fe  préfenta  devant  Poni- 
à-Mouflbn ,  qui  lui  ouvrit  (es  portes. 
D'un  autre  côté,  le  Roi  étant  infor- 
mé de  l'entrée  de  Monfieur  fon  frerc 
en  Lorraine ,  réfolut  d'y  marcher  en 
perfonne  avec  fon  armée ,  &  arriva 
le  18  Juin  àSainte-Menehoud.  S'ctant 
préfenté  avec  fes  troupes  devant  les 
Villes  de  Bar  &  de  Saint  Michel ,  el- 
les fe  rendirent  fans  aucune  réfiftan- 
ce  ,  &  de-là  ce  Prince  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  feirelefiége  de  Nancy- 
Pendant  que  le  Roi  faifoit  ces  con- 
quêtes ,  le  Duc  de  Lorraine  qui  étoit 
hors  d'état  de  réfifter  aux  fcwces  de 
la  France ,  avoir  envoyé  faire  au  Roi 
des  propofitions  de  paix  ;  mais  n'ayant 

Îas  été  acceptées  ,  il  renvoya  le  fieur 
ànin  fon  secrétaire  d'État  ,    &  le 
Marquis  dèVillç  premier  Gentilhoxnr: 
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r(S?2  ^^  ^®  fa.Chambre,  qui  canclurenti 
^  *  Liverdun ,  le  26  Juin  1 63  2 ,  unTrài- 
té ,  par  lequel  le  Duc  de  Lorraine 
promettoit  de  remettre  au  Rai ,  dans 
trois  jours,  la  Ville  &  Château  de 
Clermont  en  Argonne ,  moyennant 
une  fomme  dWgeat  dont  on  con-- 
viendroit;  de  remettre  pareillement 
au  Roi  dans  trois  jours  les  Villes  de 
Stenay  &  Jametz ,  pour  gage  de  la 
parole  qu'il  donnoit ,  d'être  toujours 
ifiviolablement  attaché  aux  intérêts 
de  la  France  >  de  joindre  fes  forces  à 
éelles  du  Roi  dans  quelque  guerre 
que  ce  fût ,  &  enfin  de  lui  rendre  dans 
un  an  la  foi  &  hommage  qu'il  lui  de- 
toit  pour  le  Duché  de  Bar.  A  ces 
conditions,  le  Roi  promettoit  au  Duc 
de  lui  reftituer  les  conquêtes  qu'U 
venoit  de  faire  en  Lorraine ,  &  d'ea 
retirer  les  troupes  Françoifes*  Ce 
Traité  fut  fidèlement  exécuté  de  part 
&  d'autre 

Cette  affaire  étant  terminée ,  le 
Roi  prit  la  refjlation  de  revenir  à 
Paris  ^  mais  avant  de  quitter  la  Lor- 
raine ,  il  partagea  fes  troupes  en  trois 
éorps.  Le  premier  commandé  par  le 
Mar^chftl  d'Effiat ,  eut  ordre  d'entreir 
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'tovoybit  en  Allemagne.   Gafton  la   ~     "* 
fit  attaquer,  &  la  fit  tailler  en  pie-    ^^3^ 
ces.  Cet  afte  d'hoftilité  commis  fur 
les  terres  du  Duc  de  Lorraine ,  qui 
s'étoit  engagé  par  le  Traité  de  Vie  à 
favorifer  le  paflage  des  troupes  Fran- 
çoifes ,  détermina  le  Maréchal  d'Ef- 
fiat ,  avant  d'entrer  dans  TEledorat 
de  Trêves ,  à  conduire  fon  armée  con- 
tre le  Duc  ;  il  fepréfenta  devant  Poni- 
à-Mouflbn ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes. 
D'un  autre  côté,  le  Roi  étant  infor- 
mé de  l'entrée  de  Monfieur  fon  frère 
en  Lorraine ,  réfolut  d'y  marcher  en 
perfonne  avec  fon  armée  »  &  arriva 
Je  18  JuinàSainte-Menehoud.  S'étant 
préfenté  avec  fes  troupes  devant  les 
Villes  de  Bar  &  de  Saint  Michel ,  el- 
les fe  rendirent  fans  aucune  réfîftan- 
ce  >  &  de-Ià  ce  Prince  fe  mit  en  mar-- 
che  pour  aller  faire  le  fiége  de  Nancy» 
Pendant  que  le  Roi  faifoit  ces  con- 
quêtes ,  le  Duc  de  Lorraine  qui  étoit 
fcors  d'état  de  réfifler  aux  fcwces  de 
la  France ,  avoit  envoyé  faire  au  Roi 
des  propofitions  de  paix  ;  mais  n'ayant 

Sas  été  acceptées  ,  il  renvoya  le  fieur 
ânin  fon  secrétaire  d'État  ,    &  le 
Marquis  de  Ville  premier  Gentilhoxnr: 
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'ZTT^  me  de  (kCfauabre.  qqi  ccmclureiitlt 
^  *  lirerdnn.Ie 26 Juin  1632, unTraîr 
té,  par  lopid  le  Doc  de  Lorraine^. 
promectoitdeicmeecraaaRoî»  daof 
tRMS  jouis,  la  Ville  &  Châtew  de 
dennoot  ea  Argonoe ,  moyennant 
irae  Iboiaie  ifngest  dsnt  on  con^ 
Hiendroit;  de  remettre  pareiltemoïc 
aftRoî  dûs  trois  jours  les  Villes  de 
Stssay  &  Jametz ,  pour  gage  de  la. 
puroleqn^doonoit,  d'être  toaioms 
linnolaUemeiit  attaché  aux  intérêts 
delà  France;  de  joindre  fes  forcesà 
cdks  daRoi  dans  quelque  guerre 
^neceiot,  &  enfin  de  lui  readredaoi 
iki  an  la  fi»  &  hommage  qu'il  lui  de* 
f%Ht  pour  le  Duché  de  Bar.  A  ca 
conditions,  le  Roi  promettoit  au  Duc 
de  lui  reftituer  les  conquêtes  qu'il 
Tenoit  de  fabrd  en  Lorraine ,  &  d'en 
retirer  les  troupes  Françoifes.  Ce 
Traité  fut  fidèlement  exécuté  de  part 
Se  d'autre 

Cène  aflfà-re  é^ant  terminéa ,  le 
Roi  prit  la  réfo!  jtion  de  revenir  à 
Pisnss  ma!<  avant  de  quitter  la  Lor- 
raine, il  partagea  fes  troupes  en  trois 
cfKos.  Le  premier  commandé  par  le 
Maréchdl  d'Effiat .  eue  ordre  d^entrer 
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1  l'ÉIeftorat  de  Trêves ,  pour  en    ^g^'^ 
fer  fes   Efpagnols  ,  &  remettre,        ^^ 
îâeur  en  poffefHda  de  Ces  États. 
Maréchaux  de  Schombérg  &  de 
orce  ,  eurent  le  commandemenr 
deux  autres,  deftinées  àpourfui- 
a  petite  armée  que  le  Duc  d'Or-^ 
s  conduifoit  en  France, 
e  Prince  étant  arrivé  à  Audelot 
aflîgni ,  publia  un  Manifefte  daté^ 
3  Juin  1552  ,  dans  lequel  il  dé* 
>ît  :  »  Qu'il  était  entré  en  France 
UT  s'oppofer  à  main  armée  aux: 
rnîcieux  defleins  du  Cardinal  de 
chelieu ,  qu'if  quatifioit  de  per- 
rbateur  du  repos  public,  aen-* 
mi  du  Roi  &  ae  la  Maifo»  Roya-^ 
,  d'ufurpateur  des  meilleures  pla- 
s  du  Royaume ,  de  Tyran  d'ua 
and  nombre  de  perfonnes  de  qua- 
é  qu'il  a  opprimées  ,  &  généra-' 
ment  de  tout  le  peuple  de  la  Fran- 
,  qu'il  a  accablé, 
rafton   invîtoit  enfùite  tous  les 
s  François  à  fe  joindre  à  lui, 
urant  que  fon  intention  n'étoit 
tre ,  que  de  faire  connoître  à  Sa 
ajefté  qu'elle  eft  trompée ,  &  pré^ 
nw  par  des  artifice»  &  des  ç^ 
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'  »  lomnîes  ;  de  lui  donner  la  gloire  iô 
j  63  2t  35  les  diffiper ,  &  l'honneur  d'avoir*  f  e-* 
3»  médié  au  mal  qui  a  été  fait  ï^ar  ce- 
9  lui ,  qui  s'eft  emparé  defon  autorité; 
»  &  il  ajoutoit  qu'il  tiendroit  pour 
»  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat ,  tous 
-  9  ceux  qui  s'oppoferoient  direde- 
»  ment  ou  indireâement  à  ce  grand 
»  bien.  »  Monfieur  prenolt  la  qualité 
de  Lieutenant  Général  du  Roi ,  pour 
là  réformation  des  abus  &  des  défor- 
dres ,  introduits  dans  le  Gouverne- 
ment de  l'Etat  >  par  le  Cardinal  de 
Richelieu. 

Les  partifans  de  la  Reine-Mere  Se 
de  Monfieur ,  s'étoit  flattés  que  ce  ma* 
nifefte  feroit  fbulcvcr  toute  la  Fran- 
ce. Ce  Prince  y  étoit  entré  avec  fk 
petite  armée  compofée  de  quelques 
François  mécontens ,  d'AUemans , 
de  Croates  &  de  Napolitains  que 
l'Efpagne  lui  avoit  fournis  :  mais  la 
froideur  &  l'indifférence  qu'il  éprou- 
ya  de  la  part  de  la  Nobleile  &  du 
Peuple  lui  firent  comprendre  qu'il 
n'étoit  pas  auffi  facile  de  les  faire  ré- 
volter ,  qu'il  fe  l'étoit  imaginé ,  &  que 
ceux  qui  murmuroient  en  France 
contre  le   Gouveraement»   étoieat^. 
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3tiis  rhabitude  d'être  toujours  mé- 
contens  &  toujours  fournis  ;  &  qu'il    ^^3^* 
y  avoît  peu  de  fonds  à  faire  fur  des 
gens,  qui  étoient  pour  l'ordinaire, 
auffi  hardis  à  parler,que  timides  à  en- 
treprendre; d'ailleurs  on  avoit  en- 
core devant  les  yeux,  la  conduite 
ferme  &  prudente  du  Cardinal  de  - 
Richelieu,  &  le  peu  de  réuflîte  des 
guerres   civiles    précédentes ,    qu'il 
avoit  terminées  à  l'avantage  de  l'Etat. 
Effeâivement ,  le  Duc  d'Orléans 
traverfa  toute  la  France  depuis  la 
Lorraine  jufqu'en  Languedoc ,  fans 
qu'aucune  Ville  voulut  lui  ouvrir  fcs 
portes.  Lorfqu'il  fut  arrivé  aux  en- 
virons de  Dijon ,  il  écrivit  au  Parle- 
ment de  cette  Ville,  au  Maire  &  aux 
Echevins,    pour   leur  ordonner  de 
fournir  des  vivres  à.fon  armée.  Ses 
lettres  remplies  de  menaces  de  les  trai- 
ter avec  la  dernière  rigueur ,  s'ils  n'o- 
béiifoient  pas ,  furent  envoyées  au 
Roi /ans  les  ouvrir ,  &  fa  Ville  fe  mit 
en  état  de  réfifter.  Gafton  fut  obligé 
de  fuivre  fa  route  vers  le  Languedoc 
où  il  fe  rendit  après  avoir  laiffe  com- 
«ettre  les  plus  grands  défordres ,  pa^  . 
des  troupes  mal  difciplinées  &  mal 
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payées.  Le  Maréchal  Duc  de  Momr- 
^6^2.  morency  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince, avoit  promis  d'y  recevoir 
Monfieur.  Il  y  avoit  déjà  formé  un 
parti  aflez  comîdérable  en,(k  faveur  ;. 
mais  ce  Prince  ne  iiit  pas  en  profiter  » 
iî  fit  avorter  par  fa  précipitation,  une 
partie  des  projets  du  Duc  de  Mont- 
morency ,  qui  n'avoient  pas  encore 
acquis  leur  maturité.  Ce  Seigneur  inf 
truit  que  Monfieur  fe  difoofoit  à  en- 
trer en  France ,  l'avoit  fait  prier  de 
n'y  pas  entrer  avant  le  mois  de  Sep- 
tembre, à  fin  de  lui  laifler  le  tems  né- 
ceflairepour  former  un  corps  d'armée 
capable  de  réfîfter  aux  troupes  du 
Roi,  &  de  s'iaflurer  des  principales 
Villes  du  Languedoc.  Ayant  appris 
dès  le  mois  de  Juin  que ,  Monfieur 
étoit  entré  dans  le  Bourbonnois ,  il 
lui  manda,  qu'il  le  prioit  de  s'arrêter 
s'il  étoit  poffible  dans  quelque  Pro- 
vince avant  de  pénétrer  en  Langue- 
doc ,  ajoutant  cependant  que  s'il  ne 
pouvoit  trouver  d'afyle  autre  part 
que  dans  fon  Gouvernement,  il  ne 
feifleroit  pas  de  l'y  recevoir  ;  &  fur 
Atte  aflfurance ,  Monfieur  avoit  conr 
tioué  (a  marche. 
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Les  fujets  de  mécontentement  que    j  S ^2^ 
le    Duc   de  Montmorency  pouvoit,    t<^  L 

•      1 ,  .         ^  -^     '^  j      1     l-c  Duc  de 

avoir  pour  le  determmer  a  prendre  le  Montmorcn- 
parti  de  Monfieur  ne  font  pas  aflez^cy  prend  le 
clairement  expliqués  par  les  Hifto-  ^rléahi ."* 
riens ,  &  dans  les  Mémoires  du  tems.. 
Ils  nous  donnent  fôuvent  leurs  (pécu^ 
lations  pour  des  vérités ,  &  ceux  qui 
ont  écrit  après  eux  les  ont  copiés  fans, 
difcernement.  Ne  femble-t-il  pas  que^ 
le  Père  Griffet  foit  entré  dans  la  plus 
intime  confidence  du  Duc  de  Mont- 
morency lorfqu'il  s'énonce  en  ces  ter- 
mes ?  (i)  »  Le  Duc  de  Montmorenci ,; 
V  dit-il  ,    n'étoit  pas  content  de  la, 
»  Cour.  Le  Gouvernement  de  Lan-. 
»  guedoc ,  &  le  Bâton  de  Maréchal 
,  »  de  France  ne  fuffifoient  pas  à  fon 
«  ambition.  Son  père  &  fon  ayeul, 
<c  avoient  été  Connétables,  il  vouloit. 
3>  avoir  le  même  rang  &  la  même  au- 
3>  torité.  »  Je  crois  qu'un  Hiftorien 
cft  blâmable,  lorfqu'il  cherche    à 
nous  préfenter  les  motifs  des  aâions 
des  autres ,  dans  un  fens  auquel  ils 
n'ont  peut-^tre  jamais  penfé.  Ne  doit- 


(1). Griffet  tom.  i.  p.ag«  ^64. 
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il  pas  luifuffire ,  de  rapporter  les  faîtf 
.1032.    Jans  la  plus  exade  vérité  &  laiflèr 
aux  leâeurs  la  liberté  de  faire  leurs 
réflexions  ? 

Mais  à  fin  de  mettre  les  ledeurs 
en  état  d'en  juger ,  il  faut  reprendre 
de  plus  loin  cette  aflfàire ,  qui  fut  une 
des  plus  importantes  du  régne  de 
Louis  Xni.  Il  eft  vrai  que  fi  le  Duc 
de  Montmorency  eut  eu  autant  d'ex- 

Îérience  que  de  valeur,  &  que  le 
.  )uc  d'Orléans  &  fes  confidens  fe  fuP- 
fènt  conduits  avec  plus  de  fagefïè ,  8c 
moins  d'emportement,  le  Cardinal 
n'auroit  pas  triomphé  d'eux  fi  faci- 
lement. 

Le  mécontentement  du  Duc  de 
Montmorency  paroît  avoir  commen- 
cé en  Italie  le  lendemain  du  combat 
de  Veillanne.  Il  avoit  demandé  le 
Gouvernement  de  Sommieres ,  pour 
le  Baron  de  Caftries ,  qu'il  protégeoit 
finguliérement ,  &  qui  fut  doAné  à 
un  autre;  cependant  le  Duc  n'en 
avoit  pas  ouvertement  témoigné  fou 
reflentiment ,  au  contraire  depuis  le 
retour  du  Roi  de  Lyon  à  Paris ,  après 
fa  grande  maladie ,  le  Duc  s'étoît  reH-- 
du  à  la  Cour ,  &  il  y  étoit  arrivé  prêt 
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cîfement  dans  le  tems  que  la  Reine-  i6^2%^ 
Mère  paroiflbît  toute  puiflante,  & 
fur  le  point  de  perdre  le  Cardinal.  Le 
Duc  parut  être  neutre  à  lafameuft 
journée  des  Dupes.  Il  fe  fouvenoit  de 
la  promefle  qu'il  avolt  faite  au  Roi  à 
Lyon  ,  de  protéger  le  Cardinal.  Au 
lieu  d'aller  avec  les  autres  Sçigneurs 
au  Luxembourg  &ire  fa  cour  à  Ma* 
rie  de  Médicis ,  il  liiivit  JLouis  à  Ver* 
failles.  Richelieu  content  des  procé- 
dés du  Due ,  promit  de  lui  donner 
des  marques  de  fa  reconnoiilance.  On 
lui  oiTre  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France.  Il  reçoit  cette  propofition 
avec  beaucoup  de  froideur,  &parolt 
ne  fe  pas  foucier  d'une  dignité  qu'un 
£ls  &  petit  fils  de  deux  Connétables 
confécutifs ,  henoreroit  plus  ,  qu'il 
n'en  feroit  iîluftré.  Mais  les  Marc-» 
chaux  de  France  lui  ayant  fait  dira 

Îar  Baffompierre ,  que  la  qualité  de 
)uc  &  Pair ,  ne  donnant  aucun  rang 
à  l'armée ,  il  ne  devoir  pas  prétendre 
d'en  partager  le  commandement  avec 
eux  y  s'il  refufpit  une  dignité  que  fon 
père  avoit  long-tems  poffèdée  avant 
d'être  Connétable.  Montmorency  ac* 
^epta  le  Bâton  ^  dans  l'efperance  d'a^ 
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jç  voir  un  jour  l'Epée  de  Connétable  t 
^3^*  ou  du  moins  <l'être  Maréchal  Géné- 
ral ,  en  cas  que  le  Roi  ne  voulut  pas 
faire  revivre  une  dignité  qui  paroif- 
foit  éteinte  depuis  la  mort  du  Con- 
nétable de  Lekliguieres. 

•  Cependant  le  Maréchal  de  Mont- 
morency en  qualité  de  Gouverneur  de 
la  province  de  Languedoc ,  deman- 
doit  avec  empreflement  le  rétablifle- 
ment  de  la  prérogative  qu'avoient  les 
Etats  de  Languedoc  de  régler  les  im* 
poCtions  de  concert  avec  leur  Gou- 
verneur ,  &  preflbit  la  révocation  de 
l'Edit  de  i52p,  qui  avoit  créé  des 
Elus  dans  la  Province.  Le  Maréchal 
d'Effiat  Surintendant  des  Finances, 
ennemi  déclaré  du  Duc  de  Montmo- 
rency ,  depuis  l'afiàire  de  Veillanne 
en  Piémont ,  le  tràverfoit  fortement 
&  s'oppofoit  à  la  révocation  de  cet 
Edit ,  dont  le  Roi ,  difoit-il ,  pouvoit 
tirer  une  fomme  d'argent  confidéra- 
ble;  mais  Effiat  avoit  en  même-tems 
en  vue  de  priver  Montmorency ,  de 
cent  mille  livres  par  an,  que  les  Erats 
fourni fToient  à  leur  Gouverneur. 

Nonobftant  les  efforts  du  Surin- 
tendants Richelieu  crut  qu^il  Falloir 

donner 
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donner  quelque  fatisfadion  à  Mont-  TJ^T" 
morenci ,  &  prévenir  les  fuites  que  le  ^ 
mécontentement  général  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc ,  pouvoir  avoir 
dans  un  tems  de_  cabales  &  de  fac- 
tions. Le  Cardinal  fait  en  forte ,  que 
Montmorenci  &  Effiat  fe  reacontrent 
enfemble  dans  ia  maifoa  de  Bois-le- 
Vicomte.  Il  prie  ces  deux  Seigneurs 
d'abandonner  pour  l'amour  de  lui , 
l'inimitié  qui  les  divife ,  &  de  vivre 
déformais  en  bonne  intelligence. 
Quelque  tems  après , .  on  demeura 
d'accord  d'établir  des  Commiflaircs 
dans  chaque  Diocèiê  du  Languedoc  à 
la  place  des  Elus.  Par  cet  accommo- 
dement on  rétabliilbic  en  faveur  du 
Duc  de  Montmorenci ,  ce  qu'Effiat 
vouloit  lui  faire  perdre,  &  l'on  remit 
la  conclufîon  de  cette  affwre  à  la  pro- 
chaine affemblée  des  Etats  que  le 
Roi  permettoit  de  tenir.  Ceci  le  paf- 
foit  pendant  Tannée  1 63 1. 

Mais  le  Duc  de  Montmorenci  por- 
toit  encore  fes  prétentions  plus  loin. 
Il  demande  la  charge  de  Maréchal 
Général ,  avec  le  Gouvernement  de 
la  Ville  &  Citadelle  de  Montpellier. 
Le  Cardinal  élude  fes  pourfuites  fur 
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Tuft  &   l'autre  article.   Il  refufe  le 
ly3^*    Gouvernemeot  au  Duc  de  crainte  de 
le  rendre  trop  puiflant.  Celui-ci  fe 
repentit  alors ,  mais  trop  tard  >  de  la 
faute  qu'il  avoit  faite  ^  en  fe  défaifant 
de  la  charge  d'Amiral  dont  Riduîliea 
s'étoit  fait  çevétir  auflî  bien  que  de 
.  celle  de  Généraliilîme  des  armées  de 
terre  ;  enforte  que  Mommorenci  qui 
{*e  voyoit  exclus  de  celle  de  Maré- 
chal uénéral  ,  fe  trouvoit  dans  la  fâ* 
cheufe  alternative,  ou  de  ne  point  al- 
Ijsr  à  l'armée  quand  le  Cardinal  y 
înéneroit  le  Roi ,  ou  d'obéir ,  comme 
les  autres  Maréchaux  de  France ,  à 
W  prêtre,   qu'il  regardoit  comme 
très-inférieur  à  lui. 

pans  le  tepis  qu'il  étoit  agité  de 
ce$  réflexions ,  la  Cour  fit  un  voyage 
à  Monceaux,  Montmorenci  y  eut  un 
démêlé  avec  le  Duc  de  Chevreufe , 
fur  une  raillerie  mal  interprétée.  Le 
Marquis  de  Prâlin  qui  avoit  demandé 
k  Chevreufe^  ua  éclaîrciflement ,  fe 
retiroit  fàtisfa,it ,  lorfque  l'Ecuyer 
de  Chevreufe  mit  l'épée  à  la  main 
contre  Prâlin.  Chevreufe  ayant  tiré 
h  fiennemal-àrpropos ,  Mommorenci 
qui  attendoit  kréponlb  de  Chevreu- 
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k  (ans  penfer  à  fe  battre,  prend  fon  ^5 7^ 
épée  des  mains  d'un  Page  qui  la  por-  ^ 
toit,  &  le  combat  commence  dans 
Ifes  formes.  Les  courtifens  accourent 
en  foule  &  féparent  les  deux  Ducs  & 
leurs  féconds.  Le  Roi  trouva  fort 
mauvais  qu'on  eut  tiré  l'épée  dans  fa 
maifon.  Il  diffimula  pourtant  fon  ref- 
fentiment  en  confidération  des  deux 
Seigneurs.  Sa  Majefté  les  fait  embral^ 
fer  avant  qu'ils  fortent  du  Château , 
&  leur  enjoint  de  fe  retirer  jufqu'à 
nouvel  ordre,  Môntmorenci  à  Chan- 
tilli,  &  Chevreufe  dans  une  de  fes 
terres  ,  les  deux  féconds  font  envoyés 
à  la  Baftîllè.  Môntmorenci  eut  ce- 
pendant la  permiffion  huit  jours 
après ,  de  revenir  à  la  Cour  pour 
prendre  congé  du  Roi ,  avant  de  fe 
fendre  en  Languedoc ,  où  il  devoit 
aller  ,  pour  affilier  à  la  tenue  des 
Etl«s ,  qai  avoîent  été  convoqués  à 
Pezénas  pour  lé  moisr  d'Oélobre, 
1551. 

Marie  de  Médicîs  &  le  Duc  d'Or- 
léans furent  bien-tôt  inftruits  des  mé- 
ccntentemens  du  Duc  de  Môntmo- 
renci &  de  îa  fermentation  qui  ré- 
gnoît  parmi  les  efprits  de  la  Province 

Vij 


de  Languedoc.  D'Elbéine  Evcque 
3-03  2*  d'Albi,  que  le  Vaflbr  traite  avec 
quelque  raifon  de  fou  &  d'étourdi , 
Florentin  attaché  aux  intérêts  de  1^ 
Reine-Mere  &  de  Gafton  ,  reçoit  or- 
dre d'agir  fortement  auprès  du  Duc , 
de  le  faire  fouvenir  de  la  parole  qu'il 
z  autrefois  donnée  au  Duc  d'Or- 
léans ,  de  lui  rendre  quelque  fervicc 
fignalè,  avec  cette  proteftation  de 
ne  pas  mourir  fens  ^voir  accompli  f^ 
promefle. 

.  D'Elbéine  remontre  donc  au  Ma- 
réchal Duc,  qu'il  ne  fe  préfentera  ja*  • 
mais  une  occafion ,  où  fon  fecours 
foit  plus  utile  à  Marie  de  Médicis  , 
&  au  Duc  d'Orléans ,  qui  attendent 
leur  rétabliflement  de  fa  générofité. 
Qu'il  ne  peut  acquérir  une  gloire 
plus  éclatante  &  plus  folide ,  que 
celle  d'avoir  délivré  d'une  lon- 
gue &  cruelle  perfécution ,  la  veuve 
&  le  fils  de  Henrji  le  Grand  :  il  fait 
fouvenir  Monfieur  de  Montmoren-; 
ci  ,  que  le  Duc  d'Epernon  ne  s'étoit 

£.as  perdu,  en  délivrant  la  Reine^* 
Icre  de  fa  captivité  de  Blois.  Que 
bien  loin  d'être  traité  en  criminel  d'Er 
taf  ^  Epernpn  gvoit  été  d^l^ré  inno:' 
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cent  de  l'enlèvement  de  Marie  de 
Médicis ,  fait  à  main  armée ,  &  con-  1 6^  1, 
tre  l'autorité  du  Roi ,  de  la  manière 
du  monde  la  plus  glorieufe  &  que  - 
Louis  avoir  été  obligé'  de  recon- 
noître  dans  une  déclaration,  que 
le  Duc  d'Epernon  n'avoit  rien 
fait  contre  le  lervice  de  Sa  Majefté, 
ni'  contre  le  bien  de  l'Etat.  Montmo- 
renci  paroifïbit  ébranlé,  mais  il  ne 
fe  rendoit  pas  encore*  L'Evéque 
d'Albi  écrit  en  même  tems  à  Bru*- 
xelles ,  qu'il  ne  défefpere  pas  de  ga- 
gneur ce  Seigneur ,  en  cas  que  le  Duc 
d'Orléans  foit  en  état  d'entrer  dans 
le  Royaume  avec  des  forces  un  peu 
xonficlérables. 

Gafton  dépêche  incontinent  l'Ab- 
bé d'Elbéine  neveu  de  l'Evêque 
d'Albi  avec  ordre  d'alTurer  le  Maré- 
chal Duc  que  fon  Altefle  Royal  e  peut 
Biarcher  fuivie  de  deux  mille  che-- 
vaux  ;  que  le  Duc  de  Lorraine  à  la 
tête  de  quinze  mille  hommes ,  favo- 
xifera  par  une  diverfion  l'entrée  de 
Gafton  en  France^  Que  plufieurs  Sei- 
gneurs du  Royaume  font  difpofés  à 
fe  déclarer  en  même  rems ,  &  que  le 
JRcoi  d'Efpagne  promet  un  puiflant 

Viij 


^^  "  (ecours  par  le  Rou(&Ilon.  L'Evê^ 
^^3^*  4'Albi  appuyé  les  menfonges  &  les 
ftufl^tés  quefon  neveu  vient  débiter, 
Se  Montmoredci  ùdis  être  parfait^*- 
4Bient  inflruit  de  la  certitude  des  pro- 
mefTos  qu'on  lui  fait  «  canfent  enfin  i 
lecevoir  Gafton  dans  le  Languedoc. 
Il  demande  feulement  que  le  I^rince 
«e  parte  de  Bruxelles  qu'à  la  fin  du 
fnois  d'Août  *  pour  avoir  le  tems  de 
Jever  des  troupes,  défaire  déclarer 
tes  VoUes  &  les  Communautés.,  de 
«'af&rer  des  places  fortes  ^  &  furtout 
:<l'attendre  la  fin  des  Etats  qui  ne  dé- 
voient fe  féparer  qu'au  commence*- 
anent  de  Septembre  16^2. 

La  plupart  des  Hiftoriens  convien- 
nent que  la  Duchefle  de  Montmo- 
renci,  détermina  principalement  le 
Duc ,  à  prendre  le  parti  xie  Gafton  , 
ayant  joint  les  plus  vives  inftanc^ 
aux  foUicitations  de  l'Evcque  d'Albi. 
JElle  fe  nommoit  Marie  Félice  des 
Urfins.  Elle  étoît  petite  fille  d'une 
JVIédicis,  &  par  confèquent  proche 
parente  de  la  Keine-Mere ,  à  laquelle 
elle  ctoit  fort  attachée.  Cette  opi- 
fiion  eft  fondée  fur  un  fait  qui  n  eft 
pas  abfolument  bien  prouvé,  quow 
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qu^ii  puifTe  être  véritaWe*  C'eft  le  ~~ 
témoignage  <l*afte  fille  »  qui  cOuchoh  ^  ^3  ^» 
aux  pies  du  lit  de  ta  DuchefTe»  indif^ 
pofée'dans  le  tertis  de  cette  intrigue. 
Eh  bien  AUditme ,  dit  un  jour  Mont- 
morenci  à  fon  époufe  avec  aflez  d^é^- 
motion  j  au  rapport  de  la  fille  ;  vous 
h  ^oul&i  ^  je  li  ferai  p^ur  contenter 
vôtre  j>A^9n ,  mais  foui/ene^^^^ous  qu^il 
m^en  coûtera  U  vie.  La  Ducheffe  vou- 
lut r^ilqner  quelque  chofe,  mais  le 
Duc  l'interrompit  brûfquement  eu 
lui  difant  »  n'en  parlons  flus  Madame^ 
U  chôfe  eft  réfclwe ,  je  m  ferai  pas  It 
dimier  qui  s'*en  repentira,  La  retraite 
OÙ  cette  Dame  alla  finir  fes  jours  eh 
ver/âot  des  larmes  continuelles  fur  le 
magnifique  tombeau  qu'elle  fit  élevet 
à  fon  époux ,  dans  l'Eglife  des  Re- 
ligieufes de  la  Vifitation  de  Moulins, 
donne  certainement  à  penfer,  que  fa 
confcienoe  lui  reprochoit  d'avoir 
contribué  à  la  fin  lamentable  du  Ma- 
réchal Due^ 

Mademoifelle  de  Montpenfier  fiJîi 
de  Gafton  rapporte  dans  tes  Mémoi- 
res,» qu'étant  allé  voir  laDuchefle 
»  de  Montmorenci ,  en  païTant  par 
^  Moulins^  elle  lui  avoua ,  que  ce 
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^  »  qui  faifofc  qu'elle  ne  pouvoît  fe 
/5^*  3>  coûfoier  de  la  mort  de  fon  mari , 
»  c'eft  qu'elle  étoitperfuadée ,  qu'elle 
9  étoit  caufe ,  qu  il  s'étoit  engagé 
»  dans  le  parti  de  Monfieur ,  par  l'at- 
.3»  tachement  qu'elle  avoit  pour  la 
»  Reine-Mere.  » 

Ce  qui  détermina  peut-être  en- 
core le  Duc  de  Montmorenci  de  pren- 
dre le  parti  du  Duc  d'Orléans ,  fut 
,  l'avis  qu'il  reçut ,  ou  le  foupçon  qu'il 
eut,  qu'on  vouloit  s'afliirer  de  fa 
perfonne.  Richelieu  mieux  fervi  par 
fes  efpions  ^  qu'aucun  Miniftre  de 
.l'Europe ,  &  bien  averti  des  démar- 
che de  (es  ennemis ,  fut  inftruit  de 
celles  du  Duc  de  Montmorenci ,  & 
des  confeils  fecrets  qui  fe  tenoient 
.chez  lui,  auxquels  l'Abbé  d'EIbéine 
agent  fecret  de  Gafton  ,  avoit  affiftés. 
Le  Cardinal  apprit  encore ,  que  le 
Duc  avoit  formé  le  deflein  de  s'em- 
,parer  de  la  Citadelle  de  Montpellier. 
Son  Eminence  en  fit  donner  avis  au 
Marquis  des  FoflTés  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, &  lui  envoya  ordre,  ainfî 
qu'au  fieur  d'Hemeiy  chargé  de  veil- 
ler fur  la  conduite  de  Monfieur  de 
Montmorenci,  de  Tarrêter  lorfqu'il 
ieroit  à  Montpellier ,  où  il  venoit  af- 
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ïcz  fouvent.  Des  Foffés  &  d'Hemery 
trouvèrent  la  commifllon  fi  difficile ,  1 63  2. 
à  caufe  des  partifans  du  Duc  de 
Montmorenci ,  &  du  grand  nombre 
de  Gentilshommes  qui  l'accompa- 
gnoient  ordinairement ,  qu'ils  n'ofé- 
rent  Texécuter  ;  le  Duc  en  ayant  été 
averti  fc  tint  fur  fes  gardes  ;  il  en 
devint  plus  irréconciliable  avec  Ri- 
chelieu ,  &  prit  avec  plus  d'ardeur 
les  mefures  néceflaires  pour  la  réufSte 
defon  defTein* 

Le  Duc  de  Montmorency  avoit  en^ 
yoyé  à  la  Cour  ,  Soudheilles  foa 
conSdent  (  mais  qui  s'oppofoit 
ouvertement  à  fes  projets  )  pour 
rendre  compte  au  Cardinal  de  ce 
^ui  fe  paflbit  dans  les  Etats,,  fur 
l'affaire  des  Elus ,  &  pour  s'inftruire 
en  même  tems  de  ce  qu'on  penfoit  à 
fon  égard.  Richelieu  qui  recevoir 
tous  les  jours  de  nouveaux  avis  du 
Languedoc  fur  les  liaifons  du  Duc 
de  Montmorenci  avec  Monfieur ,  pria 
Soudheilles  d'y  retourner  prompte- 
ment ,  &  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
le  détourner  de  la  révolte  qu'il  mé- 
ditoit.  Ce  Gentilhomme  n'oublia  riea 
pours'acquitter  fidèlement  de  fa  conir 
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miflion ,  mais  quelques  remontrances 
^^3^*    qu'il  put  faire  à  ion  maître  ,  il  ne  put 
Jamais  venir  à  bout  >  de  le  faire  chan- 
ger de  ièntiment. 

Au  comrtoe  le  Duc  de  Montmo- 
Tenci  foupçonnant  ,  que  c'étaient 
î'Archevêquede  Narbonne,Miron  & 
d'Hemery ,  qui  dcmnoient  avis  à  la 
Cour  de  fès  démarches ,  il  fit  arrêter 
ie  courrier  qui  portoit  leurs  lettres , 
im.  fit  enlever  tes  paquets,  les  ouvrit 
&  apprit,  qu'en  effet  ils  avertiffoient 
le  Gw-dinal  qu'il  nt  pouvoir  plus 
compter  fur  la  fidélité  du  Maréchal 
de  Montmorenci.  Cette  imprudence 
iiit  fuivie  d'une  autre  phis  grande^ 
car  en  renvoyant  le  paquet  au  cardi- 
nal ,  il  convint  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
donné  ordre,  qu'on  arrêtât  le  cour- 
rier, parce  qu'il  vouloir  favoir  les 
rapports  calomnieux ,  que  l'Arche- 
vêque de  Narbonne  &  d'Hemery  fai- 
ibient  à  la  Cour ,  &  qu'il  avoit  été 
convaincu  par  fes  propres  yeux  de 
]|eur  mauvaife  volonté,  dont  il  n'a* 
Voit  eu  jufqu'alors  que  des  foupçons» 
Il  fit  cnfuite  fes  efforts  pour  fe  jufti- 
fier  ,  mais  il  comprit  par  les  réponfes 
qu'il  reçut ,  que  le  Cardinal  n'étoit  pas 
difé  à  tromper. 
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Cepemlant  les  Etats  éc  Langue- 
doc continuoient  leurs  féances.  On  I<Î3^* 
avoir  remis  au  22  Juillet  la  décifion 
de  TafFaire  des  Elus  &  des  Commif- 
iaires  ,  fur  laquelle  les  députés  des 
Etats  n'étoîent  pas  encore  d'accord 
avec  la  Cour.  La  veille  PEvêque 
d'Albi  fe  donna  de  grands  mouve- 
mens  toute  la  nuit  pour  engager 
les  députés  à  terminer  des  négocia- 
tions infruâueufès ,  qui  ne  pouvoienc 
ab()atir  qu'à  la  ruine  entière  des  pri- 
vilèges de  la  Province  &  d'ordonner 
eux-mêmes  la  levée  des  impofitions 
fuivant  l'ancien  ufage ,  fans  aucun 
égard  aux  ordres  de  la  Cour.  Le  Duc 
de  Montmorency  brigua  lui  -  même 
les  fuflfrages  ,  &  il  employa  les  folli- 
citations  &  les  menaces ,  pour  s'aflu- 
rer  du  plus  grand  nombre  des  voix. 

Le  22  au  matin ,  les  Etats  s'afTem- 
blerent.  On  parla  de  la  création  des 
Elus  &  des  Commiflàires ,  &  après 
de  longues  conteftations  avec  Mirorl 
&d'Hemery ,  l'avis  Général  fut  d'en- 
voyer des  députés  à  la  Cour  ,  pour 
repréfenter  au  Roi  l'état  de  la  pro- 
vince &  pour  le  (upplier  de  la  maîn- 
fcnir  dans  fes  privilèges,  en  révoquant 
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tous  les  Edits  ^  établiflemens  con- 
traires. 

Quelque  ferme  que  fut  cçt  avis , 
ce  n'étoit  pas  encore  ce  que  Je  Duc 
de  Montmorency  prétendoit.  Ses 
partifans  étoiçnt  convenus  avec  lui , 
d'agir  indépendamment  de  la  Cour  , 
&  de  maintenir  à  force  ouverte  les 
anciens  ufages  de  la  province:  mais 
perfonne  n'ofoit  encore  lever  le  maC- 
que.L'Evêque  d'Albi  prit  la  parole  & 
dit  qu'il  n'étoit  plus  queftion  d'Elus  ni 
de  Commiflaires  ,  mais  de  fe  joindre 
a  Monficur  de  Montmorency ,  de  lui 
faire  l'odroi  ordinaire  de  cent  mille 
'  livres  &  lui  donner  le  pouvoir  d'af- 
lêmbler  les  Etats,  quand  il  lejuge- 
roit  à'propos. 

L'Archevêque  de  Narbonne  fe 
récria  contre  cette  proportion.  Il  re- 
préfenta  qu'elle  ne  tendoit  qu'à  ren- 
are  la  province  coupable  de  Leze- 
Majefté  ;  mais  l'avis  propofé  par  l'E- 
Teque  d'Albi  prévalut ,  malgré  les 
ôppofitions  du  Préfident.  Cependant 
l'aflemblée  fe  fépara  fur  le  midi ,  & 
fut  remife  à  l'après-dinée  ,  pour  ré-», 
diger  &  porter  la  délibération  fur  les 
regiftres. 
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Comme  l'Archevêque  de  Narbon-  ^ 
ne  en  fa  qualité  de  Préfident,  Mi-  ^ 
ron ,  d'Hemery  8c  Verderonne ,  Com- 
jniflàires  du  Roi ,  agiflbient  fortement 
afin  d'empêcher  que  les  États  ne  s'u- 
nifient au  Duc  de  Montmorency  ; 
rÉvêque  d'Albi  &  quelques  autres 
faftieux  comme  lui ,  infinuent  au  Duc 
qu'il  falloit  s'aflurer  de  ces  quatre 
pcrfonnes.  Il  y  confent ,  &  ordonne 
qu'on  les  arrête  fur  le  champ.  Ba- 
con ,  Officier  des  Gardes  du  Gouver- 
neur, accompagné  de  douze  foldats, 
fe  rend  chez  l'Archevêque  ,  &  lui 
montre  fes  ordres.  Le  Prélat ,  fans 
paroître  étonné ,  dit  à  un  de  fes  valets 
de  chambre  de  le  fuivre  &  de  pren- 
dre fon  Bréviaire.  Bacon  lui  dit  qu'il 
peut  refter^ljkns  fa  maifon.  Non  ,  ré- 
pondit fiereiîient  l'Archevêque  ,•  iV 
vaut  mieux  plutôt  que  plus  tard ,  allons 
où  vous  voudrez  :,  en  quelque  endroit  que 
ce  fait  le  Roi  f aura  bien  w! en  tirer.  Il 
fut  conduit  au  Château,  où  Bacon  le 
remit  entre  les  mains  du  Baron  de 
Saint- Jean ,  qui  lui  dit  en  l^abordant , 
jMonJieur^  Joye\  le  bien  venu,  je  ren- 
drai  bon  compte  de  votre  perfonne.  Vous 
ne  ferei  jamais  dans  cette  peine  ^  ré- 
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11^:^2^  pondk  TArchevéque ,  parce  ^eje  ne 
'^  *  dépend  pas  de  vous ,  èr  ^ue  je  fuis 
d^une  condition  à  ne  pas  craindre  ceux 
de  la  votre.  On  arrêta  en  même  tcms 
Miron  ,  d'Hemerv  &  Verderonnc , 
mais  on  leur  rendu  la  liberté  deux 
jours  après. 

L'Archevêque  de  Narbonne  &  les 
Gommiflaires  du  Roi  étant  éloignés , 
&  les  Etats  s'étant  raflcmblés  Taprès- 
midi  du  22  Juillet,  TEvêque  d'Albi 
fe  trouva  préfîdent.  H  fit  pafler  une 
délibération ,  pjar  laquelle  on  prioit 
M.  de  Montmorency  d'unir  infépara* 
blement  fts  intérêts  à  ceux  de  la  Pro- 
vince y  de  même  qu'elle  s'attachoit 
aux  fiens ,  afin  d'agir  conjointement 
pour  le  feî*vice  du  Roi,  pour  le  bien 
&  le  foulagement  de  la  Patrie. 

Cependant  le  Duc  d'Orléans  con- 
tinuoit  fa  marche  vers  le  Languedoc. 
Lorfqu'il  fut  entré  dans  le  Gevaudan, 
il  envoya  ordr^  à  l'Evêque  de  Pvlende 
de  lui  faire  ouvrir  les  portes  de  fa  ville 
Epifcopale.  L'Evêque  répondit  que  la 
ville  écoit  au  Roi ,  que  S.  A.  ne  pour- 
voit y  entrer  fans  un  ordre  du  Roi  j 
&  que  s'il  étoit  attaqué  il  fe  défendroic. 
L'armée  de  •  lonfieur  n'étoit  pas  affez 
forte  pour  raffiéger,il  fut  obligé  de  re- 
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tioncer  à  ce  deflein  pour  s'avancer  vers  ^  ^ 
le  Languedoc ,  où  il  arriva  à  la  tête  de  ^  * 
fa  petite  armée ,  qui  fe  trouvoit  en 
aflez  mauvais  état.  Auffi-tôt  il  envoya 
le  Comte  de  Brion  feire  des  compli- 
mens  au  Gouverneur  de  la  Province. 
Monfieur  ,  dit  le  Maréchal  -  Duc  à 
l'envoyé  de  Son  Altefle ,  a  bien  gké 
fes  affaires  en  précipitant  fon  voyage. 
Il  les  eut  trouvées  en  meilleur  état, 
Vil  m'eut  donné  le  tems  qu'il  m'avoit 
promis.  J'appréhende  qu'il  n'écoute 
trop  les  confeils  de  certaines  geiû 
peu  fenfées ,  qui  ont  plus  d'intelli- 
gence avec  fes  ennemis  que  d'affec- 
tion pour  fon  fervice.  N'importe , 
il  faut  efluyer  un  orage  qui  fondra 
infailliblemept  fur  moi.  Quoique  me!5 
intentions  foiem  droites  ,  &  que  je 
n'aie  aucun  deffein  contraire  au  fer- 
vice  du  Roi  ,  je  ne  doute  pas  que 
mes  ennemis  ne  l'indifpofent  contre 
moi ,  &  ne  l'entretiennent  dans  l'hu- 
meur de  ne  me  voir  jamais.  Mon 
parti  eft  pris  en  cas  que  je  tombe  dans 
ce  malheur.  J'irai  trouver  le  ^oi  de 
Suède ,  il  ne  me  refufera  pas  de  l'em- 
ploi dans  fon  armée. 

X«a  première  ville  de  Languedoc  . 
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*^^'  qui  avoît  ouvert  fes  portes  au  Duc 
.^^3^*  d'Orléans  étoit  celle  de  Lodève ,.  de 
concert  avec  fon  Evêque*  Ceux 
d'AÎbi  •  d'Uiez  &  de  Saint  -  Pons . 
avoientaufli  engagé  leurs  villes  Epif- 
copales  à  fe  déclarer  pour  le  parti  de 
fbn  Altefle  Royale;  quelques  autres 
villes  avoient  fuivi  leur  exemple. 
Mais  il  s'en  falloit  beaucoup  que  la  ré- 
volte fut  générale.  La  ville  de  Tou^ 
loufe  demeura  fidelle  au  Roi ,  &  le 
Parlement  qui  réfidc  dans  cette  capi- 
tale ,  loin  de  favorifer  les  projets  du 
Duc  de  Montmorency ,  s  y  oppofa 
ouvertement.  Le  2.3  Août»,  il  rendit 
un  Arrêt  qui  caflbit  les  deux  délibé- 
rations paflees  dans  lès  Etats  le  22 
Juillet ,  comme  pleines  de  rebellions 
contre  Sa  Majeffé  &  contre  fon  fer- 
vice. 

Le  Duc  de  Montmorency  avoit 
compté  fe  rendre  maître  de  Nar- 
bonne  où  il  avoit  des  intelligences  , 
mais  les  deux  Confuls  gagnés  par 
FÀrchevêque ,  firent  fermer  les  portes 
aux  Emiflaîres  du  Duc,  Il  fit  encore 
tous  fes  efforts  ,  mais  vainement  , 
pour  mettre  dans  fes  intérêts  le  Mar- 
^  c^uis  des-Fofles,  Gouverneur  de  Mont- 
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.ptlUer.  Il  écrivit  auflî  au  Comte  de 
Orammorit  &  au  Marquis  de  Mont- 
brun  pour  les  engager  à  prendre  fon 
parti ,  mais  ik  envoyèrent  fes  Lettres 
aa  Roi. 

Le  Marécfeal-Duc  s^étoît  flatté  que 
le  Duc  d'Epernon  fon  afni ,  fe  join^- 
droit  à  lui  dans  luic  conjonéture  fi 
critique  &  ne  l'abandonneroit  pas , 
filais  Epernon  étoit  trop  (âge  &  trop 
avifé  pour  s'engager  dans  un  parti, 
à  la  tête  duquel  il  voyoit  un  jeune 
Prince  fans  expérience  ,  gouverné 
par  des  favoris  qui  étoient  moins  ca?- 
'.pables  que  lui, de  conduire  heurcufe- 
ment  une  entrcprife- auflî  périHeufe 
&auffi  difficile.  Au  lieu  de  féconder 
le  Duc  de  Montmorency ,  Epernon 
parcourut  les  principales  villes  de  fon 
Gouvernement.  Lorfqu'il  eut  fondé 
les  difpofitions  de  la  Noblefle  &  du 
Peuple,  &  qu'il  les  eut  exhortés  à 
demeurer  fidèles  au  Roi,  il  lui  envoya 
le  Comte  de  Maillé  ,  pour  l'aflurer 
que  tout  étoit  paiCble  dans  fon  Gou- 
vernement &  que  l'on  n'y  verroit  pas 
la  moindre  étincelle  de  révolte  &  de 
fédition. 
.     Cependant  le  Duc  d'^Orléans  avoit 
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^  joint  le  DoG  de  Modtmorency  ^ui 
103  d«  l^CTcmc^itavec  dix  ou  douz€  Kégi- 
mens  é^  wmvtlhs  levées.  Celui-nci 
cotimieûçoit  à  fentir  tout  le  poids 
du  fardeau  dont  il  s'étoit  chargé.  H 
voyok  deux  armées  prêtes  à  fondre 
for  lui ,  dont  Vm^  foûs  les  ordres  du 
Marécîial  delaFotce,  étoit  déjà  au 
Pont  Saînt-Efprk  pour  foumettre  le 
feas  LângiKdoc ,  &  f^^tre  commafl^ 
déc  par  le  Maréchal  de  Schomberg, 
s'«vançoît  vers  le  haut  Languedoc, 

lie  Maréchal  de  la  Force  avmt  eu 
for  fcs  troîapei  du  Duc  d'Orléat» 
^ttelmtes  àvanftages  ,  qui  quoi^'ib 
n^euÉxût  pas  été  confidéràbles  »  ûe 
laiâerent  pas  de  raffoiblîr.  Il  y  eut 
time  tcncontre  entre  le  Chevalier  d'A- 
lincourt ,  Commandant  un  corps  deS 
troupes  du  Roi,  &  le  Vicomte  de 
l'Efirange ,  Gefttilhomme  fort  accré- 
dité dans  la  Province  de  Languedoc 
oà  il  poflTédoît  de  grands  biens.  Il  fut 
mis  en  ftiit^  après  avoir  perdu  trois 
■cens  hommes.  S'étant  enfermé  daos 
ie  Château  de  Tournon ,  &  y  ayant 
étéaffiégé,  il  fut  forcé  de  fe  rendre 
prifonnier  de  guerre  avec  deux  Com- 
pagnies qui  lui  revoient  de  fa  dér 
route, 
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Les  avantages  remportés  par  les  ^ 
troupes  <!»  Roi  fur  celles  de  Mon-  '^3^* 
;  feurv  Les  emreprifes  fur  les  villes  de 
I  Montpellier  ,  ae  Nad>oniîe  &  de 
I  Beaucaire  manquées.  Cinq  cens  mille 
'  ivres  que  M.  de  Montmorency  avoic 
à  Paris  entre  les  mains  de  fon  Inten- 
dant ,  faiiis  par  le  Cardinal  de  Kv- 
chelieu.  L'ambaflade  inutile  de  Du- 
fargis  à  la  Cour  d'Efpagne ,  d'où  il 
n'avoit  rapporté  qu'une  médiocre 
Ibmme  de  cent-cinquante  mille  livrer, 
-«^Fec  les  plus  faftueufes  promeffes. 
Gallon  arrivé  en  Lauguedoc,  fans 
l?iroi#  feulement  dequoi  fournir  à  la 
idépenfê  de  fa  maifon  :  ces  malheurs 
-ic  ces  embarras  avoient  étrangement 
décredité  fon  parti  &  jette  le  Duc  de 
Montmorenci  dans  la  plui  crudle 
perplexité.  H  ne  vovoit  plus  que  le 
défefpoir  qui  put  le  tirer  d'une  fi  dan* 
gereu^e  fituation.  Pour  comble  de 
malhettr  ,  la  divifion  fe  met  dans  la 
Cour  de  Gafton.  Puylaurcns  fon  fa- 
vori ,  homme  fans  aucune  expérience 
&  fans  jugement,  accoutumé  à  com- 
mander par-tout  où  eft  fon  Akeiïè 
Royale  ,  fouffre  impatiemment  que 
le  Maréchal -Duc  donne  les  ordres 
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,         pour  tout  ce  qui  regarde  la  guerre; 
•*  ^   *  jLajaloufie  devient  fi  grande  qu'ils  ne 

Îeuvent  plus  fe  fupporter  l'un  l'autre, 
le  Ducd'Elbeuf,  cadet  de  la^Maifon 
de  Lorraine,  prétend  de  fon  côté  fou- 
tenir  les  droits  de  fa  naifTance  ;  il 
.veut  être  Lieutenant  Général  fous 
Monfieur,  &  Montmorency  refufe 
de  lui  céder  le  commandement. 

Mais  le  Maréchal  de  Schomberg 
qui  s'avance  avec  une  araiée  ,  les 
oblige  de  finir  leurs  conteftations, 
en  forçant  Gafton  de  divifer  fes  trou- 
pes pour  en  oppofer  une  partie  à 
ochomberg  ,  fous  la  conduite  de 
Montmorency  ^  &  l'autre  au  Maré- 
chal de  la  Force  fous  les  ordres  du 
Duc  d'Elbeufr^  Le  fruit  funefte  de 
ces  divifions  rie  fit  qu'accélérer  la 
perte  du  Duc  de  Montmorency  &  la 
ruine  du  parti  de  Monfieur. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  à  la 
^te  des  troupes  Royales  étant  entré 
par  le  Limoufin  dans  le  Comté  de 
jFoix,  voulu  s'aflurcr  d'abord  de  la 
ville  d'Albi,  dont  la  garnifon  caufoit 
de  grands  défordres  dans  le  pays; 
mais  lorfqu'il  fut  à  trois  lieues  de  la 
jrille  j  il  apprit  que  le  Comte  de 
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Moret,  fils  naturel  d'Henri  IV,  & 
de  Jacqueline  de  Beuil  ,  Comtefle    1^3^* 
de  Moret ,  s'y  étoit  jette  pendant  la 
nuit ,  avec  un  renfort  de  cinq  cens 
hommes.   Cette   nouvelle  l'obligea 
d'entrer  dans  le  Lauragais  pour  aflîié- 
ger  le  Château  de  Saint-Félix  de 
Carmain.  Un  Gentilhomme  nommé 
Jugés  de  Maillac  y  commandoit  avec 
les  trois  frères ,  que  Monfieur  avoit 
mis  dans  fon  parti ,  moyennant  douze 
cens  écus  qu'il  leur  fit  donner.   Ils 
avoient  reçu  ordre  de  faire  leurs  ef- 
forts pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
^  Ville  ;  mais  les  habitans  sfétant  bar- 
licadés  contre  le  Château  ,  refiife* 
rent  de  fe  déclarer  pour  Monfieur  ; 
&  ayant  lu  que  le  Maréchal  deSchom- 
berg  étoit  dans  leur  volfinage  av^c 
une  armée ,  ils  envoi-^erenr  lu:  deman- 
der du  fecours.  Il  sV  rendit  au^tôt , 
&   commença  le  fi^e  du  Château* 
Quoiqu'il  n  y  eut  que  qi2arantt:-<:ioq 
ou  cinquante  hommes  de  gara: fon ,  il 
y  avoit  déjà  douze  îojr^  qu'elle  fe 
défendoit ,   IcMfque  le  Viisré^:]rai}  de 
Schomberg  appnt ,  que  M  .infi^ur  fe 
le  Duc  de  Montmorenc}'  r'avarr.o  eri» 
pour  lècounrla  placc'll  k  cnr  p^c 
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devoir  les  attenàre ,  ni  aller  audevant 
l  ^Aî^  d'eux  fans  l'avoir  prîfe  ;  &  conwne 
renflemi  auroit  eu  le  tems  d'arriver 
s'il  eûtperfifté  à  vouloir  la  prendre 
par  force  ,  il  eut  recours  à  la  négo- 
ciation Il  jugea  que  les  quatre  frè- 
res Maillât ,  ayant  furpris  cette  place 
pour  gagner  douze  cens  écus,  feroient 
capables  de  la  rendre  pour  une  fora- 
nie  plus  confîdérable.  Il  leur  offrit 
dix  mille  francs  ,  s'ils  vouloient  ca- 
pituler.  Il  y  a  toute  apparence  que 
ces  quatre  Gentilshommes  étoîenc 
fort  pauvres.  Cette  fomme  les  tenta  f 
la  capitulation  fût  fîgnée  la  nuit  du 
^i  Aout.  On  leur  promit  une  abo- 
lition pour  le  paffé  ;  ils  reçurent  Us 
dix  mille  livres  promifes ,  &  ils  for- 
tirent  le  lendemain  avec  une  ef- 
corte. 

Monfieur,  &  le  Duc  de  Montmo- 
rency aynnt  reçu  la  notnrcHe  de  te 
prife  deoain^Felix,dont  ib  croyoîent 
que  le  fiégc  feroir  beaucoup  plus  long» 
s'avancèrent  vers  Calftelnaudari,dan$ 
k  deflettt  de  s'en  rendre  maitres.  Les^ 
Eoyalîftes  ne  pouvoiem  y  anriver 
fims  paflèr  la  petite  rivière  ds  Fret- 
^el  »  fat  laquetie  ît  y  âToit  i»ponc 
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îe  briques  fort  long  &  fort  étroit.  Le 
Duc  de  Montmorenci  voulut  attendre    ^ ^i^*' 
qu'une  partie  de  l'armée  ennemie  eut 
défilé  fur  le  pont>  afin  de  Tattaquer 
ivec  avantage  lorfqu'elle  feroit  fepa- 
léeen  deux  corps  par  la  rivière;  mais 
le  Maréchal  de  Scnomberg  étoit  trop 
Ubile  »  pour  hazarder  un  paÛâge  fi. 
^rilleux.  Le  Marquis  de  Brezé  lui 
^voya  dire,  qu'il  y  avoir  un  gué  à 
deux  mille  pas  plus  haut.  L'armée 
s'y  rendit.  On  trouva  qu'en  effet  la* 
civière  étoît  gueable  en  cet  endroit* 
La  cavalerie  la  pafla  »  pour  ne  pas 
l^erdre  de  tems  à  reparer  un  vieux 
pont  qui  étoit  tout  proche ,  fur  le* 
iquel  on  fît  défiler  l'infanterie.  Lesen- 
nemb  furent  fî  mal  avertis ,  que  toute 
l!armée  du  Roi  paffa  la  rivière  ,  fans 
qu'il  parut  un  feul  homme  pour  s'y^ 
Oppofer.  Elle  s'avança  vers  Cafle£«» 
naudàfi»  &  fe  pofta  dans  le  voilma^e; 
dft  cette  Ville. 

Cependant  l'armée  de  Monfieurfe 
^irpoloit  pour  aller  attaquer  le  Ma^ 
i:échal  de  Schomberg.  Le  Comte  de 
Motet  aya&t  appris  qu'il  devoir  js 
avoir  une  aâioo»  étoit  venu  joindre 
œ  Pctace  acMC  la  çairalene  qu'iUon% 
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le  Comte  de  Moret  qui  commandoit 
l'aîle  droite ,  &  le  Duc  de  Montmo-    ^  6^2» 
rency  la  gauche.  L'ordre  étoit  qu'on 
attendroit  pour  attaquer  ,  que  Vin- 
fanterîe  eût  joint  avec  le  canon ,  & 
qu'on  eût  tenu  confeil  de  guerre.  Cet 
ordre  ne  fut  point  exécuté.  Le  Com- 
te de  Moret ,  impatient  de  fignaler 
fa  valeur  dans  la  première  adion  de 
fa  vie  où  il  fe  trouvoit ,  s'avança  le 
premier  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  Carabiniers ,  fuivie  de  cinq  cens 
Polaques.  S'étant  avancé  au -devant 
d'une  compagnie  de  cavalerie,  qui 
marchoit  à  lui,  il  commença  l'atta- 
que en  tirant  un  coup  de  piftolet.  Le 
Capitaine  Bideran  ,  qui  l'attendoît 
de  pié  ferme ,  lâcha  le  fien  &  lui  por- 
ta un  coup  dans  le  ventre.  Ce  coup 
fut  bientôt  fuîvi  d'une  décharge  gé- 
nérale. On  fût  obligé  de  retirer  de 
la  mêlée  le  Comte ,  dangerçufement 
blefle.  Son  écuyer ,  nommé  Pefché , 
fut  tué  à  côté  de  lui.^  Les  Polaques 
ne  voyant  plus  leur  Commandant , 
refuferent  de  combattre,  fous  pré- 
texte qu'ils  n'étoîent  dans  l'armée  que 
pour  garder  la  perfonnc  de  Monfieur 
Çc  le  canon.  Ils  fe  retirèrent  auprès 
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^         d'un  bois,  où  Monlîeur  étoît  poftc 

Le  Duc  de  Montmorency  ayant 
compris ,  par  les  coups  quM  enten- 
.  doit  tirer  ,   que  Iç  combat  étoit  en- 
gagé à  la  droite  ,  oublia  la  promeflè 
qu'il  avoir  faite  à  Monfieur ,  &  pro- 
.  pofa  au  Comte  de  Rieux ,  &  à  ceux 
qui  raccomp^gnpient ,  dç  marcher  à 
1  ennemi.  Mes  amis  y  dit-il ,  donnons 
^à  cette  cavalerie»  Le  Comte ,  beau^ 
icoup  plus  âgé  que  lui  &  qui  avoit 
plus  d'expérience  ,   s'oppola  forte- 
ment à  la  témérité  de  ce  deflein  ,  en 
lui  repréfentant  ,    qu'il  ne  pouvoir 
aller  laux  ennemis  fans  franchir  un 
fofle  large  de  trois  ou  quatre  toifes , 
dans  lequel  on  courroit  rifq\ie  d'être 
écrafé  faqs  fe  défendre.  Qu'il  tallpit 
être  inftruit  auparavant  de  ce  qui  fe 
paflToit  à  l'aîle  droite ,   attendre  le 
refte  de  l'infanterie  &  le  canon ,  qui 
lorfqu'il  feroit  arrivé ,  obligeroit  la 
Ja  cavalerie  Royale  de  s'éloigner  de 
ce  folTé.  Monjïiur  de  Rieux  ^  mon  bon 
çmi^  reprit  le  Duc,  il  neji  plus  tems 
de  reculer ,  donnons  hardiment.  Monr- 
ji^ury  répliqua  le  Comte  ,  je  mourrai 
4  vos  pies. 
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Auffitôt  le  Duc  de  Montmorency 
le  met  à  la  tête  d'un  efcadron  de  .^^3^» 
cent  maîtres ,  compofé  de  fa  com- 
pagnie de  Gendarmes,  de  celle  de 
•Ventadour,  fuivi  de  plufieurs  Vo- 
-lontaires ,  &  il  s'avança  jufqu'à  vingt- 
cinq  ou  trente  pas  de  l'aîle  gauche 
des  ennemis.  Il  efliiya  une  fi  furieufe 
décharge ,  que  fon  efcadron  fut  dif- 
fipé  en  un  inftant.  Il  ne  laiflà  pas  de 
franchir  le   foffé  ,   accompagné  du 
Comte  de  Rieux ,  des  fieurs  de  Vil- 
leneuve ,  &  de  Saint-Florent  &  de 
fon  écuyer  de  cuifine ,  qui  ne  voulut 
pas   l'aDandonner.    Le  Duc   effuya 
oientôt  ime  féconde  décharge ,  dans 
laquelle  il  fut  blefle ,  &  le  Comte  de 
Rieux  tomba  mort  à  fes  pies.  Il  tua 
d'un  coup  de  piflolet  un  foldat  qui 
venoit  de  tirer  fur  lui ,  &  d'un  autre 
coup  il  blefla  au  bras  le  fieur  de  Beau- 
regardjCapitaine  d'une  compagnie  de 
Chevaux-legers  (  i  )   Celui-ci  porta 
au  Duc  de  Montmorency  un  coup  de 
piftolet ,  qui  lui  perça  la  Joue  droite, 
&  lui  cai&  deux  ou  trois  dents.  Le 


(  I )  Procès  duDuc  de  Montmorency. 
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Duc  emporté  par  fa  valeur  &  p^ir  (a 
Z6^2.    colère,  fe  jette  alors  au  milieu  des 
ennemis.  Il  blefle  ou  tue  tous  ceux 
qui 'veulent  s'oppofer  à  lui ,  mais  il  ^ 
reçoit  lui-même  tant  de  blefliires, 
qu'il  ne  peut  prefque  plus  combat- 
tre ;  pour  comble  de  malhexir ,  foîi 
cheval  blefle  de  plufieurs  coups  >  fe 
renverfe  &  tombe  fur  lui.    Il  étoit 
afFoibli  par  le  fang  qu^il avoit  perdu, 
&  embarrafle  par  la  pefanteur  de  Çqs 
armes.  Un  autre  cheval  vint  encore 
tomber  furie  fîen.  Ne  pouvant  fe  dé- 
gager ,  nife  relever,  il  fe  met  à  crier. 
Montmorency.  Un  Sergent  du  Rér- 
giment  des  Gardes ,  nommé  Sainte- 
Marie  ,  s'approcha  de  lui ,  le  Duc  le 
pria  de  ne  le  pas  abandonner.  Ayant 
apperçu  un  autre  Sergent  du  même 
Régjîment ,  nommé  Boutillon,  il  l'ap- 
pella  &  lui  dit  de  s'approcher,  Je  h 
ferai  a  dit  Boutillon ,  poun/u  que  vos 
gens  ne  nous  prejfent  pas  trop.   Ils  ne 
poujerom  pas  plus  avant  ^  lui  répon- 
dit le  Duc.  Alors  le  fieur  d'Efpe- 
nan,  qui  faifoit  les  fondions  deSçr- 
gent  de  bataille ,  dit  tout. bas  à  Bou- 
tillon ,  que  le  plutôt  qu'il  pourroit  faire 
ffnvprter  Monfieur  de^MûntmorcT^çy  fi'* 
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ptês  de  ia  Ville  de  Saumur ,  où  Ton.  . 
ne  le  connoiflbit  que  fous  le  nom  de  î^i^. 
Frère  Jean- Baptifte.  Ce  qui  pour- 
roit  en  quelque  façon  afluter  la  vé- 
tité  de  ce  fait ,  c'eft  que ,  quoique! 
Topinion  commune  fut  qu'il  étoit 
mort  de  fes  bleflures  ,  nous  n'appre- 
nons point  que  fon  corps  ait  été  inhu-» 
mé  dans  aucun  endroit.  Ce  Comte 
étoit  d'une  naiflànce  aflTei  illuftre , 
poui*  ne  pas  laiffer  ignorer  le  lieu  do 
îa  fepulture  dont  perfonne  n'a  par- 
lé ;  &  pour  me  fervir  de  l'expreflîon 
métaphorique ,  qu'on  a  autrefois  em- 

Î)loyée  au  fujet  d'un  grand  Prince  ^ 
'odeur  de  ce  mort  fe  feroit  fait  feu- 
tir  par  toute  la  France. 

Pendant  que  les  troupes  de  Mon- 
fieur  combattoient ,  ce  Prince  reftoit 
dans  l'inadion.  Les  uns  l'accufent 
d'avoir  fait  paroître  dans  cette  aftion 
beaucoup  d  indifférence ,  &  même  de 
fbibleffe.  D'autres  le  Juftifient ,  & 
prétendent  qu'il  voulut  plus  d'une 
Éois  marcher  à  l'ennemi  ;  mais  que 
ceux  dont  il  fuivoit  les  confeils  l'en 
empêchèrent ,  &  que  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  trahirent 
le  Duc  de  Montmorency ,  fans  quoi- 
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ba  mort  à  fes  jpiés ,  îiînfî  que  le  Coîf^ 
1 63  2.  te  de  Rieùx.  Saint  -  Florent  fut  grie* 
vement  blefle ,  &  mourut  quelques 
jours  après.  Le  Comte  de  la  Feuil- 
lade  &  le  Chevalier  de  la  Frette  fu- 
rent tués.  L'écuyer  du  Due  eut  le 
bras  càfle  &  fut  fait  prifonnier.  La 

Êerte  ne  fut  pas  grande  du  côté  du 
lOi  ;  il  n'y  eut  que  deux  Lieutenans 
aux  Gardes  de  tués ,  cinq  ou  fix  Che- 
vaux-légers,  &  deux  Officiers  de 
bleflés.  Le  combat  ne  dura  qu'une 
petite  demie-heure. 

A  l'égard  du  Comte  de  Moret>  les 
Hiftoriens  varient  fur  le  tems  &  (lir 
^  les  circonftances  de  fa  mort.  Les  uns 
le  font  mourir  fur  le  champ  de  ba- 
taille ;  d'autres  difent  qu'il  mourut 
dany  le  carrofle  de  Monfieur.deux  ou 
trois  heures  après  fa  blefTure  ;  &  d'au- 
tres j  qu'il  eut  le  tems  d'arriver  vi- 
vant au  Monaftere  de  Prouille ,  où 
il  expira  quatre  heures  après.  D'au- 
tres enfin  ont  prétendu  que  ce  Comte 
ne  mourut  pas  de  fes  bleflures ,  mais 
qii'ayant  été  fecretement  panfé  &  gue- 
ri,il  fe  fit  Hermite.Qu'après  avoir  erré 
dans  divers  pays  fans  être  connu ,  il 
{ç  retira   dans  un  Hermitage  fitué 
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il  conduifît  fon  armée  triomphante  à 
Caftelnaudari.^   ^  ^^3^* 

Le  Roi  étoît  à  Lyon  lorfqu'il  re- 
çut par  le  fieur  Mangot  de  Villar- 
ceaux,  la  première  nouvelle  de  la 
défaite  &  de  la  prife  du  Duc  de 
Montmorenci ,  au  combat  de  Caftel- 
naùdari.  Perfuadé  par  le  Cardinal  de 
Richelieu,  que  le  plus  fur  moyen  de 
détruire  le  parti  de  Monfieur ,  &  de 
pacifier  les  troubles  de  Languedoc, 
^toit  de  marcher  en  perfônne  dans 
cette  Province,  Louis  avoit  pris  la 
x-éfolution  de  s*y  rendre.  Il  étoit  ef- 
ledivement  parti   de    Paris   le   1:5 
Août ,  après  avoir  fait  enregiftrer  au 
Parlement  une  déclaration  dattée  de 
la  veille,   qui  ordonnoit  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  part  a  la  révol- 
te de    Monfieur    fuflent  pourfuivis 
comme  rebelles  &  criminels  de  Leze- 
Majefté  ;  offrant  à  fon  frère  de  le  ré- 
tablir dans  fes  bonnes  grâces  &  de 
lui  rendre  fes  penfions  &  fes  app?  .. 
nages ,  pourvu  que  dans  l'efpace    J^ 
fîx  femaines ,  il  eut  licencié  te  ,utes 
fes  troupes  &  qu'il  fe  fut  rend'  a  au- 
près de  Sa  Majefté ,  ou  dumoir  is  qu'il 
•  lui  eut  fait  donner  par  auelc^ue  per- 
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fonûe  decpnfiànce  des  aflimmce^po^ 
^  ^*    fitivcs  de  fa  foumiflîon.  Le  Cardinid 
qui   devoit   accompagner  fe  Roi  ». 
étant  allé  prendre  congé  de  laReiii& 
régnante»  trouva  dans  (on  apparte- 
ment la  Princefle  de  Guemené,  qui 
-  avoit  été  fort  aimée  du  Duc  de  Mofit^ 
morenci»  s>  Moitfieury  dit-eUe  à  fôa 
i  3>  Eminence  y  vous  alU^  en  Langutdoc^ 
■  9  fouvenez  -vous  à&  grandes  mai:- 
a>  quesd'affeftion ,  que  vous  avez  re- 
ib»  çues  il  n'y  a  pas  long-tems  du  Duc 
»  de  Montmorenci ,  vous  ne  fauriez. 
»  les  oublier  fans  ingratitude.  Ma:* 
»  dame ,  lui  répondit  fièrement  le 
^  Cardinal ,  ce  n'eft  pas  moi  qui  û 
9»  rompu  le  premier.  » 

Le  Roi  arriva  le  02  Août  i  Gofne 

où  la  Reine  fe  rendît  avec  tout  fe 

Confeil.  Ce  fut  en  cette  Ville  qu'on 

publia  une   déclaration    fulminante 

^contre  le  Duc  de  Montmorency  & 

j^  ^us  fes  adherens.  On  le  déclaroît 

cf^  mînel  de  Leze-Majefté,  &  comme 

ç^l    privé  de  tous  honneurs,  grades 

&  di  ?nités  ;  tous  fes  biens  acquis  & 

confil/l^^s    au  Roi ,    le  Duché  de 

MonttTi'prencjj  éteint  &  réuni  à  la 

Courom*^^  »  Avec  ordre  au  Parlement 
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de  Touloufe  de  procéder  contre  lui' 

félon  toute  la  Rigueur  des  ordonnan-  ^^3^ 
ces ,  &c.  Il  n'y  avoit  aucune  peine 
portée  contre  les  Evêques  de  fon  par- 
ti ,  parce  que  le  Cardinal  fe  propo- 
Ibit  d'engager  le  Pape  à  nommer  des 
Commiflaires  en  France  pour  les  ju- 
ger. Cette  déclaration  fut  enregif- 
trée  au  Parlement  de  Touloufe  le  11 
Septembre  »  le  jour  même  du  combat 
de  Caftelnaudari. 

Cette  déclaration  fit  connoître 
qu'on  avoit  réfolu  de  ne  pas  ména- 
ger le  Duc  de  Montmorency,  &  de 
le  pourfuivre  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Auflitôt  que  le  Roi  fut  infor^ 
mé  qu'il  étoit  prifonnier ,  il  envoya 
ordre  au  Maréchal  de  Schomberg, 
de  faire  conduire  furement  le  Duc 
de  Montmorency  au  Château  de 
Lcdoure,  dont  le  Marquis  de  Ro- 
quelaure  étoit  Gouverneur,  &  l'on 
y  mit  une  gd||e  fuififante ,  afin  d'ar- 
rêter les  entreprifes  qu'on  pourroit 
fcire ,  pour  procurer  la  liberté  à  u» 
prifonnier  de  cette  conféquence.  On 
y  auroit  furement  réuffi ,  fî  fcs  bfef- 
liires  ne  l'avoient  pas  mis  hors  d'état 
de  le  tianfporter  f^ns  qu'oo  s'en^ap-* 
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*  perçut;  Car  il  étoir  unîverfellement 
aimé  dans  le  Languedoc.  Sa  libéra- 
lité ,  fa  douceur  ,  fon  affabilité ,  fes 
manières  engageantes  lui  avoient  ga* 
gné  tous  les  cœurs. 

Le  Duc   d'Orléans    qui  n'avoir 
d'autre   appui  dans  le  Languedoc, 
que  celui  qu'il  tiroir,  de  l'autorité  & 
de  la  bienveillance  du  Duc  de  Mont- 
morency ,  fe  trouvoit  dans  le  plus 
grand  embarras  par  la  détention  de 
ce  Seigneur.  Il   n'avoit    que  deux 
partis  à  prendre ,  l'un  de  fe  retirer 
chez  les  Efpagools ,  &  l'autre  d'im- 
plorer la  clémence  du  Roi  &  de  fc 
foumettre  aux  conditions ,  qu'il  vou- 
droit  lui  prefcrire.  Le    Comte   du 
Fargis  revenu  d'Efpagne  depuis  quel- 
que tems,  lui  confeilloit  de  fe  réfu- 
gier auplutôt  dans  le  RouflîUon  ,  en 
lui  promettant  que  les  Efpagnols  ne 
l'abandonneroient  pas,  &  lui  four- 
niroient  les  troupes  &J^argent  nécef 
faires   pour  le  foutenir:  mais  il  ne 
comptoit  pas  fur  leurs  promcffès  qui 
n'avoient   produit  jufqu'alors  aucun 
effet  ;     d'ailleurs    le    Maréchal    de 
Schomberg  avoir  fait  occuper  tous 
ks  polfages  du  Rouifillon  par  le$ 
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troupes  du  Roi.  D'un  autre  côté  la  ^ 
Ducneflè  de  Montmorency  qui  étoit  v^ 
alors  auprès  de  Monfieur ,  le  preflbit 
vivement  de  fe  raccommoder  avec 
la  Cour  dans  l'efperance  que  la  grâce 
de  fon  mari ,  feroit  une  des  premières 
conditions  du  traité.  Elle  repréfen- 
toit  à  Monlîeur,  que  s'il  fortoit  du 
Royaume ,  cette  démarche  achever- 
roit  de  mettre  le  comble  au  mécon- 
tentement du  Roi,  &  qu'elle  fervi- 
roit  de  prétexte  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  fe  vanger  du  Duc  de 
Montmorency. 

Le  p  Septembre  le  Roi  étant  en- 
core à  Lyon,  envoya  le  fieur  d'Ai- 
guebonne  au  Duc  d'Orléans  avec 
ordre  de  l'aflurer ,  que  Louis  con- 
fervant  toujours  la  même  bienveil- 
lance pour  fon  frère ,  Sa  Majefté  fe 
trouvoit  encore  difpofée  à  le  rece- 
voir favorablement ,  &  à  le  rétablir 
•dans  fes  biens ,  penfions ,  appanages , 
&  gouvernemens ,  en  cas  qu'il  voulut 
reconnoitre  fincerement  fa  faute  ,  & 
renoncer  à  fes  intelligences  ,  &  à  fes 
faétions,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
du  Royaume.  Que  fi  Gafton  ne  vou- 
loir pas  demeurer  à  la  Cour  >  Sa  Mar 
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«e  Duc  d'Orléans  qui  n*^avoit 
re  appui  dans  le  Languedoc, 
^elui  quiliirolt,  de  l'autorité  & 
vc  la  bienveillance  du  Duc  de  Mont- 
morency^ 5  fe  trouvoit  dans  le  plus 
grand  embarras  par  la  détention  de 
ce  Seigneur,  Il  n'avoir  que  deux 
*  partis  à  prendre .  l'un  de  Te  retirer 

-  chez  les  Efpagnols>  &  l'autre  d'im- 

^  plorer  la  clémence  du  Roi  &  de  fe 

/  foumettre  aux  conditions  »  qu'il  vou- 

droit  lui  prefcrire.  Le  Comte  du 
Fargis  revenu  d*£fpa^ne  depuis  quel* 
quecetnsjlui  confeilloit  de  fe  réfu- 
gier auptutôt  dans  le  RouflîHon ,  en 
lui  promettant  que  les  Efpagnols  ne 
1/abandonneroient  pas,  &  lui  four- 
niroîent  les  troupes  adjugent  nécef^ 
iàires  pour  le  foutenir  :  mais  il  ne 
çomptoit  pas  fur  leurs  promcflês  qui 
n'avoient  produit  jufqu'alors  aucun 
eflfet  ;  d^ailleuri  le  Maréchal  de 
Sçhomberg  avoit  fait  occi:q)er  tous 
les  paflàges  du  Rouflilloa  par  les 
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troupes  du  Roi.  D'un  autre  côté  la  ^ 
Ducnefle  de  Montmorency  qui  étoît  ^^ 
alors  auprès  de  Monfieur,  le  preflbit 
vivenient  de  fe  raccommoder  avec 
la  Cour  dans  l'efperance  que  la  grâce 
de  fon  mari ,  feroit  une  des  premières 
conditions  du  traité.  Elle  repréfen- 
toit  à  Monlîeur,  que  s'il  fortoit  du 
Royaume ,  cette  démarche  achever- 
roit  de  mettre  le  comble  au  mécon- 
tentement du  Roi,  &  qu'elle  fervi- 
roit  de  prétexte  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  fe  vanger  du  Duc  de 
Montmorency. 

Le  p  Septembre  le  Roi  étant  en- 
core à  Lyon,  envoya  le  lîeur  d'Ai- 
guebonne  au  Duc  d'Orléans  avec 
ordre  de  l'aflurer,  que  Louis  con- 
fervant  toujours  la  même  bienveil- 
lance pour  fon  frère ,  Sa  Majefté  fe 
trouvoit  encore  difpofée  à  le  rece- 
voir favorablement ,  &  à  le  rétablir 
•dans  fes  biens ,  penfions ,  appanages , 
&  gouvernemens ,  en  cas  qu'il  voulut 
reconnoirre  fincerement  (a  faute  ,  & 
renoncer  à  fes  intelligences  ,  &  à  fes 
faétions,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
du  Royaume.  Que  fi  Gafton  ne  vou- 
loir pas  demeurier  à  la  Cour  >  Sa  Mar 


494  Hi^TctAS 

'  jefté  ofiroitde  confentir  ,  qu^il  fe  re^ 
•  tirât  dans  quelque  endroit  non  fuf- 
ped,ouil  auroitia  libre  jouiffance 
de  tous  fes  revenus  ;  qu'enfin  Fonac- 
corderoit  au  Duc  d'Elbeuf  &  à  fous 
les  domeftiques  de  Monfieur,  leJ  ' 
lettres  d'abolition  néceflaires  pour  la 
fiireté  de  leurs  perfonnes  &  pour  la 
reftîtution  de  leurs  biens. 

Dans  le  même  tems  que  le  Roi  en- 
voyoit  à  Gafton  le  fieurd'Aiguebon- 
ne ,  ce  Prince  avoit  dépêché  à  la  Cour 
le  (leur  de  Chaudebonne ,  avec  ordre  I 
de  faire  de  fa  part  à  Sa  Majefté  les  plus 
grandes  proteftations  de  fidélité  & 
d'obéîflânce  pour  l'avenir  ;  la  prief 
d'oublier  le  pafle ,  &  de  lui  accor- 
der les  demandes  dont  le    fieur  de 
Chaudebonne  étoit  porteur.DeChau* 
debonne  fut  très-bien  reçu  du  Roi , 
&  du  Cardinal.  Son  Eminer\ce  lui 
donna  même   à  dîner  le  lendemain 
de  fon  arrivée.  On  examina  dans  le 
Confeil   les  propofitions  qu'il  avoir 
apportées ,  &  pour  toute  réponfe  ,  il 
fut  renvoyé  avec  une  lettre  du  Roi, 
conçue  dans  ces  termes. 

»  Mon  frère  les  propofitions  que 
a»  le  fieur  de  Chaudeboime  m'a  feites 
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•  de  votre  part,  font  fi  peu  conve-    -ry-  - 
■•nables    à   ma  dignité,    au   bien     ^3^ 

•  de  mon  Etat,  &  au  vôtre  propre, 
»qae  je  ne  puis  vous  faire  d'autre 
•»  réponfe  que  ce  que  je  vous  ai  fait 
»  favoir  par  le  Ceur  d'Aiguebonne 
>  pour  témoignage  de  mon  affeftion 

•  envers  votre  endroit.  Je  vous  prie 
»  de  vous  difpofer  à  en  recevoir  les 
»  effets ,  vous  affurant  qu'en  ce  cas 
»  j'oublirai    le    paffé   de    très  -  bon 

.»cceur,  &  vous  ferai  paroître  de 
»  plus  en  plus  que  je  fuis  ,  &c.  Du 
«Saint    Efprit,  ce   ly    Septembre 

Pendant  que  la  Cour  étoît  occu- 
pée de  cette  négociation ,  la  conf- 
temation  s'étoit  généralement  ré*- 
pandue  dans  la  Province  de  Langue- 
doc. Les  Villes  rebelles  s'empref- 
(aient  de  rentrer  dans  Tobéiflance. 
Celle  d'AIbi  chafla  fon  Evêque  qui  - 
étoit  regardé  comme  Tautcur  des 
troubles.  Ce  Prélat  craignant  d'être 
arrêté  fe  retira  à  Florence ,  d'où  il 
ne  revint  dans  le  Royaume  qu'après 
la  mon  du  Roi.  La  Croix ,  Capitai- 
ne des  Gardes  du  Duc  de  Mont- 
moirençi  fut  chafTé  de  la  CitadeBe 


d'Agde  où  il  commandoit.  Reftîn-î 
il<Î3^'  cleres  &  TEvêque  de  Nifines,  fteres 
du  Maréchal  de  Toiras  ,  firent  de 
vaitis  efforts  pour  engager  la  ville  de 
Lunel  à  perféverer  dans  la  révolte* 
Cauviflbn  leur  neveu  remit  cette 
place  au  Maréchal  de  la  Force ,  &  de- 
aieura  au  fervice  du  Roi  :  fes  deux  on- 
cles fe  retirèrent  auprès  de  Monfîeur. 
Le  Duc  d'Orléans  s'étant  retiré  à 
Beziers  ,  apprit  que  les  troupes  du 
Roi  s'avançoient  de  tous  côtés  pour 
înveftir  cette  place  ,  il  voulut  faire 
entrer  dans  la  ville  le  peu  de  troupes 
qui  lui  reftoîent  ;  mais  les  habitaos 
s'y  étant  oppofés  ,  il  en  fortit  le  20 
Septembre  à  quatre  heures  du  matin, 
avec  laDuchefle  de  Montmorency, 

Eour  fe  retirer  à  Olonzac  ,  dans  le 
)iocèfe  de  Saint -Pons,  Le  même 
jour  les  Maréchaux  de  la  Force  &  de 
Vitri ,  arrivèrent  à  deux  petites  lieueS 
de  Beziers ,  dont  les  habitans  leur  ou- 
vrirent les  portes  ,  &  prêtèrent  un 
nouveau  ferment  de  fidélité  au  Roi. 
Gaftojî  ne  fçavoit  plus  où  (e  re- 
tirer. Les  portes  de  toutes  les  villes 
lui  écolent  fermées  ,  &  il  ne  pouvoit 
loger  que  dans  de  miferables  villa- 
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ges  »  encore  avoit-il  de  la  peine  à  en 

trouver  qui  ne  fuflènt  pas  environna 

par  les  troupes  du  Roi.  Il  envoya 

prier  les  habitans  de  fieziers  de  lui 

donner  un  afyle  ,  ils   répondirent 

qu'ayant  prêté  ferment  de  fidélité  au 

Roi ,  ils  ne  pouvoient  recevoir  fon 

Altefle  fans  Un  ordre  exprès  de  Sa 

Majefté,  &  ils   lui  envoyèrent  un 

Courier  pour  fçavoir  fes  intentions. 

Le  Cardinal  qui  vouloit  abfolument 

empêcher   Monfieur    de  fortir    du 

Royaume  ,  leur  fit  donner  la  permit 

fion  de  le  recevoir  avec  fon  équipage 

feulement  ,  &  à  Monfieur  celle  de 

faire  garder  les  portes  de  la  ville  par 

300  hommes  de  fes  troupes,  mais  il 

ne  voulut  point  que  ces  troupes  appro- 

chaflent  de  la  ville ,  &  il  fit  dire  au  Roi 

que  la  feule  parole  de  Sa  Majefté  ctoît 

plus  capable  de  le  raflurer   qu'une 

garde  de  dix  mille  hommes. 

Il  renvoya  le  fieur  de  Chaudebonne 
au  Roi ,  pour  le  prier  que  l'abolition 
que  Sa  Majefté  lui  actordoit  pour  le 
Duc  d'Elbeuf  &  les  perfonnes  de  fa 
Maifon  ,  s'étendît  à  tous  ceux  qui 
l'avoient  fuivi ,  &  que  c'étolt  à  ce  feu! 
point  qu'il  s'arrêtoit  ,  abandonnant 
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tous  les  autres  articles  de  l'accom-* 
modement  à  la  volonté  du  Roi,  Mais 
le  Cardinal  étoit  bien  réfolu  de  ne  fe 
pas  relâcher  fur  cet  objet.  De  Chau- 
debonne  lui  fit  entendre  que  Mon- 
fleur  confentiroit  à  la  fin  à  tout  ce 
que  la  Cour  defïreroit  ,  fi  Ton  en- 
voyoit  pour  traiter  avec  lui ,  quel- 
qu  homme  de  confiance  qui  fçût  ma- 
nier fon  efprit.  Bullion  fut  chargé  de 
cette  commiflîon ,  mais  le  Roi  voulut 
aue  Mohfieur  donnât  auparavant  des 
otages  pour  la  fureté  de  ce  Miniftre. 
On  crai]B:noit  que  les  gens  de  la  fuite 
de  Monfieur ,  par  un  coup  de  défef- 
poir ,  n*arrêtaflent  l'envoyé  du  Roi , 
&  qu'il  ne  trouvaflènt  le  moyen  de 
le  conduire  en  RouflSllon  pour  leur 
iervir  de  garent  delà  vie  de  Monfieur 
de  Montmorency,  La  Cour  s'étant 
rendue  à  Montpellier  le  22  Septem- 
bre , .  le  fieur  de  Chaudebonne  y 
amena  les  otages  qu'elle  avoir  de- 
mandïés  ,  qui  étoient  les  fieurs  de  la 
Perté-Imbaut  ,  du  Coudray-Mont- 
penfier  &  la  Yaupor. 
/  Le  Roi  fit  partir  le  24  le  fieur  de 
'  Birilion  avec  le  Marquis  Desfofï^s, 
Voici  les  conditions  qu'ils  avoienc 
ordre  de  propofer  à  Monfieur. 
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1  ^.  Qu'il  eut  un  véritable  repentir  ^5ff55î-a 
lie  fa  faute,  qu*il  la  reconnut,  qu'il    16^2. 
en  demandât   pardon  par  écrit  ,  ôc 
promit  de  renoncer  à  tpute  pratique 
Contraire  au  bien  de  TEtat,  foit  au- 
dedans ,  foit  au  dehors  dii  Royaume , 

&  de  n'avoir  plus  d'intelligence 
avec  aucune  Puiflance  étrangère  ,  ni 
avec  la  Reine  fa  mère ,  tandis  qu'elle 
feroit  féparée  du  Roi  fon  fils,  ni  enfin 
avec  quelqu'autre  perfonne  que  ce 
pût  être. 

2  .  Qu'il  demeureroit  dans  le 
lieu  qu'il  plairoit  au  Roi  de  lui  aflî- 
gner  ,  &  qu'il  y  vivroit  comme  un 
Vrar  frère  &  fujet.  . 

3*,  Qu'il  neprendroît  aucun  in- 
térêt à  ceux  qui  s'étaient  liés  avec 
lui  dans  ces  derniers  troubles  pour  • 
avancer  leurs  affaires  à  fes  dépens  & 
aux  dépens  de  l'Etat;  &  qu'il  nepré- 
tendroit  point  avoir  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  quand  le  Roi  leur  feroit  fubir 
les  peines  qu'ils  méritoient  ;  que  ce- 
pendant aucun  dés  Domeftiques  qui 
fervoient  aôuellement  auprès  de  fa 
perfonne  ne  feroit  compris  dans  cet 
article. 

4''.   Qu'à  regard  des^  étrangers 
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qui  étoîent  entrés  avec  lui  en  armes 
^16^2.  dans  le  Royaume  ,  il  ne  demanderoit 
aucune  grâce  particulière  pour  eux , 
&  qu'il  confentiroit  que  le  Roi  par. 
une  pure  bonté  leur  accordât  (îx  jours 
pour  fe  retirer  dans  le  RouflîUon. 

y ^.  Qu'il  recevroit ,  dès-à-préfent; 
pour  remplir  les  charges  vacantes  de 
la  maifon  ,  &  entr'autres  celle  de 
Chancelier  ,  des  perfonnes  agréables 
au  Roi ,  qui  lui  feroient  defignées  par 
Sa  Majefté ,  pour  montrer  qu'il  vou- 
loir toujours  vivre  dans  l'union  U 
plus  parfaite  avec  le  Roi  fon  frère. 

6^.  Que  Puylaurens  ,  principal 
auteur  de  tous  les  mauvais  confèils 
qui  avoient  éloigné  Monfieui*  à& 
fon  devoir,  avertiroit  Sa  Majefté, 
fans  aucun  déguifement  de  toutes  les 
intrigues  qui  s'étoîent  tramées  con- 
tre fon  fervice,  contre  l'intérêt  de 
fes  Miniftres  ,  &  au  préjudice  de 
l'Etat ,  &  déclareroit  qu'il  veut  être 
tenu  coupable ,  comme  il  l'eft,  avant 
que  le  Roi  lui  ait  accordé  fà  grâce , 
s  il  arrivoit  la  moindre  contraven- 
tion aux  articles  qui  auroient  été  li- 
gnés. 

7^.  Que  Monfîeur  commanderoit 
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Tnême  à  tous  fes  ferviteurs  d'avertir       ^ 
le  Roi  de  tout  ce  qui  fe  feroît  contre     ^  ^3^^ 
fon  fervice ,  &  que  ceux  de  qui  le  Roi 
l'exigera ,  s'y   obligeront  par    fer*- 
jiîént. 

BuIIion  à  fon  arrivée  trouva  le 
Duc  d'Orléans  difpofé  à  fe  foumettrc 
aux  volontés  du  Roi.  II  lui  eut  été 
très -difficile  de  prendre  un  autre 
parti  :  l'entrée  du  Roufïillon  lui 
ctoit  fermée  par  les  troupes  du  Ma- 
réchal de  Schomberg  qui  en  occu- 
poient  tous  les  paflages.  Les  Maré- 
•chaux  de  Vitri  &  de  la  Force  n'é- 
torient  pas  éloignés.  Il  étoit  retiré 
•dans  une  ville  qui  ne  reconnpiflbit 
plus  ipn  autorité ,  le5  deux  Maré- 
chaux pou  voient  l'envelopper  au  pre- 
mier ordre  &  le  prendre  avec  toute 
fa  Maifon.  Il  fentoit  fi  bien  fa  foi- 
blefle&  l'extrémité  où  il  étoit  réduit, 
qu'il  ne  conteftoit  plus  que  pour  la 
•forme  avec  les  deux  envoyés  au  Roi. 

Il  leur  dit  d'abord  ,  qu'il  voyoit 
bien  qu'on  l'avoit  trompé  ,  qu'on 
lui  avoit  donné  de  belles  efpé- 
rances  qui  n'avoient  aucun  fon- 
dement. Que  la  plupart  des  grands  "j^^ii;"^^ 
Seigneurs  du  Royaume  lui  avoient  xiii. 
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^         manqué  de  parole  ;  que  ces  Meflîéurt 
.?^3^'    méritoient  oien  que  Ton  fe  joignit  à 
ceux  quitravailloientàles  ruiner  tous 
l'un  après  l'autre,  II  nomma  en  parti- 
culier leDuc  de  Bouillon  qui  lui  avoit 
•promis ,  difoit-il ,  de  lever  mille  che- 
vaux &  quatre  mille  hommes  d'ior 
fanterie,  à  condition  qu'on  lui  don- 
neroit  une  armée  à  commander.  Il 
ajoûtoit  qu'on  ne  devoit  attribuer 
-qu'à  l'animofité  de  la  Reine -mère  & 
-aux  confeils  du  fieur  le  Coigneux, 
l'infulte  qu'il  avoit  faite  au  Cardinal 
dans  fa  maifon  avant  de  fortir  de  U 
Cour  ,  &  qu'on  avoit  eu  tort  dfU 
foupçonner  de  l'avoir  voulu  faire  af- 
iafliner.  Que  les  termes  injurietjfeiiont 
on  s'étoit  fervi  en  parlant  du  Car- . 
dinal  dans  le  Manifefte  qui  avoit  été 
publiénevenoient  point  de  lui ,  qu'on 
les  y  avoit  inférés  fans  le  confulter, 
&  (ans  lui  demander  fon  aveu.  Que 
malgré  fa   brouillerîe  avec  le  Car- 
dinal il  n'avoit  pas  cefle  de  l'eftimer 
&  de  rendre  juftice  à  l'élévation  de 
fon  génie  &  à  la  fidélité  de  fon  mi- 
nlftere.  Que  la  fortie  de  la  Reine- 
mere  hors  du  Royaume  étoit  l'effet 
des  pernicieux  confeils  du  ?•  Chante- 
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loube  ,  que  c'étoît  un  miférable ,  &       ^ 
tju'il  eut  été  à  fouhaiter  que  le  Roi    ^"3^* 
Veut  fait  pendre. 

Les  confidcns  du  Duc  d'Orléans 
^eâoient  de  témoigner  plus  dç  conf 
tance  &  de  fermeté  que  leur  Maître. 
Quand  on  les  menacoit  des  plus  ter- 
ribles effets  de  la  colère  du  Roi  que 
Monfîeur  ne  pouvoit  plus  éviter ,  s'il 
ne  fe  foumettoit  aveuglement  à  fes 
.volontés.  Puylaurens  répondoit  froi- 
dement :  «  Quel  grand  mal  le  Roi 
»  peut- il  faire  à  Monfieur  ,  entre- 
9  prendra  - 1  -  il  de  l'exclure  de  fon 
a  droit  à  la  Couronne  ?  Il  faudroit 
»  auparavant  affembler  les  Etats  gé« 
«  no-aux  &  obtenir  leur  confente- 
3»  mdit.  On  m'accufe  d'empccher  fon 
j»  Âltefle  de  s'accommoder  avec  le 
»  Roi ,  je  ne  m'y  oppofe  point  ;  mais 
a»  je  fuis  fur  qu'il  fera  bientôt  dans 
»  la  néceflité  de  fonir  du  Royaume. 
3>  Quant  à  moi  je  ne  demande  point  à 
»  être  compris  dans  le  traité ,  je  ne 
f     »  prétend  point  m'abaifler  jufques- 
»  là ,  je  n'ai  qu'à  me  retirer  dans  les 
»  pay*  étrangers  ,  je  n'aurai  befoin 
9  ni  de  grâce  ni  d'abolition.  Je  fçais 
»  bien  qu'en  demeurant  auprès  de 
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^Z<^        »  Monfîeur,  je  ne  ferai  point  pour- 
^     ^^*    »  fuivi  en  jufticfi,  Wis  le  Cardinal 
»  trouvera  mille  moyens  de  fe  ven- 
#  »  ger.» 

Lorfque  Puylaurens  fçut  que  les 
Péputés  du  Roi  ri'apportoient  au- 
cune parole  polîtive  fur  la  grâce  de 
M.  de  Montmorenci ,  il  dît  avec  em- 
portement qu'on  voyoit  le  deflein  du 
Cardinal  ;  mais  que  s'il  étoit  aflèz 
hardi  pour  faire  mourir  M,  de  Mont- 
morency ,  plus  de  trente   Gentils- 
hommes iroient ,  le  poignard  à  lâ 
main  ,  lui  demander  r^îfon  d'une  ac- 
tion fi  cruelle.  Voilà  de  beaux  articles 
qiâon  apporte  à  Monjîeur^  difoiejat  les 
autres  confidens  de  cePrince;  Une  doit 
point  entendre  à  aucun  accommodement^ 
à  moins  que  le  Rdi  ne  commence  par 
chajfer  de  la  Cour  h  Cardinal  &  fes 
créatures  ^  pour  prendre  de  meilleurs 
minifires.  Mais  ces  Meilleurs  furent 
obligés  de  fe  radoucir  ,  lorfqu'il  fut 
queftion  de  traiter  ferieufement.  On 
leur  fit  voir  que  dans  la  fituation  où  ^ 
^        ils  fe  trouvoient  ,  il  ne  leur  conve- 
jQoît  pas  de  parler  fi  haut.  Que  fi  les 
troupes  du  Roi  qui  environnoient  ia 
ville  de  Beziers  avoîent  ordre  de  s'a- 
vancer^ 
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vancer ,  on  pourroît  s^emparer  fort  ^ 
aifément  de  leurs  perfonnes,  &  leur  ^^3^» 
fiyre  fubir  le  châtiment  quç  méri- 
toient  leur  înfolence  &  leur  rébel- 
lion. Cette  réflexion  les  rendit  plus 
fouples  &  plus  modérés.  Monfieufs 
accepta  toutes  les  propofitîons  qu'on 
lui  faifoit  de  la  paçt  au  Roi.  Il  nV 
eut  que  la  troifiéme  fur  laquelle  il  ht 
quelques  difficultés  ,  il  eft  certain: 
qu'elle  défignoit  particulièrement  la 
perte  du  Duc  de  Montmorency.  Le 
Comte  de  Brion  fit  tous  fes  efforts 
pour  engager  Gafton  à  demeurer  fer- 
me fur  le  refus  de  paflTer  cet  article , 
&  il  en  donna  fa  parole  à  Madame 
de  Montmorency.  Cependant  le  fieur 
deTBullion  pàrvmt  à  le  lui  faire  aban- 
donner, en  lui  difant ,  qu'il  falloit  ab* 
folument  à  la  Juftice  une  viétîme, 

Ijour  fervir  d'exemple  :  que  l'on  le 
aifibit  le  maître  de  facrifier  Puylau- 
rens  ou  le  Duc  de  Montmosency, 
maïs  qn'il  étoit  împoffible  de  les  fau- 
ver  tous  deux  à  la  fois.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que-  ^ans  cette  alternative , 
Puylaurens  qui  gouvernoit  Gafton , 
ne  lui  confeilla  pas  de  préférer  la  con- 
fervation  du  Duc  à  celle  du  favori» 
Tom.  IL  Y 
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SV^  ôo  peut  même  dire  que  dans  la  (îtu»- 
^  •  tionoùcePrinceiètrouvoît.ilnelui 
reçoit  point  de  choix  à  ùàte  ,  pmf 
gu'il  n'étok  plus  en  létat  de  fe  aé- 
fendre  iui*raeme  contre  les  troupes 
dukoixiui  le  tenoient  in^efti  dans 
Beziers  :  c'étoit  encore  une  e^^éce  de 
grâce  qu'on  lui  iiûibit  »  -de  lui  pro- 
pofçr  des  conditions  que  l'on  poth* 
voit  lui  prefcriré.  Il  fut  donc  obligé 
d'accepter  ^  fans  modifications  ,  tous 
les  articles  que  kes  Envoyés  du  Roi 
lui  avoient  propofés. 

Après  troîs. Jpiirs: 'de  conférences 
le  traité  ftit  çxm^uic  (%né  le  2p  S^ 
tembre.   ;  . 

Le  5  o  Septem1>re  le  Marquii  De»- 
foffi^  apporta  au  Roi  »  le  traité  figné 
piar  Monfîeur  &  par  les  deux  Corn* 
miffaires.  Le  Koi  le  ratifia  le  premi^ 
Oâobre»  M ofifîeur  congédia  le  peu 
de  troapeis  >qui  lui  refloit,' réduit  à 
trois  pu  quatre  cens  iiommes.  Les 
autres  tfoupes  étrangères  »  ^ui  l'a- 
voientaccompagnéenFrakice  s'étoit 
^  déjà  retirées  d'elles  -  mêmes  dans  le 
iRoaflîllon. 

Monfîeur  partît  deBeuîeî's  |e40â. 
après  avoir  écrit  au  Roi  une  lettre  fou- 
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.  b  &  refpeaueufe,par  laquelle  il  lui 
•  -Tiandoit  pardon  ,  &  lui  juroit  une 
éternelle  obéiflancc.  Il  écrivit  en 
iucme  tems  au  Cardinal ,  &  Taflura 
i'-i'il  pouvoit  compter  fur  fon  ami- 
:;é.  Il  défavouoit  dans  fa  lettre  la  dé* 
claration  qui  avoit  paru  fouà  fon  nom, 
pour  engager  les  François  à  prendre 
les  armes.  Il  reconnoiflbit  quele  por- 
trait affreux  qu'on  y  faifoit  du  Car- 
dinal étoit  un  tiffu  de  calomnies  &c 
jd'impoftures  qu'on  y  avoit  mis  à  fon 
infçu. 

Le  Comte  d'Alaîs  .Colonel  général 
de  laCavalerie-Legere,eut  ordre  d'ac- 
compagner MoniSeur  jufqu'à  Tourâ , 
qu'il  avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fa 
retr^te»  &  de  lui  faire  rendre  dans 
toutes  les  villes  de  fon  paflage  »  les 
lionqeurs  dûs  à  fa  pai0^ce.  On  crut 
îd'abord  que  c'étoit  Un  furveillanc 
qu'an  vouloit  lui  donner  pour  l'env* 
pêcher  de  s'évader  une  féconde  fois» 
maisons'apperçut  dans  la  fuite  que 
.l'on  avoit  eu  deffein  d'éloigner  le 
.  Comte  d'AIais  de  la  Cour ,  afin  qu'il 
•ne  fut  pas  préfent  au  procès  du  Duc  . 

de  Montmorency  fon  oncle. 

L'af&ire  du  Duc  d'Orléans  étant 
Yij 
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terminée;  le  Roi  réfolut  de  rendre  à 
16 ^2»    la  Province  de  Languedoc  fa  pre- 
mière tranquillité.  Pour  cet  effet ,  il 
en  avoit  convoqué  les  Etats  à  Be- 
ziers.  L'ouverture  en  fut  faite  en  fa 
préfence  le  2  OÀobre  dans  l'Eglife 
de$  Augùftins  de  cette  ville.  On  y 
lut  une  déclaration  qui  concernoit 
différens  réglemens.  Elle  ordonnoit 
que  les  Etats  de  Lranguedoc  fe  tien- 
droient  tous  les  ans  au  mois  d'Oc- 
tobre i  &  qu'ils  feroient  maintenus 
dans  les  libertés  &  les  privilèges  dont 
ils  jouiffoient  avant  les  troubles.  Que 
les  vingt-deux  bureaux  d'Eledions. 
créés  par  ^dit  du  mois  de  Juillet 
x62p»quiavoientoccafionné  la  pre- 
mière révolte  ,  demeureroient  uip* 
primée ,  à  condition  que  le  traitant 
des  fu$uveaux  oSites  feroit  rembour- 
fé.  On>^écifioit  enfuite  les  difiPé^ 
rentes  fommes  qui  dévoient  être  le- 
vées chaque  antiée  dans  la  Province , 
&  fans  parler  des  autres  importions  » 
pour  les  gages  des  Gouverneurs  ,  Içs 
.  réparations  des  grands  chemins  &  des 
,   places  frontière^ ,  &c.  on  la  taxoit  à 
payer  au  Roi  chaque  année  un  million 
cinquante  mille  livrest 
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lue  Roi  ctoit  à  Narbonne  ,  où  U 
s^étoit  rendu  après  la  tenue  des  Etats  ^  ^3  ^* 
de  Languedoc ,  lorfque  par  fbn  ordre 
je  fîeur  de  Lauzon,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  commença  les  informations 
contre  le  Duc  de  Montmorency ,  les 
i5,  17  &  iSOdobre;  il  reçut  les 
dépofitions  des  deux  Sergeiis  aux 
Gardes,  Sainte*Marie  &  de  Boutillon» 
&  des  autres  perfonnes  quiâvoient  été 
préfentes ,  lorfque  le  Duc  de  Mont- 
morency avoit  été  fait  prifonnier« 
Louis  s'étant  rendu  enfuite  à  Tou- 
loufe  ,1e  Parlement  vint  lui  rendre  fes 
refpeâs.  Ce  Prince  le  reçut  en  pré- 
iènce  du  Cardinal  &  du  Garde  des 
Sceaux  ;  &  adreflànt  la  parole  au  pre« 
mîer  Préfident  de  Montrabé ,  lui  dit 
qu'il  avoit  cholfî  le  Parlement  de 
Touloufè  pour  juger  le  procès  du 
Duc  de  Montmorency ,  que  c'étoit 
un  honneur  qu'il  vouloît  faire  à  cette 
Compagnie  ,  &  que  le  Garde  dçs 
Sceaux  y  préfideroît.  Le  premier 
Préfident  lui  repréfenta,  qu'on  avoît 
Sien  vu  des  Chanceliers  preHder  au 
Parlement  ,  mais    qu'il  étoit  inouï 

Ïu'aucun  Garde  des  Sceaux  y  eut  pré- 
dé.  Le  Roi  répondit  qu'il  le^vou- 
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-^~ — '    loit  aînfi ,  ayant  donné  au  Garde  des 
1032.    Sceaux  un   pouvoir  extraordinaire 
qui  (^voit  lever  toutes  difficultés. 

Et  le  25-  Odob.  SaMajefté  adrefla 
au  Parlemeht  une  commiflion  parti- 
culière, pour  lui  ordonner  de  faire 
ie  procès  au  Duc  de  Montmorency , 
fur  les  procédures  commencées  à 
Narbonne  par  le  fieur  de  Lauzon, 
nonobftant  le  privilège  de  la  Pairie 
dont  il  étoit  déclaré  déchu ,  par  Let- 
tres datées  de. Cofne le  25  Août,  que 
ie  Parlement  de  Touloule  avoit  en- 
regiftrées. 

Dès  le  2^  Odobre  le  Roi  avoit 
ordonné  au  Marquis  de  Bre2é  d'allet 
à  Leitoufe  prendre  M.  de  Monftno-* 
rency  pour  le  conduire  à  Touloufèî 
Ils  partirent  avec  uiie  efcorte  de  huit 
compagnies  de  cavalerie.  Le  Mar- 
quis de  Bre2é  étoit  avec  lui  dans  le 
même  carrolle.  Ils  arrivèrent  le  27 
Oôobre.  Lorfqu'ils  furent  près  de  la 
ville  ,  ils   trouvèrent  les  Moufque-- 
taires  du  Roi  qui  les  atteiidoient* 
dont   une  partie  étoît  à  pied  avec 
des  hallebardes  ,  &  les  autres  avec 
des  moufquets  ,    mèches    allumées. 
Avant  d'edtret ,  le  Marquis  deBreïé 
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4efcendit  du  çarrofle  ,  doiK  U   $t 
abattra  Ifè»  portiereR  ;  il  monta  e^^    16.^2. 
fuito  à  cKeval  Se  fuivit  le  c^rrofle  juf* 
qu'à  VHàté.  ds  Ville*  he$  rues  par  où 
Udevoit  pft0èr  écoient  bordées  de  fol-^ 
dats  des  Gardes  Françoifcis  &  Suites. 
Lorfqu^oa  fut  à  la  porte  de  THôtcl 
de  Ville  »  le  Marquis  de  Brezé  remit 
le  prifonnier  entre  les  mains  du  fieuif 
de  TAunay  »  Lieutenant  des  Gardes 
du  Corps  qtii  fut  chargé  de  le  garder. 
Le  Duc  dt»  Montmorency  defcendb 
de  carrofle  les  yeux  bandés ,  &  l'Au^ 
day  le  condulfît  dans   la  chambre 
qu  on  lui  avoit  préparée^  On  lui  feri- 
voit  les  viandes  toutes  hachée? ,  parce 
qu'il  y  avoit  défenfes  de  lui  doaner  ni 
couteau  ni  fourchettes  ,  dans  la  crain* 
te    qu'il  n'attentât  à   fa  perfonne* 
Le  Marquis  de  Brezé  alla  enfuite 
rendre  compte  au  Roi  de  fon  voyage , 
ôi  le  lendemain  il  fut  nommé  Maré- 
chal de  France  à  la  place  du  Mare-* 
chai  d'Eâfiat,  qui  étoit  mort  quelque 
tems  auparavant. 

Le  Garde  des  Sceaux  ayant  envoyé 
au-  Parlement  les  informations  qu'on 
avoit  faites  à  Niurbonne,  elles  furent 
remiiès   entre  les  mains  des  fleurs 
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Anne  de  Cadillac  &  Clément  d^ 
Long ,  Confeillers  au  Parlement  d« 
Touloufe,pour  les  continuer  &  en 
faire  le  rapport.  Le  Duc  de  Mont- 
morency fubit-fon  premier  interro- 
gatoire le  jour  de  ion  arrivée ,  tant 
le  Cardinal  craignoit  de  laifTer  lan-f 
guîr  cette  affaire.  Les  deux  Rappor- 
teurs s'étant  rendus  à  l'Hôtel  de  Ville, 
firent  appeller  le  Duc  de  Montmo-^ 
rency.  On  lui  fîgnifia  *d'abord  la 
commiflion  adreflee  au  Parlement  de 
Touloufe  pour  lui  faire  (on  procès. 
Après  qu'on  lui  en  eut  fait  la  leâure , 
îl  dit  que  par  fà  qualité  de  Duc  & 
Pair  de. France,  il  ne  devoit  être  jugé 
qu'au  Parlement  de  Paris  ;  mais  que 
ion  affaire  étoit  de  telle  nature ,  que 
il  le  Roi  ne  lui  faifoit  grâce  ,  il  n'y 
avoit  point  de  Juge  qui  n'eut  le  pou- 
voir de  le  condamner  ;  qu'au  refte  il 
croit  fort  content  qu'on  lui  eut  donné 
pour  Juges  Meffieurs  du  Parlement 
de  Touloufe  ,  qu'il  avoit  toujours 
fort  honorés ,  &  qu'il  tenoit  pour 
gens  de  bien. 

Il  fuivit  dans  fon  premier  interro- 
gatoire la  conduite  ordinaire  de5  ac- 
cufés,  qui  pour  f^  défendre  cherchent 
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toujours  à  pallier  ou  diminuer  leur 
crime,  &  qui  tachent  de  paroître  ^^5^* 
moins  coupables  qu'ils  ne  le  font 
en  elïèt.  II  nia  formellement  la  plu- 
part d«s  faits  fur  lefquels  il  fût  inter* 
rogé  ;  mais  à  l'égard  du  'combat  de 
Caftelnaudari  ,  où  il  avoit  été  pris 
les  armes  à  la  main  contre  les  troupes 
du  Roî ,  c'étoit  un  fait  fi  public,  qu'il 
étoit  impoffible  de  le  déguifer ,  auili 
ne  fit  il  aucune  difficulté  de  l'avouer. 
Mais  lorfqu'on  l'interrogea  fur  les 
différentes  circodftances  rapportées 
dans  les  déppfitions  des  Officiers  de 
l'armée  du  Roi ,  il  répondit  qu'il  ne 
s'en  fouvenoit  pas. 

Le  feul  combat  de  Caftelnaudari 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  rendre  le 
Duc  de  Montmorency  criminel.  La 
notoriété  de  ce  fait  qu'il  n»  pouvoit 
s'empêcher  d'avouer  ,  difpenfoit  les 
Juges  de  prolonger  l'information 
pour  chercher  la  preuve  des  autres  ; 
cependant  on  lui  confronta  enfuite 
les  Sergens  &  les  Officiers  de  l'armée 
qui  avoient  été  entendus  à  Narbonne». 
&  après  la,  lefture  de  leurs  dépofi- 
tions  »  il  convint  de  tous  les  faits  ,  à 
l'exception  de  quelques  circonflances» 
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dont  il  afiura  qu'il  ne  fe  fonvetioit 
{)as. 

Pendant  que  le  Parleinënt  faifoit 
ces  inftruâîons  ,  toute  la  Cour  étoit 
en  mouvement  pour  obtenir  là  grâce 
de  M.  de  Montmorency*  LaPrinceflè 
de  Condé  étoit  accourue  en  Lan- 
guedoc dans  le  ddlfëin  de  faire  toù^ 
les  efforts  pour  fauvfer  fa  vie  de 
(un  frère.  Elle  étoit  réfolue  de  fe 
rendre  à  Touloufe  &  de  fe  jetter  aut 
pieds  [du  Rôi  ;  ttmis  lorfqu*elle  fut 
auprès  de  cette  ville ,  eHc  reçut  une 
défenfe  expreffe  d'y  erttr^r.  La  Con- 
nétable douairière  de  Montniôrency, 
&  la  Ducheflè  d'AngoiUêtti'e  fa  filte, 
étant  arrivées  à  Cahors ,  y  reçurent 
une  Lettre  écrite  de  la  main  du  Roi , 
qui  leur  défendoît  de  continuer  leur 
route,  &  ^ans  le  même  teffls  le  Roi 
ordonna  au  Duc  de  Ventadour ,  beau- 
frere  de  M.  deMontmorency,  de  fe 
retirer  dans  fes  terres. 

Dès  le  tems  que  M.  de  Montmo- 
rency avoit  été  fait  prifonnier ,  le 
Prince  de  Condé  fon  beau-frere  s'é- 
toit  contenté  d'écrire  au  -Rbî  une 
lettre  courte  &  réfpedueufe ,  par  lar 
quelle  il  fupplioit  Sa  Majéfté  de  faire 
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grâce  au  Duc  de  Montmorency.  La  * 

réponfôqUele  Roi  lui  avoit  faite  le    i^i^r. 

17 Septembre,  femble  prouver  que 

la  perte  du.  Duc  étoit  aéja  réfolue: 

»  jVlonCoufin>lui  dit-il, f ai  vu  la 

»  jLetrre  que  vous  m*ave^  écrite  fur 

»  le  fujet  du  Duc  de  Montmorency. 

9  Pour  réponfe,  je  vous  dirai  que 

a»  je  voudrois  qu'il  ne  fe  fut  point 

»  mis  en  l'état  où  il  eft.  Vous  fça- 

a>  vez  que  je  dois  plus  au  bien  de 

»  mon  Royaume  au'à  toute  autre 

»  chofe  que  ce  puiiïè  ,  c'eft  ce  qui 

»  fait  que  je  ne  puis   m'engager  àr 

»  rien   en   cette    occafion  ,    vous 

»  aflîirant  que  pour  ce  qui  eft  de 

»  votre  particulier ,  vous  me  trou- 

»•  verez  toujours  difpofé  à  vous  te- 

a>  moigner   ma    bonne  volonté   «. 

Celle  qui  fut  envoyée  à  la  Princeflc 

de  Condé  étoir  à  peu-près  du  même 

ftyle. 

Quoique  le  Roi  &  fe  Cardinal  de 
Richelieu  paruflei>t  abfolument  dé- 
terminés à  n'accorder  aucune  grâce, 
ils  en  étoient  cependant  vivement 
follicités  par  tous  tes  Seigneurs  de  la 
"Cour.  Le  Duc  de  Montmorencjr 
ayatt  demandé  avec  beaucoup  d'inl- 
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rance  que  {on  jugemeat  lut  retarde 
16^2,  d'un  jour  pour  faire  une  confeflloa 
générale,  on  Tobtlnt  du  Roi,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ce  délai 
qui  paroifïbit  donner  quelque  lueur 
d'efpérancc  ,  joint  à  la  permiffioiï 
qu'on  lui  avoit  accordé  d'^avoir  un 
Confeffeur  ^  parce  qu'il  eft  d'uTage 
de  n'en  donner  aux  criminels  que 
lorfqu'on  leur  a  lu  leur  jugement,' 
fit  redoubler  les  follicitations.  Le 
Cardinal  de  la  Valette  ,  particulière- 
ment attaché  à  la  Princefle  de  Condc 
parla  plufieors  fois  au  Roi  &:  à  Ri- 
chelieu, Quoique  la  Valette  fur  fon 
intime  ami  depuis  le  fervice  impor- 
tant qu'il  lui  avoit  rendu ,  à  la  jour- 
née des  Dupe:^  il  ne  put  rien  obtenir. 
Le  Duc  de  Chevreufe  oubliant  gé- 
néreufement  les  querelles  panicu- 
lieres  qu'il  avoit  eu  avec  le  Duc  de 
Montmorency  ,  fupplia  très-  inftam- 
mant  le  Roi  de  lui  pardonner»  Saint 
Simon,  qui  jouiflbit  delà  plus  grande 
faveur  auprès  du  Roi  »  &  qui  nfr&î- 
voit  pas  aveuglement  les  idées  du 
Cardinal ,  ne  cra'giit  point  de  parler 
en  faveur  de  M.  de  Montmo- 
rency. La  Vaux  pot,  Gentilhpmme 
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du  Duc  d'Orléans ,  que  ce  Prince  \ 
avoît  envoyé  à  la  Couv  pour  veiller  '^^3^. 
aux  intérêts  du  Duc  >  fe  jetta  trois 
fois  aux  pieds  du  Roi ,  qui  fe  con- 
tenta de  répondrç,  que  le  Duc  de 
Montmorenci  étoit  entre  le  mains 
du  Parlement  &  que  c'étoit  aux  Ju- 
ges à  décider  de  Ton  fort. 

Celui  de  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  qui  parla  le  plus  fortement  & 
le  plus  décemment  fut  le  Duc  d'É- 
pernon.  Il  étoit  venu  exprès  à  Tou- 
joufe,  &  il  parloit  avec  d'autant  plus 
f  de  liberté,  qu'il  efperoit  qu'on  lui 
fauroit  gré  »  des  foins  qu'il  avoit  pris 
de  contenir  là  Guyenne  dans  le  de- 
voir ,  pendant  les  troubles  du  Lan- 
guedoc. Il  fe  jetta  deux  fois  aux  pieds 
/du  Roi ,  &  comme  il  voulut  lui  par- 
ler à  genoux  ,  le  Roi  l'obligea  de  fe 
relevcfi/ 

Je  ne  prétens  pas.  Sire,  lui  dit 
Epernon  ,  (  i  )  »  juftifier  M.  de 
»  Montmorenci ,  ni  chercher  des  ex- 
3»  cufss  pour  diminuer  fa  faute.  Il 
»  avoue  fon  crime  qui  n'eft  que  trop 
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jf  grand  &  trop  rmnikAe  :  maïs  pics 
1552.  9  îl  cft  grand ,  plus  il  cft  digne  de  la 
«clémence  de  Votre  Majcfté  Cette 
9  vertu  vraiment  Royalle ,  ne.paroit 
9>  jamais  avec  tant  d'éclat  que  dans  les 
99  mnds  fujets  ,  &  après  les  grandes 
»  tantes.  Votre  Majefté  auroît  peine  à 
«trouver  une  occafîon  plus  ËiyQrable, 
»  mie  celle-ci  pour  faire  parùitre  fa 
«clémence  dans  tout  fon  luftre. 
«  toute  l'Europe  aj^^ant  fcs  regards  fi- 
«  xés  fur  Votre  Majeflé,  potir  voir^ 
«  ce  qu'EUe  ordonnera  d\me  (î  no- 
.  «  ble  tête.  Je  fuis  d!antMt  plus  hardi, 
9»  Sire,  à  vous  demander  la  grâce  de 
«  M.  de  Montmorenci  »  que  f  ai 
»  reçu  moi  -  même  une  pareille  far 
»  veur  de  votre  Majefté  aans  une  oc- 
»  cafion  toute  femblable  ;  &  je  m'ef- 
»  tîme  aflez  heureux ,  pour  ofer  me 
»  flatter  qu'EIle  ne  s'efl;  pas  repentie 
»  de  me  l'avoir  accorûée.  M.  le 
»  Cardinal  de  Richelieu ,  s'eft  trouvé 
i  dans  le  même  cas,  lorfque  nous 
»  prîmes  tous  les  deux  les  intérêts  de 
»  la  Reine  votre  mère  dont  le  parti 
«paroiffôit  oppofé  à  l'autorité  roya- 
»  le.  Si  dèslors  Votre  Majefté  nous 
»  eut  abandonnés  à  toutes  les  ligueurs 
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^^  dt  fa  juftice,  Eïte  fe  feroît  privée      ^    . 

«des  fervices  très -utiles  de  M.  le    ^^5** 

a>  Cardinal  &  de  ifton  éternelle  re- 

»  connoiflance,  La  jeurieflè  de  M* 

»  le    Duc    de    Montmorencî  ,    ne 

»  mérite  pas  moins  d'être   excuféç 

ï»  que  nos  bonnes  intentions.  Sa  per- 

»  fonne  étant  entf  e  vos  mains ,  Sire , 

»  il  ne  peut  plus  nuire  à  votre  fer- 

*  vice,  mais  fon  falut peut  fervir  éter- 
^  nellement  à  votre  gloire.  Je  fup- 

•  plie  Votre  Majefté  de  cbnfiderer» 
»  qu'il  éft  le  feul  rejetton  de  cette 
»  braitclïe  îlluftre  de  la  Maifon  de 
»  Montmbrénci ,  dont  l'antiquité  re- 
»  hiotite  jufqu'aux  fondemens  de  la 
»  Monarchie.  Si  j'étois  aflez  heureux 
«?  pour  obtenir  une  féconde  vie  à 
»  mon  ami ,  je  me  rendrois  caution 
30  de  fa  fidélité ,  &.que.le  fang  de  M. 
a  de  Montmorenci  ne  feroit  employé 
à»  qu'à  laver  les  tâches  de  fôn  crime 
»  poUr  en  effacer  à  jàqi^is  la  mé- 
àombîrè.  » 

Il  ne  fe  pouvoît  rien  dire  de  plxis 
fort  &  de  plus  preffant  pour  dëter- 
tniilèr  le  Rpi^  à  pardonner  à .  M. 
dé  Montmorenci  V  "mais  le  Çar- 
àihal  favbit  îinbti  3e  maximes  ia- 
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•  flexibles ,  qui  a^toîent  augmenté  II 
rigidité  naturelle  de  ce  Monarque, 
&  le  rendoient  infenfible  à  toutes  ces 
follicitatioDS.  Louis  écouta  le  Duc 
d'Epernon  les  yeux  baifles  fans  l'in-  • 
terrompre,  &  fans  lui  répondre  une 
feule  p'^rote.  Le  Duc  jugeant  parce 
(îlence  obftiné ,  qu'il  n'y  avoit  plui 
rien  à  cfperer ,  lui  dit ,  S'm , pi^ijfjtte. 
jai  le  malheur  de  ne  pouvoir  obtenir 
de  Votre    Majejté    la  grâce  de  M. 
de  Morumorenciy  je  lafupplie  de  me 
permettre  de  me  retirer.  Le  Roi  reprit 
alors  un  vifage  plus  ouvert  &  plus 
ferain,  oui  je  le  trouve  bon  ,  dit-il ,  je 
ne  compte  pas  moi-même  faire  ici  m 
longféjour^ 

Quelques  jours  auparavant  la  Reine 
régnante  avoit  été  follicitée  par  le 
Duc  d'Epernon  de  s'intérefler  au- 
près du  Roi  pour  M.  de  Montmo- 
renci.  Elle  y  étoit  aflez  portée 
d'elle  même  fi  l'on  en  vouloît  croire 
les  Mémoires  du  tems.  On  a  même 
rapporté  que  l'orfqu'il  fut  arrêté  à 
Caitelnaudari  »  on  trouva  qu'il  por- 
toit  en  braffelet  le  portrait  d'Anne 
d'Autriche  ;  que  ce  portrait  fut 
remis   entre   les  xùsdas  de  M»   de 
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Sellievre ,  qui  faifoit  alors  les  fonc-  Z^7^ 
tions  d'Intendant  de  Tarmée  du  Ma-  ^ 
réchal  de  Schomberg.  Que  Bellievre 
ne  jugea  pas  à-propos  d'en  parler  au 
Cardinal,  mais  que  ce  Miniftre  ert 
fut  infotmé  par  d'autres  &  qu'il  ra- 
conta le  fait  au  Roi  pour  l'aigrir  de 
plus  en  plus,  contre  la  Reine  régnan- 
te &  contre  le  Duc  de  Montmorenci, 
Eller  prQmit  de  parler.au  Roi  en  fa- 
veur du  Duc ,  mais  elle  n'ofa  paroî- 
tre  s'y  intérefler  fans  avoir  pris  aupa- 
ravant l'avis  du  Cardinal  qui  l'en  dii^ 
-.  fuada.  Ainfi  elle  prit  le  parti  de  gar- 
dçr  le  filence  fur  cette  affaire. 
.  Le  2pOâ:obre,veille  du  jugement 
OQ  fit  entrer  dans  la  Ville  de  Touloufe 
le  refte  de  l'armée  du  Roi  qui  étoit 
d'^iviron  lôooo  hommes.  Le  ^o  au 
matin ,  le  Comte  de  Charlus ,  Capi- 
taine des  Gardes  vint  prendre  le  Duc 
de  Montmorenci  à  l'Hôtel-de-Ville 

Îour  le  conduire  au  Palais  où  les 
uges  étolent  aflemblés.  Le  Garde 
des  Sceaux  après  lui  avoir  fait  prêter 
le  ferment  ordinaire ,  lui  fit  figne  de 
s'afleoir  fur  la  fellette  qui  étoit  éle- 
vée au  milieu  du  parquet ,  prefqu'à 
la  mênif  hauteur  que  les  fiéges  des 
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Juges.  L'ûtterrogotoire  qu'il  fitfubif 
au  Duc  de  Mommorenci  ne  fut  pas 
kmg.  Il  avoua  fans  diffioïké  tes  faits 
i(a%  avolt  aies  dans  fea  înterrogart 
loires  précédens.  Il  roconout  avoif 
figné  l'approbation  mif^  au  bas. delà 
délibération  des  Etats  du  22  Juillet; 
^'il  avoit  violence  les  députés  , 
pour  leur  faire  figner  une  union  ith 
ieparable  quiâoît  on  efietune  vériiF 
table  ligue  contre  le  Rot ,  de  qu'il 
avoit  travaillé  à  faii^  révolter  les 
Villes  du  bas  Lai^ecbc»  Le  Garde 
des  Sceauxnelui  fit  plus  que  les  <]uei^ 
tions  les  plus  nécdTaices  fans  entref 
dans  un  grand  détaii  B  lui  demanda 
en  finiilant ,  s'ii  ne  orojroit  pas  avoîf 
nérité  la  mort.  Le  lAïc  répondit , 
qu'il  avcMt  déjà  reconnu  la  &ute  dans 
kquelle  il  était  tombé,  plutôt  par 
imprudence  que  par  malice,  &  qu'il 
en  demandoit  pardon  à  Dieu  &  au 
Roî. 

Le  fîeur  de<^ditlac  ayant  fait  le 
xaport  du  procès ,  on  alla  aux  opù* 
nions  qui  ftu-ent  unanimes,  L'Arrêt 
le  condamnoit  à  avoir  la  tête  tran- 
chée fur  un  échafPaut  dreflfé  dans  la 
place  du  Sa^in,  déclaroit  ffs  tenes 
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le  Montmorenci  &  de  Damville  prî- 
fées  pour  toujours  des  noms  &  titres    i^3^* 
le  Duchés  Pairies  &  confifquées  ainfî 
pie  tous  fes  autres  biens. 

Lorfque  l'Arrêt  fut  rendu  le  Gar- 
de des  Sceaux  l'envoya  dire  au  Roi , 
&  fur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite 
par  plufieurs  des  parens  &  amis  du 
Duc  de  Montmorenci,  Sa  Majefté 
ordonna  que  l'exécution  fe  feroit  à 
Iniis-clos  dans  la  cour  de  l'Hôtel  de 
YUIe. 

Les  Commiflàîres  &  le  Greffier  du 
Parlement  arrivèrent  fur  le  midi  pour 
Imi  prononcer  fon  Arrêt ,  il  deicen- 
dît  dans  la  Chappelle  tenant  un  Cru« 
cifix  à  la  main  ;  il  fe  mit  à  genoux 
devant  l'Autel ,  &  s'étant  levé  après 
la  ledure  de  l'Arrêt,  il  dit  aux  Com- 
mlflàtres ,  MeJJîeurs  ^  je  vous  remercie 
6r  toute  votre  compagnie ,  à  qui  je 
vous  prie  de  dire  de  ma  part ,  que  jt 
tiens  cet  Arrêt  de  la  Jujiice  du  Roi 
pour  un  ■  rrêt  de  la  miféricorde  de 
Dieu: prie^  Dieu  ajouta^tAl^  quil  me 
fajje  la  grâce  de  fouffrir  Chrétienne-* 
nunt  Vexécution  de  ce  quon  vient  de 
lire. 

Le  Comte  de  Charlus  avoit  été 
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~    -:urr^  ie  itsnanider  au  Duc  de  la 

""     r.:r:  i::.  Â-ii. .  le  corcoa  de  Tordre  du 

i-.jir  ZLînr-   i:  1  *  biroa  de  Maréchal 

-111  lir  .e  Zuc  .   r^  nrt-ir  s  :'.^z:krs  le 

Le  CjïTTi  i'iTizz  aijnîio:  rendu 
niei  .e  xr».  -  r^xiva  ce  Prince 
jcrire  x  cuer  izx  êciiecs  avec  jM. 
ii:  L.;aicjur7>  a  5 j:e .  IzL  il:  Charlus , 
3  e  "T-es:  ^  ^  ^^i^:  de  M.  de 
»  XniniTcriccL  tcgî  ippcrer  fon 
»  ^^ilier  -itî  l*jîMr:e  .  i  sôa  bicon  de 
a  >Lr:?^»il  ^e  Froace ,  coqe  vous  Ta- 
»  7M£5  ci-CiiTL2c  boûoré  ^  voes  dire 
«  SI  irtnrre  rir3  v-*J  rce^ir:  ivec  un 
»  "::;i"r  i  .^rrL:^'!-  ce  v:>.if  r-r^r  of- 
a  ;■-  i  .\  r^f  r  f::  "e.r.  ce  .*=  riain- 
^  :-.  -l;  -^  r:-  i  l^cu=lla  :^c::con- 
•  ^r:;      .    .:  :-:_-.=    :r^r   douco 


A     ;^  i \     vX 
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:1"-    .i  r  ivii  c^  ix:..  Ji\  S.'-i/  lui 
d- - .   :^i   'V.-ï   A:-:f,'  /.: 'î*  grâce 
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ceux  qui  étoient  dans  le  cabinet  fe       ,    - 

mirent  auflî  à  genoux  &  demandèrent     ^  ^   * 

grâce  en  pleurant,  »  Non ,  dit  le  Roi 

a>  d'un  air  chagrin  ,  il  n'y  a  point  de 

»  grâce,  il  faut  qu'il  meurre.  On  ne 

»  doit  point  être  fâché  de  voir  mou- 

3>  rir  un  homme  qui  Ta  fi  bien  mérité. 

3)  On  doit  feulement  le  plaindre  ,  de 

»  ce  qu'il  eft  tombé  par  fa  faute  dans 

9  un  (i  grand  malheur.» 

Pendant  l'intervalle  de  la  leéhire  ^^  ïï^'^î?*^ 

,      .  X    19       ^       •         1       r         <le  Monfieitf 

du  jugement  a  1  exécution  le   lieur  eft  décou- 
de  l'Aunay  ;  chargé  de  garder  M.  vcru 
de   Montmorenci  ,    l'avoit    quitté 
deux  fois  pour  aller  chez  le  Roi ,  ce 
qui  avoît  donné  quelqu'efperance  de 
pardon,  mais  elles  s'évanouirent  par 
le  retour  du  fieur  de  l'Aunay.  Les 
Hiftôriens  du  tems  nous  laiflent  igno- 
ter  quelle  étoit  la  caufe,  qui  avoit 
obligé  l'Aunay  de  quitter  deux  fois 
fon  prifonnier.  Il  n^  a  que  le  Comte      '        ^ 
de  Brienne  qui  en  parle  dans  fes  Mé- 
moires. Il  nous  apprend  que  M.  de 
Montmorenci  favoit  certainement  le 
mariajçe  de  Monfîeur  ^vec  la,  PHn- 
ccfle  Marguerite  de  Lorraine,  &  qu'il 
crut  devoir  en  avertir  lellpi^foit 
dans  refpoir  d'obtenir  fa  grâce  »  éa 
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découvrant  un  fecret  de  cette  împor- 
*  03  2#    tance ,  foit  qu'il  fe  crut  en  conicien- 
ce    obligé   de   le   révéler.  M.   de 
Brienne  afliire  qu'il  l'envoya  dire  au 
Roi  par  le  fieur  de  l'Aunay.  Cet  Of- 
ficier qui  étoit  parent  de  Puylaureos, 
dit  au  fîeur  de  la  Vauxpot  qu'il  ren- 
xiontra  chez  le  Roi ,  que  le  mifière 
du  mariage  de  Monfîeur  étoit  décou- 
vert ,  &  il  lui  fit  fêntir  le  péril  où 
fe  trouvoient ,  ceux  qui  avoient  em- 
ployé le  menfonge,  pour  cacher  ce 
mariage  ,  même  après   les  engage- 
mens  qu'ils  avoient  pris ,  par  le  traite 
de  Beziers.  LaVauxpot  ayant  auifitôt 
pris  congé  du  Roi  »  partit  en  pofte 
pour  aller  donner  l'allarme  à  la  pe- 
tite Cour  de  Monfîeur. 

L'Aunay  étant  revenu  de  chez  k 
Wort   du  Roi  ,   livra   au  grand  Prévôt   M. 
Maréchal     xlc  Montmoreuci  ^  qui  comprit  alors 
Montmo.     q^'il  n'y  avoit  plus  d'efpcrance.  II 
rend.         pria  le  rere  Arnoux  &  trois  autres 
Jéfuites  qui  l'accompagnoient  de  ne 
pas  l'abannonner ,  &  de  lui  aider  à 
mourir,  chrétiennement.  Son  Chirur- 
gien s'étant  approché  pour  lui  cou- 
per les  cheveux,  le  Duc  s'apperçut 
qu'il  étoit  tout  en  pleurs  .&  qu'il  n'a- 
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voie  pas  la  force  de  lui  rendre  ce 
dernier  office,  le  Duc  lui  dit ,  com*' 
mtnt  vous  qui  nCavei  txhoné  Jî  fow 
ff€nt  à  recevoir  tous  les  maux  comme 
venant  de  la  main  de  Dieu ,  vous  êtes 
^aujourd'hui  plus  affligé  que  moi  s  con^  ^ 
fole^'vous  Lucarne  t  je  veux  vous  em--  * 
brajjer  &  vous  dire  le  dernier  adieu 
"ftndant  que  jai  les  mains  Libres.  Il 
l'embrada  en  efiet  en  le  priant  de  fe 
fouvenir  de  lui.  Il  tendit  les  bras  à 
i'exécut^ur  &  voulut  être  lié,  quoi- 
^'on  lui  eut  dit  que  le  Roi  l'avoit 
dirpenfë  de  cette  ignominie.  Il  fou& 
^k  patiemment  ^[ue  d'exécuteur  lui 
xoupat  les  cheveux.  Il  s'avança  enfiû- 
te  vers  Téchaflàut ,  tsenant  un  Cru- 
fcifix  entre  fes  mains.  iéOS  portes  de 
•l'Hôtelnie-Vitle  étoieqt  fermées  »  ^ 
<U  tt'y  avoit  dans   la  Cour  ^ue  le 
^rand  Prevot ,  avec  &$  Archers  ,,le 
Gtefter   du  Parlement,  les  Çapîr- 
46uls .  &  les  Officiers  du  Corps  de 
Ville.  Le  Duc  en  entrant  dans  cette 
-cour  -remarqua  la  Statue   d!He^i 
J[V.  iqul.-eft -au-deffiis-de  la  |>eite  iar 
-terîeiiFe  de  l'Hêti^l  de  ViUe^  Il  s'4ff- 
.réta  itfi  flaooB^tit  peur  le  OM^fidârer» 
^&  le  J^ftf e  Ar Aoux  Itti  ïïyMx4»B^^mÂ/i 
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—  s'il  defîroit  quelque  chofe ,  non  mon 
i^  Père,  lui  dit-il,  je  regardois  V effigie 
de  ce  grand  Monarque ,  qui  étoit  un 
tris-bon  Gr  très-généreux  Prince,  (f 
dont  farois  Vhonneur  £étre  JiUeuL 
,  Allons  mon  Père  ,  voici  le  feul  &  lé 
plus  a£'ure  chemin  du  Paradis.  Il  falua 
tous  ceux  qui  étoient  dans  la  cour, 
&  les  pria  de  dire  au  Roi,  qu^il 
mouroit  Jon  très-humble  fujet,  avec 
wtn  extr  me  regret  de  Pavoir  offcnfé. 
II  monta  fur  l'echafïkut ,  fe  mit  à  ge- 
noux, baifa  le  Crucifix,  reçut  une 
dernière  abfolution  du  Père  Arnoux. 
Le  billot  fur  lequel  il  devoit  rece- 
voir le  coup  de  la  mort ,  s'étant  troit- 
vé  trop  bas ,  il  eut  de  la  peine  à  s'y 
appuyer  ,  à  caufe  de  la  bleflure  qu'il 
avoit  à  la  gorge.  Il  dit  à  Texécuteur 
d'attendre  pour  le  frapper ,  qu'il  fe 
fut  mis  dans  une  fituation  moins  dou- 
loureufe ,  &  lorfqu'il  l'eut  trouvée , 
frappe^  hardimefit  ,  lui  dit-il ,  &  s'é- 
cria auflîtôt.  Seigneur  Jefus  recevez 
mon  am€.  A  peine  eut-il  prononcé 
ces  paroles ,  que  le  boinreau  lui  tran- 
cha la  tcte  d'un  feul  coup ,  pendant 
que  le  aflîftans  fondoîent  en  larmes. 
"Au  même  inftant  le  grand  Prévôt  fit 

ouvrir 
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ouvrir  les  portes  de  l'Hôtel  dé  Ville,  7~ 
&  le  bourreau  montra  au  peuple  qui  ^ 
cntroit  en  foule ,  la  tête  leparée  du 
corps ,  qui  furent  mis  dans  un  c^rof^ 
fe  ;  &  conduits  à  l'Abbaye  de  Saint 
Sernin  ,  où  ils  furent  inhumés.  Les 
Chirurgiens  ayant  ouvert  fon  corps 

Edur  Tembeaumer.  y  trouvèrent  cinq 
ailes.  II  mourut  dans  la  trente-huî- 
^  tiéme  année  de  fon  âge. 

On  prétend  que  Louis  XIII ,  quoi- 
que naturellement  porté  à  la  féverité, 
fot  tenté  plus  d'une  fois  de  pardonner 
au  Duc  de  Montmorency,  &c  qu'il  fe. 
reprocha  même  d'avoir  réfifté  aux 
larmes  &  aux  prières  de  toute  fa 
Cour,  pour  ne  pas  lui  accorder  fa 
grâce.  C^eft  du  moins  ce  qu'aflure. 
M.  le  Laboureur  (i)  ,  à  qui  le  Prin- 
ce de  Condé  raconta  que  Louis  XIII 
étant  au  lit  de  la  mort ,  lui  avoit 
protefté  ;  »  qu'on  lui  avoit  fait  vio- 
»  lence  dans  ce  malheureux  voyage 
»  de  Touloufe  où  il  étoit  allé  contre 
»  fon  gré;  qu'il  ^voit  eu  deflein  de 


(i)  Addition  aux  Mémoires  de  CaftelnaB* 
tom.  2.  p.  152.  ancienne  Edition. 
Tome  IL  Z 
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iver  la  vie  au  Duc  de  Mantmo* 
^^3^*  ticy;  mnls  qu'il  s'étoit  laiiTà  en- 

ûner  pax  une  foule  de  prétextes 
J —  l'on  lui  reprefetitoit  comme  dçs 
ifons  d'Etat,  qu'il  lui  en  croît 
ujours  refté  un  déplatfîr  cui/anr. 
t'il  avoît  longtemps  tenu  caché 
ins  fonfein^Il  ajouta  que  les  Rois 
*  '  ".„,  malheureux  de  n'en- 

I  ■  -j      de  (ïniftres  rapports ,  d^ 

r  ue  leurs  plus  proches  pa-* 
-.  ,  ^  lis ,  ue  leurs  principaux  Offidcrs , 
»  de  ceux  même  qu'ils  aftedion- 
»  noient  le  plus  ,<  :  d'être  obligés  de 
»  régler  leur  c  uite  lur  des  phan- 
»  tomes  de  pc-.-C]ue,  qui  ne  font 
*  bien  fouvent  que  Tintérét  d^aatrui» 
Le  Cardinal ,  au  contraire  ^  s'ap- 
plaudît toujours  de  la  fermeté  infle- 
xible qu'il  avoit  fait  paroître  dans 
l'affaire  de  M.  de  Montmorency^j 

7>  Le  Châtiment  du  Duc  de  Mont- 
»morÊncy,dit-il  auKoi  dansfonTet 
»tament  Politique  (  i  ) ,  qui  ne  fe 
»  pouvoit  omettre  fans  ouvrir  U  poj> 


[ijTcftamcnt  Politique  deuxième  partie 
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»  te  à  toutes  fortes  de  rebellions  dan- 
»  gereufes  en  tout  terfts ,  &  particu*    16^2. 

*  lîef  emeiM:  en  celui  auquel  un  heri-^ 
ak  tier  préfomptif  de  la  Couronne  fe 
»  rendoît,  par  mauvais  confeil ,  chef 
»  de  ceux  qui  fe  fëparôient  de  leur 
a>  devoir ,  fit  voir  à  tout  le  monde* 
aa^-que  votre  fermeté  égaloit  votre  • 
»  prudence,  » 

»  Cette  punition  fit  auffi  voir  que 
ai  vos  ferviteurs  préféroient  les  inté- 
9  rets     publics    aux   leurs  particu- 

*  liers  ;  puifqu'ils  réfifterent  en  cette 
9  occafion ,  &  aux  follicitations  de 
3»plufieurs  perfonnes  qui  leur  de- 
»  voient  être  de  grande  confidéra- 
»  tion ,  &  aux  menaces  de  MônCeur , 
3»  que  Puylaurens  portoit  jufqu'au 
i  point,  qu'il  leur  fit  dire  que  fi  M, 
9  de  Montmorency  mouroit ,  Mon- 
»  fieur  les  feroit  mourir  un  jour  eux 
»  mêmes.  Les  châtimens  de  Marillac 
3»  &  de  Montmorency ,  dit-il  en  utt^ 
9  autre  endroit ,  ont  en  un  inG- 
»  tant  mis  en  leur  devoir  tous  lef 
»  Grands  de  ce  Royaume. 

Le  Cardinal  Zapata ,  dit  encore 
Richelieu  (i)»  rencontra-  les  fieurs 
(i)Tcft.  Polit,  deuxième  part.  chap.  5. 

Zij 
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de  Barraut  &  de  Beautru  Ambafla- 
deurs  de  Franee ,  dans  l'antichambre 
du  Roi  d'Efpagne  ,  un  quart  d'heure 
après  que  la  nouvelle  de  l'exécution 
du  Duc  de  Montmorency  fut  arri- 
vée à  Madrid  :  il  leur  demanda  quelle 
étoit  la  principale  caufe  de  la  mort 
de  ce  Duc.  Beautru  qui  avoit  l'efprk 
vif  &  la  répartie  prompte^  lui  répon- 
dit auflîtôten  Efpagnol,/Mj/^Z/ij(ce 
font  (es  fautes.  Non ,  reprit  ce  Car- 
dinal ,  c^eft plutôt  Vindulgence  exceffi^ 
9/e  des  'Prédéceffeurs  de  Louis  XIII  ; 
pour  leur  faii^  entendre  que  les  fau- 
tes çommifes  par  les  autres  Rois  >  qui 
le  contentoient  pour  l'ordinaire  de 
faire  la  paix  avec  les  rebelles  ,  aulieu 
de  les  punir ,  atoient  plutôt  été  cau- 
fe de  la  mort  du  Duc  de  Montmo- 
rency que  les  fiennes  propres.  Le 
Comte  Duc  d'Olivares  parlant  aux 
Blêmes  Ambafladeurs ,  leur  dit  que 
cet  exemple  de  févérité  pouvoit  être 
utile  &  qu'il  étoit  conforme  à  la  cou- 
tume d'Efpagne ,  où  l'indulgence  ne 
donna  jamais  lieu  à  une  féconde  fau- 
te ,  mais  qu'if  ét^pit  contraire  à  celle 
de  France,  où  l'impunité  étoit  en 
ufage  de  tems  immémorial. 
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Sept  ou  huit  jours  après  la  mort 
du  Duc  de  Montmorenci ,  Arbillot     ^^3^* 
Exempt  des  Gardes  du  corps,  vint 
apporter  à  la  Duchefle  de  Montmo- 
renci, Tordre  de  foitir  du  Langue- 
doc ,  pour  fe  rendre  à  Montargis ,  à 
laFere  ,  ou  à  Moulins  ,  on  lui  laifla 
le  choix  de  ces  trois  Villes.  Elle  pré* 
fera  celle  de  Moulins  ,  parce  qu'elle 
étoit  la  plus  éloignée  de  la  Cour.  En 
paffant  par  Lyon  olle  voulut  voir 
Madame  de  Chantai  Supérieure  des 
Religieufes  de  la  Vifitation  ,  mais  le 
Cardinal  Archevêque  de  Lyon ,  frère 
de   Richelieu,   défendit  à  Madame 
de  Chantai  de  lui  parler.  Elle  demeu- 
ra près  d'un  an  prifonniete  au  Châ- 
teau de  Moulins,  fans  autre  Garde 
que  l'Exempt  qui  avoit  ordre  de  ne 
la  pas  quitter.  Sa  famille-qui  étoit  une 
àes   plus  lUuftres  d'Italie,   fouHVit 
impatiamment  de  la  voir  traiter  avec 
tant  de  rigueur.  Elle  envoya  en  Fran- 
ce le  Père  des  Urfins ,  Religieux  Car- 
me déchauffé ,  pour  tâcher  d'obte- 
nir qu'on  kii  rendit  la  liberté.  Il  y 
trouva  d'abord  de  grandes  difficultés. 
On  étoit  convaincu,  que  Madame  de 
Montmorency   fort   attachée    à   la 
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Reine-Mere ,  dont  elle  étoit  parenté , 
1032.  avoit  contribué  plus  que  perfonne  à 
la  révolte   de   ifon  mari.    Le  Pcre 
des  UrHns    obtînt   enân   que    l'on 
letlreroit   l'Exempt  qui   la  fuîvoît 
par    tout.    Elle   prit   la   réfolutioa 
de  fe  retirer  dans  le  Monaftère  des 
Religleufes  de  la  Vifitation,  nour 
vellement    établi  dans   la  Ville   de 
Moulins,  &  dV  faire  élever  à  fon 
époux  un  fuperbe  Maufolée  ;  mais  ii 
fallut  attendre  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  &  celle  de  Louis  XIIL 
qui  n'euflent  jamais  foufFert  qu'on  éri- 
geat    un   pareil  monument.   Anne 
d'Autriche   étant    devenue  régente 
du  Royaume ,  accorda  fans  difficulté , 
la  permiiïîon  que  Madame  de  Mont- 
morenci  demandoit,de  faire  tranfpor- 
ter  à  Moulins  le  corps  de  fon  époux 
&  de  rendre  tous  les  honneurs  pollî- 
blés  à  fa  mémoire.  Anne  d'Autriche 
avoit  été  touchée  elle  même  de  la 
mort  du  Duc  de  Montmorenci ,  elle 
ne  put  fe  réfoudre  à  refufer  à  fa  veu- 
ve la  confolation  qu'elle  demandoit. 
On  fit  même  expédier  une  lettre  de 
cachet  qui  ordonnoit  aux  Chanoines 
de  Saint  Sernin  de  Touloufe  de  ren- 
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dre  le  corps  de  Monfieur  de  Mont- 
morenci  ,  qu'ils  ne  vouloiènt  pas  1^3  2» 
remettre.  Il  fut  apporté  à  Moulins  en 
1 6^4y ,  dans  TEglife  des«  Religieufes 
de  la  Vîfitation ,  où  il  repofe  fous  un 
des  plus  fuperbes  Maufolées  qu^il  y 
ait  en  France. 

Les  biens  du  Duc  de  Montmoren* 
ci  furent  partagés  entre  la  Princeflè 
de  Condé ,  la  Duchefle  d'Angoulê-^ 
.me  &  la  Duchefle  de  Ventadour  {es 
trois  fceurs.  Le  Roi  fe  réferva  feule- 
ment le  Comté  de  Damrhartin ,  l'é^ 
rang  de  Gouvieux  &laterrede  Chan- 
tilli  avec  les  meubles  qui  étoient  dans 
le  Château. 

Dans  le.  tems  qu'on  travaiîloit  atx 
procès  du  Duc  de  Montmorency  (i)  , 
la  Reine-mere,  dit  le  Vaffor,  à  la 
fugc:eftion  de  Chanteloube,  Prêtre 
de  l'Oratoire ,  homme  violent  &  fa- 
cile à  concevoir  des  projets  chimé- 
riques ,  avoit  imaginé  un  moyen  fort 
extraordinaire  pour  fauver  la  vie  à 
cet  illuftre  infortuné.  C'étoit  de  faire 
enlever  de  Paris ,  pendant  l'abfence 
du  Roi^  la  Marquife  de  Combalet, 


(i)    Hiftoire   du    Minîft.    du    Cardinal 
de  Rkhclicu  ,  vittorio  fiiii  lom.  VU. 
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&  de  la  conduire  à  Bruxelles ,  où  la 
103 2.     ^^çç  jg  cette  nièce  chérie  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  auroit  répondu  de 
celle  de  M.  de  Montmorency.  On 
avoit  déjà  difpofé  des  relais    entre 
Bruxelles  &  Paris,  lorfqu'un  nommé 
Rouvre  qui   étoit  du  complot ,  en 
avertit  Madame  de  Combalet»  Il  lui 
nomma  les  Principaux  conjurés ,  &  il 
défigna  (îexaétement  les  lieux  où  ils 
demeuroient,  que  le  Chevalier   di^ 
Guet  en  arrêta  neuf  qui  furent  mis  à 
la  Baftille.  Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt 
inftruit  de  cette  affaire ,  qu'il  écrivit  à 
Madame  deCombalet  pour  lui  témoi- 
gner fa  joie ,  de  ce  qu'elle  avoit  été 
heureufement  garentie  d'un  fi  grand 
péril ,  &  pour  TalTurer  que  fi  par  mal- 
heur   elle  eut  été  prife ,    il    auroit 
marché  en  Flandre  avec  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  pour  la 
délivrer.  On  donna  des  Commiflal- 
res  aux  accufés  pour  faire  leur  pro- 
cès :  leur  attentat  fut  avéré  par  des 
preuves   manifeftes  ;  &   ils  auroient 
(ubi  la  peine  qu'ils  méritoient ,  fi  la 
Marquife  de  Conibalet  n'avoit  fup- 
plié  le  Roi  de  leur  pardonner.  Il  n  y 
eut  qu'un  foldat  de  cette  troupe  dont 
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elle  ne  put  obtenir  la  grâce ,  &  qui 
fut  pendu  pour  fervir  d'exemple  ;  les  ^^i^*» 
autres  n'eurent  point  d'autre  peine 
que  la  prifon.  Le  Comte  d'Apchon 
qui  étoit  le  chef  de  l'entreprile,  de- 
meura fept  ans  à  la  BafHIle;  &  il 
n'en  fortit  qu'à  la  foUicitation  de  Mar 
dame  de  Combalet  »  qui  par  une  gé- 
hérofîté  qu'on  ne  peut  trop  louer  , 
employa  encore  fon  crédit  ,  pour 
obliger  fes  parens  à  lui  rendre  fef 
biens  dont  ils  s^étoient  emparés. 


Fin  du  Tome  fécondé 


